1^-- 


Vi.> 


-■,    <■, 


•iHr-iKl. 


f  ^ 


Ki^i^ 


f;'%^ 


^  '^^ 


V'       ¥' 


♦-^■V 


s  ^  ^*  * 


^-^HV, 


JOHN  M.  KELIY  LIBRADY 


Donated  by 
The  Redemptorists  of 
the  Toronto  Province 

from  the  Library  Collection  of 
Holy  Redeemer  Collège,  Windsor 


University  of 
St.  Michael's  Collège,  Toronto 


ESSAI  HISTORIQUE 

SUR    L'INFLUENCE 

DE    LA  RELIGION 

EN   FRANCE 
PENDANT  LE  DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE. 


ESSAI    HISTORIQUE 

SUR   L'INFLUENCE 

DE    LA    RELIGION 

EN  FRANCE 

PENDANT   LE   DIX-SEPTIÈME   SIÈCLE, 


TABLEAU   DES   ETABLISSEMENS   RELIGIEUX 

FOR^IÉS    A    CETTE    ÉPOQUE  , 

ET     DES     EXEMPLES     DE     PIETE    ,     DE     ZELE     ET     DE     CHARITE     QUI    ONT 
BRILLE    DANS    LE    MEME     INTERVALLE. 

DEUXIÈME   ET   DERNIER    TOME, 

Augmenté  d'un  Discours  de  M^'''  l'Archevêque-Evêque  de 
Troyes  sur  les  délits  commis  dans  les  églises. 

Dbtiuioraedue  sl^cclljoiitiuc    c)6  [ce    ubcUiuiiie. 
Prix  3  fraucs. 


A   LOUVAIN, 

CHEZ   VANLINTIIOUT   tlT   VAKDENZANDE. 

Et  chez  les  Libraires  designés  ci-apris. 

1824. 


iirniinn^nv     Vl/lKinCHw 


Imprimatur 


Mechliniœ  i  Jidii  1824.       7.  FORGEUR ,  Vie.  geru. 


^mc  Ouvrage  pour  1824. 

Les  deux  volumes  coûtent  à  Paris  i4  francs. 
C'est  par  erreur  que  sur  notre  i".  volume  le  prix 
du  i«r.  vol.  de  Paris  n'avait  été  indiqué  qu'à  6  fr. 


(zLvcnneiuenu 

a   i<x    ^oibiiomeimc    Oatfcoiiauc 

3e    icc   ^ciciciiaiic. 


Les  Aljonnes  recoivpnt  un  exemplaire  de  chaque  Ouvrage 
qui  est  publié  pour  1  année.  Ceux  qui  habitent  la  campaj^nc 
doivent  indiquer  une  maison  en  ville  oii  leurs  Ouvrages  puis- 
sent être  remis. 

L'Abonnement  est  de  onze  francs  annuellement  et  se  paie 
comptant. 

On  s'abonne  dans  les  villes  et  chez  les  Libraires  dont  les 
noms  suivent  : 


Alost,  Ducaju. 
Anvers,  Pliil.  Ville. 

Arlon 

Ath ,  Joiiret-Themon. 

Audenarde 

Beaumont ,  la  veuve  Hannecart. 

Be'ringen 

Binch 

Bouvigne  ,  près  Dinant 

Bruges ,   De  Vliegher. 
Bruxelles  ,  J.  J.  Van  der  Borght. 
Charleroy  ,  H.  J.  Lelong. 

Chimay 

Courtray  ,  De  Caluwé-0\yn. 
Diest ,  Louis  Vaes. 

Dixmude 

Gand ,  Poelmaii. 
Gratntnont,  J.  Van  don  Eycken. 
Hal,  De  Prins. 
Hasselt.  ..... 

Huy 

Ipres ,  Annoy-Van  de  Viver. 
Jodoigne,  Allard. 

Lessines 

Liège ,  Lemarié. 


Louvain ,  Vanlinthout  et 

Vandenzande. 

Luxembourg    

Maestricht  ,  Koymans. 
Malines,  Van  Velsen-Von  der 

Elst. 

Marche 

Mons ,  Jevenois. 

Namur ,  Dieudonne  Gérard. 

Nivelles,  M'*  Dujardin. 

Peruwelz 

Poperingue,  Duflour. 

Renùix 

Roulers,  David  Van  Hée. 
S.  Nicolas,  Rulvaert-Vaiibeéken, 
Soignies,  A.  F.  Robyns. 
Spa  ,  la  veuve  Badon. 
Termonde,  J.  Ducaju,  fils. 

Thielt 

Tirlcmont,  Merctx. 
Tournay  ,  Casterman  aîné. 

Turnhout 

Verviers,  M''  Th.  Oger. 

Virton 

AVavre   


Amsterdam,  J.  A  Koning ,  libraire. 
Rotterdam,  J.  J.  Thompson,  libraire. 
A  Aix-b-Cbapelle,  M.  Nélessen  ,  curé  de  St.  Nicolas. 
A  Munster,  M.  George  Keilermann,  doyen  et  curé  de  Saint- 
Ludcer. 


Ouvrages  distribués  jusqu'aujourd'hui  aux  abon- 
nés de  1824,  pour  les  onze  francs  de  l' abon- 
nement ,  et  qui  se  trouvent  chez  les  susdits 
Libraires  : 

Fr.        C. 

1.°  Vie  de  Madame  la  Duchesse  de  Montmo- 
rency née  Princesse  des  Ursins,  44^  pages 2  »   5o 

2°.  Essai  historique  sur  l'influence  de  la  Religion 
en  France  pendant  le  dix-septième  siècle,  ou  Ta- 
bleau des  Etablisscmens  religieux  formés  à  cette 
époque  ,  et  des  Exemples  de  piété ,  de  zèle  et  de 
charité  qui  ont  brillé  dans  le  même  intervalle. 
Tom3  1 ,  5o2  pages 3  »  00 

3°.  Histoire  des  Actes  des  Apôtres ,  ouvrage  pos- 
thume du  père  De  Ligny ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus ,  auteur  de  la  Vie  de  Jésus-Christ ,  suivie 
d'une  Table  analytique  des  matières  ,  par  L.  J. 
G*****.   3 16  pages 2  »   oa 

4°.  Essai  historique  etc.  Tome  II  et  dernier , 
suivi  d'un  Discours  de  M§'-  l'archevcque-évcque  de 
Troyes  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux.  délits  com- 
mis dans  les  éghses ,_  546  pages 3  »  00 

Le  5™*  Ouvrage  est  sous  presse.    . 


Il  a  été  fait  quelques  cliangemens  à  trois  ou  quatre  pas- 
sages de  l'Essai  historique. 


TABLEAU 

DES    ÉTx\BLISSEMENS    RELIGIEUX 

FORMÉS    EN    FRANCE 
PENDANT  LE  DIX -SEPTIÈME  SIÈCLE, 

ET 

DES  EXEMPLES  DE  PIÉTÉ  ^ 

DE  ZÈLE  ET  DE  CHARITÉ , 

QUI     ONT     BRILLÉ     A     CETTE     ÉPOQUE. 

LIVRE    IV. 

Depuis  16G1  jusqu'en  1680. 


JuA  mort  de  saint  Vincent  de  Paul ,  justement 
regardée  comme  un  malheur  pour  l'Eglise  et  pour 
l'Etat ,  ne  laissa  cependant  pas  l'une  et  l'autre 
sans  consolation  et  sans  appui.  Des  hommes  for- 
més à  son  école  brillaient  dans  l'épiscopat  et  dans 
le  second  ordre  du  clergé.  Depuis  trente  ans  qu'il 
avait  commencé  à  former  de  jeunes  ecclésiasti- 
ques, le  sacerdoce  avait  paru  se  renouveler  :  des 
prêtres  pieux,  de  zélés  missionnaires,  de  dignes 
pasteurs  ,  s'étaient  répandus  dans  les  provinces  , 
et  avaient  propagé  le  fruit  des  leçons  du  suint 
T.  II.  '      i^ 
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prêtre.  De  fervens  laïcs,  des  femmes  charitables 
avaient  appris  de  lui  à  joindre  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  à  l'observance  exacte  des  devoirs 
de  leur  condition  ;  de  grands  exemples  conti- 
nuaient à  honorer  toutes  les  classes ,  et  la  capitale 
voyait  ëclore  de  nouveaux  ëtablissemens  de  cha- 
rité, en  même  tems  que  les  anciennes  institutions 
croissaient  et  se  fortifiaient.  L'influence  des  vertus 
de  Vincent  devenait  de  plus  en  plus  sensible  au 
dehors  par  les  missions ,  par  les  séminaires ,  par 
les  retraites,  par  les  établissemens  des  Sœurs  de 
la  Charité  :  un  mouvement  général  paraissait  im- 
primé pour  le  bien.  Cette  époque  nous  présentera, 
en  effet,  un  plus  grand  nombre  de  personnages 
dignes  de  servir  de  modèle  par  leur  zèle  généreux 
ou  leurs  qualités  éclatantes.  Plusieurs  provinces 
rivalisaient  à  cet  égard  avec  la  capitale  ;  le  clergé 
et  les  fidèles  y  travaillaient  avec  une  égale  ardeur 
à  la  gloire  de  Dieu  ou  au  salut  de  leurs  frères. 
De  nouvelles  églises  bâties,  des  asiles  ouverts  à 
l'innocence  ou  au  repentir,  des  réformes  austères, 
des  conversions  remarquables,  des  missions  inté- 
rieures ou  lointaines,  des  femmes  courageuses  se 
dévouant  aux  bonnes  œuvres  avec  une  ardeur  qui 
avait  besoin  d'être  retenue  j  tel  était  le  résultat 
de  l'impulsion  donnée  par  Vincent  de  Paul  et 
secondée  par  d'autres  saints  prêtres ,  tel  est  le 
spectacle  que  va  nous  présenter  ce  livre.  Avant 
de  nous  livrer  aux  détails  de  cet  intéressant  ta- 
bleau, il  convient  de  jeter  un  regard  sur  la  cour, 
où  la  piété  était  aussi  en  honneur  :  ce  coup- 
d'œil  servira  d'ailleurs  à  mieux  faire  connaatre 
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J'esprit  général  de  cette  époque ,  et  quelques  évé- 
liemens  dont  nous  aurons  à  parler. 

Le  cardinal  Mazarin  survécut  peu  à  saint  Vin-         I. 
cent  de  Paul  :  ce  premier  ministre  mourut  à  Vin-     ^^^^       ^ 
çennes  *  ,  après  avoir  triomphe  d  une  opposition     *  ^  mars 
puissante,  et  s'être  maintenu  en  place  comme  Ri-  1661. 
chelieu ,  mais  par  des  moyens  différens.  Peu  de 
jours  avant  sa  mort ,  il  eut  des  alarmes  de  con- 
science sur  la  légitimité  de  sa  fortune  ,  qui  était 
immense  ,  et  Louis  XIV  lui  fit  expédier  un  brevet, 
par  lequel  il  lui  laissait  en  don  toutes  les  richesses 
acquises  pendant  son  long  ministère.  Le  cardi- 
nal légua,  par  son  testament ,  cent  mille  écus  pour 
bâtir  l'église  des  Théatins  ;  il  fit  plusieurs  autres 
legs  pieux ,  fonda  le  collège  Mazarin,  et  donna 
sa  belle  bibliothèque  à  cet  établissement. 

A  la  mort  de  son  ministre  ,  Louis  XIV  déclara 
qu'il  voulait  gouverner  par  lui-même.  Ce  prince, 
alors  dans  sa  vingt-troisième  année ,  trouvait  le 
royaume  dans  la  situation  la  plus  favorable  pour 
réaliser  ses  projets  de  prospérité  et  de  grandeur. 
Deux  ans  auparavant ,  la  paix  avait  été  conclue 
entre  la  France  et  l'Espagne  ,  après  vint-cinq  ans 
de  guerre  presque  continuelle.  Le  mariage  du  Roi 
avec  une  infante  mitle  sceau  au  traité.  Louis  épousa 
Marie -Thérèse  d'Autriche,  fille  de  Philippe  IV; 
la  cérémonie  eut  lieu  *  à  Saint-Jean-de-Luz,  où  *  ^  juin 
la  cour  s'était  rendue,  La  jeune  princesse  était  ^^^o. 
nièce  d'Anne  d'Autriche^  et  petite-fille  de  Henri 
IV  par  sa  mère  Elisabeth  de  France.  Sa  vie  fut 
constamment  un  modèle  de  piété.  Elle  supporta  pa- 
tiemment les  peines  les  plus  sensibles  pour  une 
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épouse  :  non-seulement  elle  vécut  toujours  en 
bonne  intelligence  avec  la  Reine-mère,  livrée  en- 
tièrement aux  exercices  de  religion  ,  mais  elle 
la  regardait  comme  une  véritable  mère  ,  et  se  diri- 
geait par  ses  conseils.  Dans  ces  premiers  tems , 
elles  visitèrent  ensemble  un  grand  nombre  d'é- 
glises de  la  capitale,  et,  comme  dit  Fiéchier, 
on  les  vit  dans  tous  les  lieux  saints  consacrer  les 
prémices  de  ce  règne ,  et  mettre  leurs  couronnes  au 
*  Or.  fané-  pied  de  chaque  autel  *.  Louis  XIV  paraissait,  dans 

hre  ds  Ma-  _   „  •  .  '       t  i  i    • 

rie- Thérèse  ^^  premiers  tems,   régulier   dans   sa  conduite   : 

d'Autriche,  il  honorait  la  religion  et  en  pratiquait  les  actes. 
Dans  son  voyage  du  Midi ,  il  visita  plusieurs  pèle- 
rinages célèbres  ,  entr'autres ,  la  Sainte-Baume  et 
Nolre-Dame-des-Grâces,  près  Cotignac,  dans  le 
diocèse  de  Fréjus  ;  on  dit  qu'il  y  fit  ses  dévo- 
*3o  juillet  tions  ,  ainsi  que  la  Reine-mère.    Il  renouvela*. 

*      •  par  un  édit,  les  anciennes  lois  contre  les  blas- 

phémateurs. 

Les  deux  Reines  prirent  part,  dans  ces  premières 
années,  à  plusieurs  établisseniens  de  piété.  Anne 
d'Autriche  se  déclara  fondatrice  du  couvent  des  Pré- 
montrés de  la  CroixPiOUge.    Ces   religieux,  qui 
*  Voyez   étaient  de  la  réforme  de  Lairuelz*,  devaient  exposer 

jer.  note  du  ^^  ^^^^^  Sacrement  tous  les  samedis,  en  réparation 

1".  \\\-.,  à  la  des  irrévérences  et  des  sacrilèges  commis  contre 
^^^*      l'Eucharistie  ;  on  construisit  une  église  et  un  couvent 
qui  fut  appelé  du  Saint-Sacrement  ou  de  la  Concep- 
tion. La  Reine-mère  posa  la  première  pierre  de 

*En  1661.  l'église  *.  Cette  princesse  fonda,  vers  le  même 
tems,  le  couvent  des  Récollettes.  Les  deux  Reines 

*En  1664.  posèrent  peu  après  *  la  première  pierre   de  l'é- 
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glise  lies  Carmélites ,  rue  du  Bouloi  :  c'était  le 
troisième  couvent  de  cet  ordre  à  Paris.  Anne  d'Au- 
triciie  contribua  encore  à  la  fondation*  du  nouveau    *En  1664. 
couvent  de  Sainte -Madeleine  de   Traisnel   :   le 
prieuré  de  ce  nom  avait  été  établi  dans  le  diocèse 
de  Troyes,  et  Claudine  de  Véni-d'Arbouze ,  nièce 
de  la  réformatrice  du  Val-de-Gràce,  y  avait  intro- 
duit la  réforme  *,  avec  les  conseils  et  l'appui  de  sa    *En  1622. 
tante.  Forcée  de  quitter  ce  lieu  *  ,  a  cause   de    *  Eu  1629. 
la  guerre ,  Claudine  se  retira  d'abord  à  Melun  , 
puis  à  Paris,  et  y  acheta  *  une  maison.  Dix  ans    *^^  i654- 
après,  on  y  commença  un  nouveau  couvent,  et 
c'est  celui  à  la  fondation  duquel  la  Reine  prit  part. 
Cette    princesse    allait   souvent   passer    quelques     '   . 
jours  en  retraite  dans  l'abbaye  du  Val-de-Grâce , 
qu'elle  avait  bâtie  avec  magnificence.  Elle  chéris- 
sait ce  séjour,   et  s'y  rendait  particulièrement  à 
l'approche   des  grandes  solennités  ,  ainsi  que   sa 
belle-fille.  Elle  visitait  aussi  le  couvent  des  Carmé- 
lites de  la  rue  Saint-Jacques,  dont  elle  avait  contri- 
bué à  décorer  l'église.  C'est  à  sa  prière  que  l'assem- 
blée du  clergé  de  i665  écrivit  une  circulaire  aux 
évêques,  pour  les  inviter  à  faire  observer  dans 
leurs  diocèses  la  fête  de  saint  Joseph.  Louis  XIV 
ne  cessa  point  de  témoigner  à  sa  mère  beaucoup 
de  respect  et  d'égards.  Elle  mourut  *  dans  les  plus      *2o  janv* 
grands  sentimens  de  piété  (i).  Sa  belle-fille  hérita  ' 
de  l'intérêt  qu'Anne  portait  aux  institutions  et  aux 


(i)  Voyez  son  Oraison  funèbre,  prononcée  par  Mascaroij 
dans  l'église  des  Pères  de  l'Oratoire  (  Recueil  des  Oraisons 
funèbres  de  ce  prélat,  1745,  in- 12.  ) 
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ëtablissemens  de  religion  et  de  charité.  Cette  prin- 
cesse aimait  la  retraite  et  les  pratiques  de  piété, 
visitait  les  hôpitaux  et  les  monastères,  et  recherchait 
les  églises  renommées  par  la  dévotion  des  peuples, 
et  les  jours  marqués  par  des  solennités  particu- 
*i8octo-  lières.  Elle  prit  l'habit  *  du  tiers-ordre  de  Saint- 
1  uo,     François  des  mains  de  son  confesseur ,  le  Père 

*  I".  no-  Vasquez.  En  1661  *,  elle  donna  un  dauphin  à 
TemLre.        j^  France. 

II.  A  l'état  de  la  cour,  il  convient  de  joindre  la 

Succession  succession  des  souverains  Pontifes  dans  l'intervalle 
es  papes,     ^^^j  j^^^g  occupe.  Alexandre  VII,  qui  occupait  le 

*  22  mai  saint  Siège  depuis  i655,  mourut  *  dans  sa  soixante- 
^    ^'  neuvième  année  ;  il  avait  achevé  le  collège  de  la 

Sapience  et  embelli  l'église  Saint-Pierre.  Son  suc- 
cesseur, Jules  Rospigliosi,  né  à  Pistoie,  et  cardinal 
■•  -20  juin  en  i65o,  fat  élu* après  une  courte  vacance,  et 
1667.  pj.-^  ]g  QQni  de  Clément  IX.  Ce  fut  un  pontife  sage 

et  ami  de  la  paix  5  il  eut  fort  à  cœur  de  protéger 
Candie,  alors  assiégée  par  les  Turcs,  et  il  y  fit 
passer  des  secours,  en  pressant  les  princes  chrétiens 
de  suivre  son  exemple.  Ses  efforts  ne  purent  empê- 
cher la  prise  de  la  place,  et  on  dit  que  Clément  en 
conçut  tant  de  chagrin,  que  cette  nouvelle  hâta  sa 
*Àmve'ele  mort  *.  Il  n'avait  occupé  le  saint  Siège  que  deux 
9^^^''^^^^^  ans  et  demi.  Jean-Baptiste-Emile  Altieri,  d'une 
famille  ancienne  de  Rome,  cardinal  en  1669,  fut 
*  29  avril  élu  Pape  *  ,  quoique  âgé  de  quatre-vingts  ans  j 
'^^  Mort  le  ^^  P"''  ^^  ^^^^  ^^  Clément  X^  et  tint  le  saint  Siège 
22  juillet     un  peu  plus  de  six  années*.  Benoît  Odescalchi, 
*^^^-  né  dans  le  Milanais,  cardinal  en  1647,  évêqiie 

temb.  1676.  de  Novarre,  fut  élu  Pape  *  après  deux  mois  de 
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vacance ,  et  prit  le  nom  d'Innocent  XI ,  par  égard 
pour  la  mémoire  d'Innocent,  X  qui  lui  avait  donné 
le  chapeau  ;  ce  fut  un  pontife  pieux  ,  intègre  , 
sévère  dans  ses  mœurs,  zélé  contre  le  népotisme  , 
et  ferme  dans  le  parti  qu'il  avait  une  fois  embrassé. 

Alexandre  VII ,  avant  de  mourir ,  avait  terminé       IH. 
itne  affaire  à  laquelle  toute  la  France  prenait  un  tion  dTsàint 
vif  intérêt  :  la  mémoire  de  François  de  Sales  y  François  dr 
était  singulièrement  vénérée  ;   il  existait  encore  ^^^^* 
beaucoup  de  personnes  qui  se  rappelaient  les  en-^ 
tretiens  du  saint  évêque ,  ses  discours ,  ses  actions 
toutes  empreintes  de  son  caractère  de  douceur  et 
de  charité.  Ses  reliques,  conservées  à  Anneci  et 
à  Lyon,  produisaient  fréquemment  des  guérisons 
extraordinaires.  Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche, 
entr' autres,  se  croyaient  redevables  de  bienfaits 
signalés  à  l'intercession  de  l'évêque  de  Genève. 
On  fit  donc  des  informations  juridiques  tant  sur 
ses  vertus  que  sur  les  miracles  qui  lui  étaient  attri- 
bués. L'ordre  de  la  Visitation  mettait  un  grand 
zèle  à  suivre  cette  affaire  ,  et  la  duchesse   de 
Montmorency,  retirée  à  Moulins,  sollicitait,  par 
lettres,  le  Pape  et  les  cardinaux.  Plusieurs  assem- 
blées du  clergé  écrivirent  à  Rome  dans  le  même 
but  ,  et  les  évêques  du  Puy  et  de  Soissons  ,  MM. 
de  Maupas  et  de  Bourlon,  furent  envoyés  auprès 
du  Pape  pour  cet  objet.  Alexandre  VII,  vaincu 
par  ces  instances,  n'attendit  pas  le  terme  de  cin- 
quante ans,  qui,  d'après  l'usage  et  des  décrets  an- 
térieurs ,  doit  s'écouler  entre  la  mort  d'un  per- 
sonnage et  sa  béatification  :  il  donna  *  le  bref  de     *  28  dc- 
béatificatioD ,  qui  fut  reçu,  en  France  et  en  Savoie,  ^^°^*  '^"'* 
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avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  On  tira 
du  tombeau  le  corps  du  bienheureux  ,  et  on  le 
mit  dans  une  riche  châsse  d'argent ,  donnée  par 
Christine  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  duchesse 
de  Savoie  i^i).  Le  Roi  de  France,  le  clergé  ,  plu- 
sieurs princes,  corps  et  seigneurs ,  et  surtout  l'ordre 
de  la  Visitation ,  renouvelèrent  leurs  instances  au- 
près du  Pape,  qui,  après  de  nouvelles  enquêtes, 

*  19  avril  publia  *  la  bulle   de  canonisation  ,  et  assigna  le 

29  janvier  pour  célébrer  la  fête  du  saint  évêque. 
On  solennisa  cette  canonisation  à  Paris  avec  beau- 
coup de  pompe ,  et  le  panégyrique  du  Saint  fut 
prononcé  dans  les  mêmes  églises  où  il  avait  prêché 
lui-même  moins  de  cinquante  ans  auparavant. 
IV.  Nous  avons,  parmi  les  sermons  de  Bossuet,  un 

Premiers    pf^égyriaue  du  saint  évêque  de  Genève.  Ce  dis- 
travaux   de  ^       "''     T ,        .  ^  . 
Bossuet.        cours  ,  qui   peint  avec  beaucoup  de   justesse  le 

caractère  et  les  vertus  de  François  de  Sales,  pa- 
raît avoir  été  prononcé  d'abord  avant  la  béatifi- 
cation, et  le  fut  sans  doute  encore  depuis.  Bos- 
suet remplissait  alors  les  chaires  de  la  capitale  , 
et  y  jetait  les  fondemens  de  cette  réputation  qui 
a  eu  un  si  grand  éclat  vers  la  fin  de  ce  siècle. 
Jacques  Bénigne  Bossuet,  si  célèbre  par  ses  tra- 

*  28  sep-  vaux  et  son  génie ,  était  né  à  Dijon  *,  d'une  famille 
temb.  162'j. 

(i)  Cette  princesse,  ne'e  en  1606,  avait  ëpousé,en  i6ig, 
Victor-Ame'  duc  de  Savoie.  Devenue  veuve  en  1637  elle  gou- 
verna pendant  la  minorité  de  son  fils ,  fonda  des  monastères , 
répara  des  églises ,  et  mit ,  par  un  vœu  spécial ,  sa  famille 
et  ses  Etats  sous  la  protection  de  la  Sainte-Vierge.  Elle  mou- 
rut pieusement  le  27  décembre   i663. 
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de  magistrature.  Il  étudia  chez  les  Jésuites  ,  et 
reçut  la  tonsure  dès  Vage  de  huit  ans.    Pourvu 
de  bonne  heure  d'un  canonicat  de  Metz,  il  vint 
à  Paris  pour  continuer  ses  études,  et  arriva*  pour     *7^isf.  de 
la  première  fois  dans  cette  capitale  le  jour  même  p^/^jj  'jg 
qu'y  rentrait  le  cardinal  de  Richelieu  mourant,  card.   de 
Bossuet  étudia  dans  le  collège  de  Navarre ,  sous  ^^ausset ,  ht. 
le  docteur  Cornet  (i),  homme  aussi  habile  que 
pieux,  pour  lequel  il  conserva  toujours  une  pro- 
fonde vénération.  Il  fit  sa  licence  avec  distinc- 
tion, et  eut  la  seconde  place,  la  première  ayant 
été  donnée  à  l'abbé  de  Rancé  ,  dont  la  famille 
occupait  de  grandes  places  dans  l'Eglise  et  dans 
l'Etat.  L'abbé  Bossuet  fut,  dans  la  même  année*,    *Ea  i652. 
nommé  archidiacre  de  Metz  ,  ordonné  prêtre   et 
reçu  docteur  ru  théologie.  Il  avait  fréquenté  les 
conférences  de  Saint-Lazare ,  et  il  fit  sà  retraite 
pour  la  prêtrise  dans  cette  maison.  Les  leçons  et 
les  exemples  de  saint  Vincent  de  Paul  restèrent 
toujours  gravés  dans  sa  mémoire ,  et  il  regardait 
comme  un  bonheur  pour  lui  d'avoir  pu  être  formé 
dans  sa  jeunesse  par  un  prêtre  si  saint,  si  sage, 
si  rempli  de  l'esprit  ecclésiastique.  Pour  mettre  à 
profit  les  conseils  d'un  si  bon  guide  ,  il  alla  résider 
à  Metz  ,   où  il  remplissait  les  fonctions  de  son 

(i)  Nicolas  Cornet,  docteur  et  professeur  de  Navarre ,  était 
un  tbe'ologien  instruit  et  un  prêtre  vertueux  et  désintéresse'. 
11  refusa  l'archevêché  d'Ailes,  et  se  démit  de  ses  bénéfices, 
D'en  gardant  qu'un ,  et  ne  voulant  pas  ,  disait-il ,  avoir  au- 
delà  de  1200  livres  de  rente.  Il  mourut  le  i8  avril  i663. 
Bossuet  lui  a  payé  un  tribut  d'éloge  dans  l'Oraison  funèbre 
iqpi'on  trouve  parmi  ses  OEuvres. 
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bénéfice ,  et  se  livrait  en  même  tems  aux  étude* 
de  son  état,  L'Ecriture  sainte ,  la  théologie ,  les 
Pères,  furent,  pendant  six  ans,  l'objet  de  ses  tra- 
vaux assidus  ;  et  ces  années  de  retraite ,  de  médita- 
tion et  d'études  furent  sans  doute  la  meilleure 
préparation  que  Bossuet  pût  apporter  au  minis- 
tère important  qu'il  était  appelé  à  remplir  dans 
l'Eglise. 
V.  Dans  ces  années  mêmes,  son  zèle  se  répandait 

cationfàPa-  ^^^^^^^is  au  dehors  :  il  faisait  des  conférences 
ris.  pour  les  protestans  ;  il  rédigea  des  réglemens  pour 

tine  maison  de  Nouvelles-Catholiques  formée  à 
Metz  :  il  prit  une  grande  part  à  la  mission  don- 
*En  i658.  née  *  dans  cette  ville  par  l'abbé  de  Chandenier 
et  d'autres  disciples  de  saint  Vincent  de  Paul. 
Ces  premiers  travaux  le  disposaient  à  paraître  sur 
un  plus  grand  théâtre.  Ayant  été  envoyé  à  Paris 

*  Hist.  de  pour  les  affaires  de  son  chapitre  * ,  son  zèle  et 
11^^  'a   ^^s  instances  de  ses  amis  l'engagèrent  à  se  livrer 

Baiisset,    t.  au  ministère  de  la  parole.  Saint  Vincent  de  Paul 
*F^^V;<;*  *  ^®  chargea  *   de  faire  les  conférences  à  Saint- 
^*  Lazare  pour  l'ordination  de  Pàque ,  et  il  lui  donna 
*En  1660,  la  même  commission  *  pour  l'ordination  de  la  Pen- 
tecôte. Après  la  mort  du   saint  prêtre  ,  Bossuet 
fit  encore  les  conférences  à  Saint-Lazare  pour  les 

*  En  ï663  ordinations  de  la  Pentecôte  *.  Pendant  plusieurs 
et  1669.       années,  il  occupa  fréquemment  les  chaires  dans 

différentes  églises.  On  le  voit  remplir  la  statioa 
*Ea  1659.  du  Carême  *  dans  l'église  des  Minimes  de  la  placs 
Royale  ,  et ,  deux  ans  après ,  fournir  la  mémo 
station  dans  l'église  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Les  deux  Reines  ne  négligeaient  point 


IN    FRANCE   DANS   LE    fj*.    SIÈCLE.    LiV.    ÏV.     I  l 

l'occasion  d'aller  l'entendre ,  et  il  prononça  devant 
elles  des  sermons  détachés  et  des  panégyriques. 
Louis  XIV  le  désigna  pour  prêcher  au  Louvre 
l'Avent  de  1661  et  le  Carême  qui  suivit,  et  ce 
prince ,  jeune  encore ,  sentit  tout  le  mérite  d'une 
composition  qui  s'élevait  fort  au-dessus  du  genre 
cultivé  jusque-là  par  les  prédicateurs.  L'éloge 
qu'il  fit  de  Bossuet  fixa  la  réputation  naissante  de 
l'orateur ,  que  toutes  les  chaires  se  disputèrent  à 
l'envi.  Anne  d'Autriche  lui  demanda  le  Carême 
de  i663  pour  l'église  du  Val-de-Grâce ,  qu'elle 
affectionnait.  Deux  ans  après,  Bossuet  remplit*  *Eai665i 
la  station  du  Carême  à  Saint-Thomas-du-Louvre , 
oii  les  deux  Reines  se  rendaient  avec  la  cour,  et 
celle  de  l'Avent  au  Louvre  même.  Le  Carême  sui- 
vant, il  se  fit  entendre  à  Saint- Germai n-en-Laye^ 
où  Louis  XIV  s'était  retiré  après  la  mort  de  sa 
mère.  Il  semble  que  le  monarque  ne  pouvait  se 
lasser  des  discours  d'un  orateur  dont  son  âme 
élevée  savait  apprécier  le  génie ,  en  même  tems 
que  son  tact  des  convenances  était  frappé  des  habi- 
tudes graves  et  modestes  d'un  ecclésiastique  formé 
à  l'école  de  saint  Vincent  de  Paul.  Bossuet  remplit 
encore  une  nouvelle  station  de  l'Avent  "^  à  Saint-  *Ea  1668. 
Thoraas-du-Louvre ,  et  la  même  station  l'année  sui- 
vante à  la  cour.  Ce  qui  rend  plus  étoneante  cette 
assiduité  dans  son  ministère,  c'est  qu'on  assure  qu'il 
ne  répétait  jamais  le  même  sermon. 

Outre  ces  stations  entières,  l'habile  orateur  se 
faisait  souvent  entendre  dans  des  circonstances  par- 
ticulières, pour  des  fêtes  ou  des  professions  re- 
ligieuses. Il  prêcha  *  dans  l'église  des  Carmélites     *8  septem- 
bre 1660. 
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et  devant  les  deux  Reines  le  sermon  pour  la  prise 
d'habit  de  M"*,  de  Château-Thierry ,  fille  du  duc 
de  Bouillon  (i).  Quatre  ans  après,  il  prêcha  encore 
aux  Carmélites  pour  la  prise  d'habit  de  la  comtesse 
douairière  de  Rochefort.  Il  avait  établi  dans  le  même 
couvent  des  conférences  particulières  sur  des  matiè- 
res de  piété  ;  il  en  donnait  aussi  dans  l'hôtel  de  la 
duchesse  de  Longueville.  Dansl'intervalle  de  ses  sta- 
tions, il  allait  prêcher  à  Jouarre,  à  Dijon,  à  Metz,  à 

'^  Eu  i663.  Meaux.  Dans  la  première  réunion  qui  eut  lieu*  pour 
la  formation  du  séminaire  des  Missions- Etrangères, 
ce  fut  lui  qui  fit  le  discours.  11  fut  chargé  aussi  du 

'*jiiiii  i665.  discours  d'ouverture  *  pour  le  synode  du  diocèse 
"  3o  no-  de  Paris  ,  et  prononça  *  pour  le  maréchal  de  Tu- 
vcm  j.  I  .  j.gjjjjg  ^  jj^j^g  l'église  des  Barmélites  ,  son  sermon 
sur  la  vocation  des  Gentils.  On  connaît  son  pa- 
négyrique de  saint  Paul,  qui  offre  des  traits  dignes 
de  ses  plus  éloquentes  productions.  Les  oraisons 
funèbres  du  Père  JBourgoing  et  du  docteur  Cornet 
attestent  l'estime  de  Bossuet  pour  ces  deux  ver- 
tueux prêtres  ;  celle  d'Anne  d'Autriche  n'est  pas 
venue  jusqu'à  nous.  Nous  avons  parlé  de  celle  de 
la  Reine  d'Angletterre  ^  quelque  mois  seulement 
après  qu'il  avait  payé  un  si  noble  tribut  à  la  veuve 
de  Charles  I*^.,  un  coup  terrible  vint  frapper  la 
fille  de  celte  Reine  au  milieu  de  toutes  les  illu- 
sions de  la  jeunesse  et  des  grandeurs.  M™^.  Hcn- 

"  En  i64f.  riette  d'A  ngleterre  ,  était  née  *  pendant  les  ora- 
ges de  Sfon  pays ,  et  avait  été  amenée  de  bonne 

(i)  Eiuilie-Elconore  était  sœur   du  cardinal  de  Bouillon; 
une  autve  sœur,  Hyppolite,  se  lit  aussi  Carmélite  peu  après. 
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heure  en  France.  Elle  épousa  son  cousin,  le  duc 
d'Orléans  ,   frère  de  Louis  XIV.  Celte  union  ne 
fut  point   exempte  de  nuages  ,  et   des  discordes 
intérieures  avaient  déjà  plus  d'une  fois  éclaté,  quand 
la  princesse,  qui  se  trouvait  à  Saint-Cloud,  ayant 
pris  un  verre  d'eau  de  chicorée,  fut  atteinte  tout-à- 
coup  *  des  douleurs  les  plus  vives,  et  pressentit    *Le29Jui» 
le  danger  de  son   état.  Son  premier  mot  fut  de  ^""°' 
demander  Bossuet,  avec  lequel  elle  avait  eu  depuis 
plusieurs  mois  des  entretiens  sur  la  religion.   En 
attendant  qu'il  fût  arrivé,  le  curé  de  Saint-Cloud 
confessa  la  princesse;  puis  l'abbé  Feuillet,  chanoine 
de  Saint-Cloud,  fut  appelé  auprès  d'elle  et  l'exhorta. 
La  relation  qu'il  rédigea  lui-même  de  la  mort  de  la 
princesse  *  ne  dément  point  la  réputation  de  sévérité      *  Voyez  le 
de  cet  ecclésiastique  ,  connu  alors   par  son  zèle  q^,  "n^     ^^ 
contre  le  relâchement.  Bossuet  arriva  encore  à  tems  BossuH{^&i' 

pour  consoler  la  princesse  mourante  :  il  lui  adressa  j^*'^"^"*  )  > 
1  II-  II-  -1  Pans,  1762, 

des  paroles  de  paix  ,  et  il  ne  la  quitta  point  dans  ces  in^ia. 

douloureux  momens.  Touchée  de  ses  soins,  elle 
ordonna  de  lui  remettre  ,  après  sa.  mort ,  une  bague 
de  piix,  et  rendit  le    dernier  soupir  *,  dans  de      *  3o  juin, 
vifs  sentiraf-ns  de  componction  ,  neuf  heures  seule- 
ment après  avoir  senti  les  premières  atteintes  de 
son  mal.  Bossuet  fut  chargé  de  prononcer  l'oraison 
funèbi  e  de  la  princesse  *,  et  ce  discours,  monument      *  A  Saint- 
de  la  sensibilité  de  son  àme  comme  de  l'élévation  ^^,"is,le2i 
de  son  génie  ,  esl  justement  regarde  comme  un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'éloquence  chrétienne.  Ce   fut 
là  comme  le  terme  de  la  carrière  oratoire  de  Bos- 
suet ;  nommé  évêquc  de  Condom,  et  peu   après 
précepteur  du  dauphin,  il  se  trouva  engagé  dans 
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d'autres  travaux  )  et  ne  parut  plus  que  de  loin  ea 
loin  dans  la  chaire. 
Vï.  Nous  avons  dit  que  dans  le  tems  où  Bossuet 

contre  les^    demeurait  encore  à  Metz ,  il  avait  donné  ses  soins 
protestans.    à  l'instruction  des  proteslans.  Il  faisait  des  confé- 
rences consacrées  à  discuter  les  points  de  con- 
*En  i655.  troverse.  Il  publia  *  une  réfutation  du  Catéchisme 
de  Paul  Ferri,  ministre  à  Metz,  et  cet  écrit ^  qui  fut 
son  début  dans  la  carrière  de  la  controverse,  montre 
déjà  la  précision  et  la  vigueur  que  Bossuet  savait  im- 
primer à  toutes  ses  productions.  Aussi  des  témoignas 
*  tiist.  de  ges  authentiques  indiquent*  que  Ferri  fut  persuadé 
Bossiiei;  Yes  raisonucmens  de  son  adversaire,  et  qu'il  se 

par  M.    le     f^.  .     ,    _  .  ,  .  .  ,.i   r  ' 

card.    de      disposait  a  faire  abjuration ,  lorsqu  il  tut  prévenu 
BaHsset,  t.    pa^Ja  mort  *.  Ce  fut  peu  après  ce  premier  ouvrage 

*  En  1660.  ^"^  Bossuet  conçut  l'idée  d'un  écrit  court  et  précis, 

qui  ne  devait  offrir  que  l'exposition  la  plus  simple 
des  principes  de  l'Eglise  catholique  sur  les  matières 
de  controverse.  Il  rédigea  cet  écrit  et  le  garda  long- 
tems  en  manuscrit ,  le  communiquant  seulement 
dans  l'occasion  aux  personnes  à  qui  il  le  croyait 
utile.  Ainsi  V Exposition  servit  heureusement  à  dé- 
tromper le  marquis  de  Dangeau,  le  marquis  de 
Courcillon,  son  frère,  et  un  seigneur  plus  illustre  par 
sa  naissance,  par  ses  talens  et  son  caractère,  le 
^En  1671.  maréchal  de  Turenne.  ^Exposition  parut*  enfin, 
revêtue  des  approbations  les  plus  authentiques  , 
et  eut  un  tel  succès  que  les  protestans  ne  négli- 
gèrent rien  pour  en  arrêter  l'effet.  Plusieurs  minis- 
tres publièrent  des  réponses  que  Bossuet  réfuta  dans 

*  En  1679.  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage  *. 

VII.  C'était  le  moment  où  le  clergé  de  France  sera- 
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blait  appeler  tous  les  efforts  du  zèle  ,  de  la  science  le  cki ^^é 

et  de   la  charité  pour  éclairer  les  protestans  sur  P*^^^^"  ^^  ^^^'' 

,         .  !•     1    j       1  '     troverse; 

leurs  erreurs  et  sur   le   vice  radicai  de    la  pre-  écAis  et  coa- 

tendue  réforme.  Dominicpie  de  Vie,  archevêque  iéreuces. 
d'Auch  ,  Pierre  de  Bertier  ,  évéque  de  Montau- 
ban  ,  François  Bosquet ,  évêque  de  Montpellier, 
s'occupèrent  avec  ardeur  du  soin  de  ramener 
à  l'unité  les  brebis  égarées  de  leur  troupeau  ; 
on  dit  que  ce  dernier  réussit  à  en  convertir 
deux  raille  (  i  ) .  D'habiles  écrivains  discutaient 
les  principaux  points  de  controverse.  Nicole  et 
Arnauld  se  distinguèrent  dans  cette  lutte  hono- 
rable ,  et  l'un  et  l'autre  parurent  un  instant  ou- 
blier de  fâcheuses  disputes  pour  se  livrer  à  la 
composition  d'écrits  solides  et  d'une  utilité  durable. 
Nicole ,  qui  avait  fait  imprimer  un  petit  volume 
sous  le  titre  de  Perpétuité  de  la  foi  de  l^ Eglise 
touchant  V Eucharistie  *,  ayant  été  attaqué  par  *  1664, 
le  ministre  Claude,  donna  ce  qu'on  appela  la  grande  "^"'^* 

(i)  François  Bosquet,  évêque  de  Lodève ,  puis  de  Mont- 
pellier ,  avait  été  d'abord  engagé  dans  la  magistrature  ,  et 
la  quitta  pour  s'adonner  à  rétude  et  a  la  pratique  de  la  re- 
ligion. Nommé  évoque  de  Lodève  en  16  [8,  il  parcourut  sou 
diocèse  à  pied,  nourrit,  en  i65o,  les  pauvres  qui  venaient 
gagner  le  Jubilé,  et  donna  ses  soins  à  son  troupeau  dans  une 
épidémie  qui  survint  peu  après.  Transféré  à  Montpellier  en 
iG55  ,  il  s'appliqua  utilement  à  effacer  les  traces  de  la  guerre 
et  des  troubles  précédens.  Des  missionnaires  furent  envoyés  de 
tous  côtés  ,  des  conférences  établies  entre  les  curés ,  un  sé- 
minaire hàti,  des  communautés  attirées  de  la  ville,  une  mai- 
son de  la  ProA'idence  formée  pour  les  nouvelles  converties. 
Le  prélat  répandit  de  grandes  aumônes  ,  et  publia  des  ou- 
vrages estimés.  Il  mourut  le  1^  juin  167(1. 

T.     II.  '  2 
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*  1669  et  Perpétuité  de  la  foi  *,  dans  laquelle  la  doctrine 
années  suiv.  ^^  l'Eglise  se  trouve  confirmée  par  les  témoignages 

^  *  de  l'église  grecque.  On  avait  fait  venir  d'Orient 
des  pièces  authentiques  pour  montrer  la  conformité 
de  croyance  des  Grecs  ,  même  modernes  ,  avec 
les  Latins  sur  l'Eucharistie  :  ces  témoignages  avaient 
d'autant  plus  de  poids  que  les  préventions  des 
Grecs  contre  l'Eglise  romaine  sont  assez  connues. 
On  doit  encore  à  Nicole  la  Réponse  générale  au 
*i67i  ,  livre  de  Claude  *,  et  la  même  année  les  Préjugés 
légitimes  contre  les  calvinistes  *.  Arnauld,  que 
l'on  a  cru  long-tems  le  principal  auteur  de  la 
Perpétuité  de  la  foi  ,  l'est  du  moins  de  deux 
autres  écrits  dirigés  vers  le  même  but,  savoir,  le 
Renversement  de  la  morale   de  J.    C.  par  la 

*  1672  ,    doctrine  des  calvinistes  touchant  la  justification*  ^ 
^"''+"*  et  V Impiété  de  la  morale  des  calvinistes  pleine- 
ment découverte  par  le  livre  du  ministre  Bru- 

*  1675.    guier  *.   Les  autres  écrits  d' Arnauld  contre  les 

protestans  appartiennent  au  livre  suivant.  Louis 
Mairabourg  ,  dont  on  a  des  livres  d'histoire  qui 
eurent  alors  du  succès,  est  aussi  auteur  de  traités 
destinés  à  montrer  le  vice  de  la  réforme.  Nico- 
las Gastineau  ,   ancien   curé   d'Anet-sur-Marne  , 

*  En  1672.  commença  "^  une  correspondance  avec  un  protes- 
tant, laquelle  a  paru  sous  le  titre  de  Lettres  de 
controverse. 

Il  se  tenait  alors  à  Paris  des  assemblées  de 
controverse  011  des  docteurs  et  d'autres  ecclésias- 
tiques et  religieux  réfutaient  les  objections  des 
protestans ,  et  indiquaient  des  méthodes  propres 

*YoTez  la    à  les  convaincre  *.  Un  des  plus  exercés  dans  ce 
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genre  d'instruction  était  l'abbé  Péan  de  La  Croiis-  nouvelle 
sardière,  chanoine  de  Saint-Gemiain-l'Auxerrois -^^'^^/^f'^"/ 

^  par  Chardon 

et  aumônier  de  W^^.  d'Orléans,  fille  de  Gaston,  ^e  Lugny, 
Ce  docteur,  qui  conïposa  plusieurs  ouvrages  de  i73i,in-8». 
controverse ,  et  qui  eut  le  plus  de  part  à  l'éta- 
blissement de  la  communauté  des  Nouvelles-Ca- 
tholiques ,  faisait  des  conférences  dans  celte  mai- 
son et  dans  le  couvent  des  Cordeliers  ,  et  plusieurs 
ecclésiastiques  allaient  étudier  sous  lui ,  et  ap- 
prendre à  traiter  les  questions  agitées  entre  les 
deux  Eslises  *.  Un  autre  docteur,  Pierre  Binard,    *  Il  mourut 

1  •       M 

fils  d'un  homme  qui  s'était  rendu  habile  dans  ces  '^,,0!?  J"l  f" 
.  .  .       ,  ,    iD83,ageae 

discussions,  s'était  aussi  appliqué  de  bonne  heure  a  go  ans. 

la  controverse  ,  et  donnait  des  conférences  sur  les 
mêmes  matières.  Le  Père  Alexis  Dubuc,  religieux 
Théatin  ,  faisait  aussi,  sous  le  nom  de  conférences, 
des  instructions  sur  les  points  qui  nous  divisent 
avec  les  protestans  ;  ces  instructions  étaient  fort 
suivies ,  et  contribuèrent  à  éclairer  un  assez  grand 
nombre  de  calvinistes.  Il  s'était  formé  une  com- 
pagnie de  controversistes  ,  qui ,  d'abord  sous  le 
titre  de  Compagnie  de  la  Propagation  de  la  Foi^ 
ensuite  sous  celui  du  Salutaire  Entretien  ,  tra- 
vaillaient à  s'éclairer  et  à  se  fortifier  dans  la  mé- 
thode de  convaincre  les  protestans  *.  Cette  conipa-    * Noiwelle 

enie  tenait  ses  séances  chez  un  des   associés,  ç\^l*^t}wdej 

,...-,  .  ,  ,  ,  .     par  Chardoa 

choisissait  dans  son  sein  un  modérateur  pour  presi-  J^e    Lu^ny 

der  aux  discussions.  Philippe  de  La  Coste,  doc-  p^g.  32(3. 

leur  de  Sorbonne  et  curé  de  Saint-Pierre  des  Arcis, 

était  de  cette  association  ,   et  les  conférences  se 

tenaient  quelquefois  chez  lui.  Les  abbés  Chardon 

de  Lugny  ,  Soulier ,  de  Cordemoi,  étaient  des  plus 

T.  U.  a^ 
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zélés  pour  celte  œuvre  et  publièrent  successive- 
ment divers  ouvrages  contre    les  proteslans.  On 

*  Procès-  cite  encore  avec  honneur  *  un  autre  controver- 
^^/7^awar  du  gj^g  ^    nommé    Saint  -  Michel ,    et   nous    voyons 

que  telle  était  l'ardeur  générale  pour  traiter  ces 
questions,  qu'un  simple  laïc,  appelé  Beaumais, 
demeurant  sur  la  paroisse  Saint  -  Sulpice  ,  s'ap- 
pliquait à  la  controverse  ,  réfutait  les  prédica- 
tions des  ministres ,   et  alla  même  en  différentes 

*  Vie   de  villes  travailler  à  la  conversion  des  protestans  *  ; 
li'ers'^^^dân   ^^    clergé  et    le    Roi    l'encouragèrent    dans   ses 

les    manusc.  efforts. 

e  Grandet.  j)ans  les  provinces,  des  hommes  pieux  et  éclairés 
se  proposaient  aussi  d'éclairer  les  partisans  de  la 
réforme.  Pierre  de  La  Vergne  deTressan,  lui-même 
protestant  converti ,  s'appliquait  spécialement  à 
l'instruction  de  ceux  de  cette  religion  dans  les  mis- 
sions qu'il  fit  en  Languedoc,  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné  ;  il  s'était  préparé  à  ce  ministère  par  l'étude  , 
la  retraite  et  la  pénitence  ,  et  son  zèle  n'y  fut  point 
stérile.  Jean-Baptiste  Hué-Delauné ,  curé  à  Caen, 
avait  un  talent  marqué  pour  la  controverse  ;  il 
assistait  aux  conférences  des  ministres,  répondait  à 
leurs  assertions ,  et  acquit  tant  réputation  qu'o/z 
ne  saurait  dire  ,  c'est  l'expression  d'un  biogra- 
*LeDicf.  phe  ,  combien  il  ramena  de  protestans  *.  On  a 

de  Morcri^  à  de  lui  plusieurs  écrits  sur  ces  matières  ,  les  Motifs 
»    g     *    de  conversion  d'une  famille  *,  des  heXtres  h  àeux 

in-i2.  ministres  de  Caen,  Morin  et  du  Bosc,  et  des  Réfu- 

tations de  leurs  discours.  Guillaume  Marcel,  curé 
*Z>ict.àe  ^^  Basly,  dans  le  même  diocèse,  est  cité  aussi  * 

Moi  cri.         pour  son  zèle  et  ses  succès  contre  les  protestans} 
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il  y  avait  un  temple  sur  sa  paroisse  et  beaucoup 
de  calvinistes  ;  le  curé  combattil  l'erreur  de  vive 
voix  et  par  écrit ,  et  publia  un  abrégé  de  contro- 
verse *  et  des  Remarques  sur  des  discours  du      *  ^'•■'^"? 
ministre  du  Base  *.  Pierre  Guillery  ,    chanoine      *  iG-o"^' 
régulier,  prieur  d'Essonne,  ramena  beaucoup  de  in-12. 
protestans  dans  sa  paroisse ,  tant  par  des  instructions 
réitérées  que  par  une  espèce  de  catéchisme  *  qu'il      *lnstruc- 
publia,  et  dont  il  se  fit  en  peu  de  tems  plusieurs  édi-  ^"-^  ^"^'''o/. 

^  ,  ,    .  des  inysteret 

tiens.  René  Moreau,  curé  de  Fontenay-le- Comte,  de  U  fui, 
dans  le  diocèse  de  La  Rochelle  ,  un  des  plus  ver- 
tueux prêtres  de  ce  tems,  fit  des  conférences  pu- 
bliques hors  de  son  église  ,  afin  que  les  protestans 
eussent  moins  de  répugnance  à  y  assister.  Aussi 
ils  y  vinrent  en  grand  nombre  ,  même  de  cantons 
éloignés  ,  et  ii^admiraient  pas  moins  la  solidité  de 
ses  raisons  que  la  sagesse  et  la  modération  de  ses 
discours.  On  dit  que  la  mémoire  de  ces  conférences 
subsista  long-tems  à  Fontenayj  le  sage  curé  y  joi- 
gnait des  entretiens  particuliers,  et  sa  douceur, 
ses  manières  insinuantes ,  son  -empressement  à  ren- 
dre service  à  tous  indistinctement ,  eurent  d'heu- 
reux effets  sur  plusieurs  calvinistes  (i). 

(i)  On  cite  parmi  ses  conquêtes  M™*',  de  La  Mothe-Lu- 
chet  j  de  Saintes.  Ou  a  publié  la  Vie  de  René  Moreau  sous 
le  titre  de  f^'ie  d'un  curé  du  Poitou;  Paris,  17 19,  in-12. 
René  Moreau ,  né  en  Poitou  en  i6o5  ,  fit  son  séminaire  à 
Paris,  étudia  en  Sorbonne ,  et  fut  fait  de  bonne  heure  curé 
de  Fontenay  et  vicaire-général  de  La  Rochelle.  Quelques  con- 
tradictions lui  firent  quitter  momentanément  sa  cure;  mais 
il  y  fut  rappelé  par  son  évêque ,  et  y  donna  l'exemple  de 
touies  les  vertus.  Trois  évèqucs  successifs  de  La  Rochelle  lui 
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Des  missions  furent  dirigées  spécialement  vers 
la  conversion  des  protestans  ;  telle  est  celle  qui 
*En  1664.  fut  faite  *  dans  le  pays  de  Gex  par  l'évêque  de 
*  Foyez  sa  Genève  ,  Jean  d'Aranlhon  d'Alex,  Ce  prélat  *  , 
Masson^'     ^  ^"  ^^^  P^"^  dignes  successeurs  de  saint  François 
1697,10-8».  de   Sales,   étant  venu  à  Paris  pour  les  intérêts  de 
son  diocèse ,  y  avait  obtenu  du  Pioi  un  ordre  pour 
démolir  plusieurs  temples  que  les  protestans  avaient 
construits  en  contravention  avec  les  édits  (i).  Il 
passa  quelque  tems  dans  la  capitale  ,  s'y  lia  étroi- 
tement avec  les  personnes  les  plus  distinguées  par 
leur  piété ,  et  obtint  d'elles  de  contribuer  aux  frais 
d'une  mission  qu'il  voulait  donner  dans  le  pays 
de  Gex.  Vingt-quatre  ecclésiastiques,  dont  plu- 
sieurs d'un  nom  distingué ,  se  présentèrent  pour 
cette  bonne  œuvre  ;   à  leur  tête  étaient  Laurent 
de  Brisacier  (2),  ancien  aumônier  de  Louis  XIII, 


témoignèrent  la  même  confiance  ;  de  Bassompierre ,  ëvcqne 
de  Saintes  ,  et  Colbert ,  évèque  de  Luçon  ,  le  consultaient , 
quoique  étranger  à  ieurs  diocèses.  Le  pieux  prêtre  élahliî 
à  Fontenay  un  hôpital  et  des  associations  de  charité,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  28  janvier   1671. 

(i)  Le  pays  de  Gex  n'ayant  été  réani  à  la  France  qu'après 
la  publication  de  l'édit  de  Nantes  ,  un  arrêt  du  conseil ,  du 
a3  août  1662  ,  déclara  que  cet  édit  ne  pouvait  s'appliquer  au 
bailliage  de  Gex,  et  ordonna  la  démolition  des  temples  à  Gex 
et  dans  vingt-deux  autres  paroisses. 

(2)  Laurent  de  Brisacier,  aumônier  du  Roi  en  i634,  con- 
seiller d'Etat,  précepteur  de  Louis  XIV  pendant  une  absence 
de  l'abbé  de  Péréfixe ,  quitta  ensuite  la  cour ,  et  se  retira  dans 
un  bénéfice  qu'il  avait  à  Blois;  il  s'y  occupait  de  bonnes  œuvres 
cl  surtout  de  la  conversion  des  protestans ,  et  il  en  ramena 
plusieurs  par  ses  instructions^  sa  patience  et  ses  bons  pro- 
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Michel  Chamillart,  Nicolas  Gedoyn,  etc.  Le  zèle 
et  les  prédications  des  missionnaires,  les  exemples 
de  charité  qu'ils  donnèrent ,  le  dévoûment  des 
Filles  de  Saint- Vincent  de  Paul ,  qui  les  accom- 
pagnaient, affermirent  les  catholiques,  et  prépa- 
rèrent la  voie  à  d'autres  missions  que  le  pieux 
d'Aranthon  fit  successivement  dans  ce  pays.  Le 
voisinage  de  Genève  et  les  mouvemens  que  se 
donnèrent  les  ministres  apparièrent  de  grands  obs- 
tacles au  bien.  Cependant,  quelques  années  après, 
l'évêque  de  Genève  étant  retourné  à  Gex  avec 
des  missionnaires  de  Savoie,  plusieurs  protestans, 
touchés  de  ses  instructions,  se  réunirent  à  l'E- 
glise. Trois  autres  missions  données  ensuite  dans 
le  même  canton  dissipèrent  les  préventions,  non- 
seulement  parmi  le  peuple,  mais  encore  chez  des 
ministres  ;  et  la  plus  grande  partie  des  habilans 
s'étaient  convertis  avant  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  (  i  ). 

Nous  avons  vu,  dans  les  livres  précédens,  des       VIII. 

protestans  de  toutes  les  classes  abandonner  la  ré-    .  Conver- 
t  ^  ,  „       *        .         .  sions  remar- 

forme.  Ces  exemples  ne  furent  ni  moins  nombreux,  quables  de 

ni  moins  remarquables  dans  l'intervalle  que  nous  potesians; 

parcourons.    Christian- Louis  ,    duc    régnant    de 

Mecklembourg-Schwerin ,  étant  venu  à  Paris,  y 

embrassa  la  religion  catholique  *   et   ent  Louis    *Ea  i663. 

XIV  pour  parrain  ;  il  épousa  peu  après  une  catho- 


cédés  pour  eux.   Il  mourut  à  dois ,  le   1 5  février   1 6go ,  à 
Tâge  de  quatre-vingts  ans.  Jacques-Charles  de  Brisacier ,  su- 
périeur du  séminaire  deS'  Missions-Étrangères  ,  était  sou  neveu, 
(i)  Voyez  la  1*'.  note  du  livre  IV  ^  à  la  fin  du  volume. 
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lique  zélée,  Isabelle-Angélique  de  Montmorency- 
Bouteville,  sœur  du  maréchal  de  Luxembourg  et 
veuve  du  duc  de  Cliàtilloii.  Les  marquis  de  Dan- 
geau  et  Courcillon  ,  qui  se  convertirent  vers  le 
même  tems,  étaient  par  leur  mère  petits-fils  de 
Duplessis-Mornai.  De  Courcillon  a  rendu  compte 
lui-même  au  public ,  dans  ses  Dialogues  sur  la , 
religion  ,  de  la  conduite  que  tint  Bossuet  à  son 

*  En  «668.  égard;  il  fit  abjuration  *  et  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique :  on  le  connaissait  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Dangeau.  Une  conquête  plus  importante  et 
plus  glorieuse  fut  celle  du  maréchal  de  Turenne , 
si  célèbre  par  la  loyauté  de  son  caractère  et  par 
ses  lalens  militaires.  Henri  de  la  Tour,  vicomte 
de  Turenne,  de  la  maison  de  Bouillon,  avait  été 
élevé  dans  le  calvinisme  ;  mais,  ami  de  la  vérité, 
il  la  cherchait  de  bonne  i-.n ,  et  lisait  volontiers 
les  ouvrages  de  controverse.  On  voit  par  ses  let- 

*Eii  i658  très  à  sa  femme  *  que  dès  celte  époque  il  étu- 
et  ibbo.  ^j^-j.  jgg  points  agités  entre  les  deux  communions, 
et  qu'il  était  loin  de  partager  toutes  les  préventions 
de  ceux  de  son  parti.  Calme  et  réfléchi,  il  médita 
long-tems  avant  d'abandonner  la  réforme  ,  et  eut 
des  conférences  avec  Bossuet  et  avec  un  prélat 
savaul  et  habile  de  ce  tems,  Gilbert  de  Choiseul 
du  Plessis-Piaslin  j  évcque  de  Gominges,  puis  de 
Tournai,  Bossuet  lui  communiqua  son  Exposition 
de  la  foi  catholique  ,  qui  n'était  encore  qu'en 
manuscrit.  Le  maréchal  lut  aussi  la  Perpétuité 
de  la  foi  touchant  l'Eucharistie.  Ces  écrits  firent 
sans  doute  une  forte  impression  sur  un  esprit  droit, 
et  ce  grand  homme  fit  sou  abjuration  à  l'arche- 
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véché  de  Paris  *  Nous  ne  repousserons  pas  ici  les      *  23  octo- 
indignes  allégations  de  quelques  écrivains  sur  les  '^^^ 
motifs  qui  dictèrent  cette  démarche.  L'âge,  le  ca- 
ractère ,  toute  la  conduite  de  Turenne  déposent 
en  faveur  de  sa  bonne  foi.  Le  maréchal  avait  alors 
cinquante-sept  ans  ;  sa  naissance  et  ses  taîens  lui 
avaient  procuré  toutes  les  distinctions  dont  il  pou- 
vait jouir ,  et  sa  franchise ,  sa  simplicité ,  sa  candeur 
le  rendaient  incapable  ,  non-seulement  de  sacrifier 
sa  conviction  personnelle  à  des  motifs  humains, 
mais  même   de  paraître   rechercher   des  avanta- 
ges temporels   dans  la   démarche   qu'il  méditait. 
Un  historien  récent  a  donné  sur  cette  conversion 
des  détails  neufs  et  intéressans   qui  font  connaî- 
tre parfaitement  les  motifs  et  les  circonstances  de 
la  conversion  d'un  si  grand  homme  ^.  La  con-     *  Histoire 
duite  postérieure  du  maréchal  répondit  à  la  pu-  f^^jer    *"'^^' 
reté  des  vues  qui  l'avaient  animé.  Il  vivait  dans  et  4^0. 
la  pratique  habituelle  de  la  piété  ;  il  faisait  célé- 
brer la  messe  tous  les  jours  dans  son  camp.  Dans 
les  marches,  il  aimait  à  se  recueillir  pour  prier. 
On   sait  qu'il   donna   sa   maison  à    Paris   pour  y 
établir  un  couvent  de  Nouvelles-Catholiques,  et 
il  paraît  qu'il  avait  communié  le  matin  même  du 

jour  où  il  fut  tué   "^  (  i  ).   Son  exemple  eut  peu    *27  juilln 
1675. 

(1)  Le  caractère  et  la  pie'tc  de  Tuiennc  sont  retrace's  avec 
avec  autaot  de  fidélité  que  de  talent  dans  ses  Oraisons  fu- 
nèbres ,  par  Mas/:aron  et  Fiéchier  ;  celui-ci  prononça  la  sienue 
à  Saint-Eustache  ,  le  lo  janvier  1676.  Le  discours  de  Mas- 
caron  fut  prononcé  dans  l'église  des  Carmélites  du  grand 
couvent  ,  rue  Saint-Jacques  ,  où  le  coeur  du  marécbal  fut 
d^osc. 
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après  des  imitateurs  dans  sa  famille.  Son  neveu , 

Henri-Charles  de  la  Trémoile,  prince  de  Tarente, 

3  sep-  fit  abjuration  *  entre  les  mains  de  Henri  Arnauld, 

eveque  d  Angers;  c  était  le  lils  du  duc  de  Thouars, 

♦  royez  t.  qui  avait  renoncé  *  au  calvinisme  pendant  le  siège 

p-  200.  jg  ]y  Rochelle,  et  le  frère  du  pieux  abbé  de  la 

royez  Trémoile  dont  nous  avons  parlé  dans  le  livre  H  *. 

jjj.pjf^  Le  prince  de  Tarente  fit  aussi  instruire  ses  enfans 

dans  la   religion   catholique  ,    et   son    fils   aîné  , 

Charles,  duc  de  Thouars,  fit  abjuration  un  mois 

après  son  père  entre  les  mains  du  même   prélat. 

IX.  La  conversion  de  Turenne  influa  sans  doute  aussi 

Conféren-  ^^^^  ^^jj^  ^^  ^He.  de  Duras,  sa  nièce.  Marie  de  Du- 

avec  Claude,  ras,  dame  d'atours  de  Madame^  et  sœur  du  maré- 
chal de  ce  nom ,  avait  été  élevée  dans  la  religion 
protestante.  Ebranlée  par  l'exemple  de  son  oncle  et 
par  la  lecture  de  V Exposition  _,  elle  souhaita  enten- 
dre une  discussion  sur  les  points  de  controverse  en- 
tre les  plus  habiles  défenseurs  de  l'une  et  de  l'autre 
cause.  Jean-Ciaude,  ministre  de  Charenton,  était 
regardé  comme  le  plus  fort  théologien  de  son  parti. 
Bossuet consentit  à  entrer  en  conférence  avec  ce  mi- 
*  Le  î»^  nistre.  Tous  deux  se  trouvèrent  *  chez  la  comtesse 

mars  ^  1  •  ^q  Roye,  sœur  de  M"«.  de  Duras,  et  aussi  protes- 
tante. La  conférence  dura  cinq  heures  ,  et  roula 
sur  l'aulorilé  de  l'Eglise  ;  et  Sossuet  amena  le  minis- 
tre à  ne  pouvoir  nier  que,  faute  de  reconnaître 
cette  autorité,  il  y  avait  dans  la  réforme  un  point 
où  un  chrétien  ne  sait  pas  même  si  F  Evangile 
est  une  fable  ou  une  vérité.  A  la  suite  de  celte 
*  Le  11  conférence ,  M^^^.  de  Duras  fit  abjuration  *  entre 

Mars    1678.  les  mains  de  Bossuet.  Depuis  ,  le  prélat   publia 
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la  relation  de  cette  conférence  ,  dont  l'issue  fut 
un  nouvel  échec  porté  au  protestantisme.  Peu  après, 
M'^«.  de  Duras  ,  Gui-Henri  de  Bourbon- Lave  dan, 
marquis  de  JNIalause,  fit  abjuration*  à  Paris.  Il  était,  *  12  août 
par  sa  mère  ,  petit-neveu  de  Turenne  et  petit-  ' 
fils  du  marquis  de  Maulause  dont  nous  avons  an- 
noncé la  conversion  dans  le  précédent  livre  *.  *  Tom.  I". 

Dans  un  rang  moins  élevé,  des  hommes  distingués  P^S^^^^* 
par  leur  mérite,  leurs  talens  et  leurs  qualités  ren-      Pélisson. 
traient  dans  le  sein   de  l'Eglise.  Paul  Pélisson- 
Fontanier ,  littérateur  distingué  et  académicien  , 
né  *  à  Béziers  de  parens  qui  faisaient  profession    *  En  1624. 
du  protestantisme,  avait  rempli  avec  honneur  quel- 
ques emplois.  Il  partagea  la  disgrâce  du  surin- 
tendant Fouquet,  et  employa  le  teras  de  sa  déten- 
tion à  la  Basûlle   à   étudier  l'Ecriture   sainte   et 
la  tradition.  11  lut  aussi  la  plupart  des  livres  de 
controverse,  et  perdit  ainsi  les  préventions  qu'il 
avait  pu  concevoir  contre  l'Eglise  catholique.  Ses 
qualités  aimables  et  ses  talens  lui  avaient  procuré 
l'estime  et  l'attachement  de  plusieurs  personnes 
distinguées  de  ce  tems ,  entr'autres ,  du  duc  de 
Montausier.  Pélisson,  étant  sorti  de  la  Bastille, 
mûrit    pendant    plusieurs   années   son    projet    de 
changer  de  religion.  11  ne  voulait  pas  qu'on  pût 
attribuer  son  dessein  à  l'inconstance  et  à  l'am- 
bition ,  et  ayant  été  mis  sur  les  rangs  pour  de- 
venir précepteur  du  dauphin  *,   il  suspendit  son    *  Ilistoirt 
abjuration  par  délicatesse  jusqu'à  ce  que  la  place  "^  ^^"J'suet, 
eût  été   donnée   à  Bossuet.  Il  fit  cette  démarche  265. 
à  Chartres  *  entre  les  mains  de  M.  de  Clioiseul,      *  8  octo- 
évêque  de  Coraingcs,  «l  se  retira  immédiatement      *     -'** 
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après  à  la  Tnippe  pour  y  passer  quelques  jours  dans 
les  exercices  de  piété'.  Tous  les  ans  il  célébrait 
la  mémoire  de  son  retour  à  l'Ej^lise  par  des  pratiques 
de  piété   et  par  la  fréquentation   des  sacreraens. 
Depuis  cette  époque  il  n'écrivit  plus  que  sur  des 
matières  de  religion  ou  pour  le  service  du  Roi, 
qui  se  l'était  attaché  et  qui  l'employait  à  diflférens 
travaux.  Pélisson  prit  le  sousdiaconat,  mais  ne  vou- 
lut pas  recevoir  les  autres  ordres.  Louis  XIV , 
qui  n'appréciait  pas  moins  son  caractère  que  son 
*En  16^6.  talent,  le  préposa*  à  l'administration  des  économats, 
dont  les  fonds  étaient  employés  en  faveur  des  pro- 
testans  convertis.  On  voit  par  V Histoire  de  Bossue t 
que  Pélisson  avait  des  rapports  fréquens  avec  ce 
prélat  :   il  était  des  conférences  établies   par  le 
savant  évêque  sur  l'Ecriture  sainte ,  et  il  eut  part  au 
plan  de  réunion  avec  les  protestans  d'Allemagne. 
Il  a  laissé  des  livres  de  piété  et  quelques  ouvrages 
de  controverse;  et  il  travaillait ,  lorsqu'il  mourut, 
à  un  traité  sur  l'Eucharistie.  Une  indisposition  qu'il 
En  *  1693.  essuya  vers  la  fin  de  janvier  *  ne  l'empêcha  point 
d'aller  à  l'église  le  jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte- Vierge ,  et  d'y  faire  ses  dévotions.  Quatre 
jours  après,  Louis  XIV,  instruit  que  son  état  deve- 
nait inquiétant ,  lui  envoya  successivement  Bossuet, 
Fénélon  et  le  Père  La  Chaise ,  qui  apprirent  au 
malade  le  danger  de  sa  situation.  Pélisson  avait 
marqué  le  lendemain  pour  se  confesser  de  nou- 
*  7  février  veau  ;  mais,  ce  jour-là*,  lorsqu'on  entra  dans  sa 
'^^'  chambre  à  six  heures  du  matin  ,   on   le    trouva 

expirant.  Les  personnes  les  plus  distinguées  dans 
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l'Eglise   et  dans  l'Etat  donnèrent  des  regrets  à 

sa  mémoire  (i). 

Deux  frères  de  Bâle  se  convertirent  successive-     ,     r  - 

Les  lrei"es 

ment ,  et  d'une  manière  trop  remarquable  pour  Bauyn. 
que  nous  n'ayons  pas  quelque  plaisir  à  consigner 
ici  un  fait  peu  connu.  M.  Bauyn,  médecin  à  Bàle, 
homme  habile  dans  son  état,  et  qui  a  laissé  quelques 
écrits,  avait  deux  fils  auxquels  il  donna  une  éduca- 
tion soignée  *.  Il  envoya  l'aîné  ,  Jean-Gaspard  *Mannsc. 
Bauyn,  a  Pans,  et  lui  procura  une  place  dans 
la  maison  de  Mademoiselle,  fille  de  Gaston,  duc 


(i)  Pailhière^  qui  a  écrit  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
arec  tant  de  légèreté  et  de  partialité,  prétend  que  Pélisson 
mourut  protestant.  Il  n'y  a  aucun  fondement  de  cette  assertion. 
Leibnitz^  qui  était  contemporain  et  de  meilleure  foi  que  Rul- 
hière,  écrirait  à  Bossuet ,  le  2g  mars  ifigS  :  Si  J'ai  cru  que 
•Pélisson  se  trompait  en  certains  points  de  religion ,  Je  ne  l'ai 
Jamais  cru  un  hypocrite  *.  Le  caractère  de  Pélisson  répugne       *  Voyez 

en  effet  à  un  tel  soupçon j  mais,  aux  yeux  de  l'académicien  ^Euvres  de 

,     .     .  1  1)         i  ..     '  ■        Bossuet ,  éd, 

mécréant  et  moqueur^  un  nomme  d  esprit  ne  pouvait  serieu-  1      v    -I 

sèment  se  faire  catholique  par  conviction.  Lt  Traité  de  l'Ew-  jçj  ^^  xxxvi 
charistie ,  par  Pélisson ,  suffirait  pour  prouver  sa  sincérité,  pas.  248. 
Ce  livre  fat  publié,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  de  Faure- 
Ferrier  *  •  il  est  accompagné  d'approbations  de  sept  évèques,  Pans, 

qui  toas  font  l'éloge  de  l'auteur  et  de  l'ouvrage.  Parmi  ces  ^^' 
prélats  se  trouvent  Bossuet  et  son  ami  de  La  Broue,  évèque 
de  Mirepoix.  Bossuet  dit ,  entr'autres ,  que  Pélisson  travail- 
lait à  cet  ouvrage  avec  beaucoup  de  zèle,  qu  il  a  vécu  dan* 
la  fréquentation  du  sacrement  dont  il  établissait  la  gran- 
deur ,  et  qu'j7  était  beaucoup  plus  soigneux  de  le  goûter  que 
de  l'entendre.  (  Voyez  une  Notice  intéressante  sur  Pélisson 
dans  le  Mercure  de  Donncau  de  Visé  *  ;  cette  Notice  montre  *  février 
quel*  étaient  les  religieux  icutimeus  de  l'estimable  académicien.  )   '  'S 
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d'Orléans  ,  et  cousine-germaine  de  Louis  XIV. 
Un  des  aumôniers  de  la  princesse  ,  homme  d'esprit 

*  Peut-être  et  bon  ecclésiastique  *,  eut  quelques  conférences 

1  abbe  Péan ,  ^yg^,  ^.q  jeune  homme,  et  le  convainquit  sans  peine 
nomme  ci-  ,  .  ^  ^ 

dessus.  <îue  les  protestans  n  avaient  eu  aucun  motif  légi- 
time de  se  séparer  de  l'Eglise  romaine.  L'étranger 
abandonna  le  protestantisme,  voulut  même  repren- 

*  Eu  i656.  dre  ses  études,  entra  au  séminaire  Saint-Sulpice  *  ; 

et,  étant  devenu  prêtre,  resta  dans  la  maison  de 
Mademoiselle  en  qualité  d'aumônier.  M.  Bauyn 
père  apprit  cette  nouvelle  avec  chagrin  ;  il  croyait, 
ainsi  que  bien  des  protestans,  que  le  célibat  ecclé- 
siastique était  un  voile  sous  lequel  la  plupart  des 
prêtres  cachaient  une  vie  peu  régulière.  A  ses 
yeux,  la  démarche  de  son  fils  déshonorait  sa  famil- 
le ,  et  il  voulut  au  moins  faire  quelques  efforts 
pour  le  ramener.  Il  fit  donc  partir  pour  Paris  , 
au  bout  de  quelques  années  ,  le  second  de  ses 
fils,  âgé  alors  d'un  peu  plus  de  vingt  ans.  Celui- 
ci,  qui  s'appelait  Jean-Jacques  Bauyn,  s'était  logé 
en  arrivant  dans  le  faubourg  Saint-Germain  chez 
une  dame  ,  qui ,  apprenant  qu'il  était  protestant 
et  Suisse  ,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui 
procurer  la  connaissance  d'un  prêtre  du  même  pays. 
Elle  l'adresse  à  M.  Bauyn  l'aîné,  qui  demeurait  au 
Luxembourg ,  et  les  deux  frères  se  trouvèrent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre.  D'abord  on  ne  parla 
point  de  religion  ;  mais  bientôt  le  plus  jeune  ayant 
témoigné  à  l'aîné  son  étonnement  de  le  voir  livré 
à  une  croyance  superstitieuse  et  dans  un  état  qui 
favorisait ,  selon  lui  ,  la  corruption  ,  l'aîné  le  dé- 
trompa doucement  sur  l'un  et  l'autre  point ,  et 
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l'adressa  au  Père  de   Saintpé,   de  l'Oratoire  (i)^ 
ecclésiastique  pieux  et  instruit,  qui  acheva  d'éclairer 
un  jeune  homme  plein  de   candeur.  Jean-Jacques 
Bauyn  se  convertit  comme  son  frère  ,   et  son  heu- 
reux naturel  ayant  fait  juger  qu'il  serait  un  prêtre 
édifiant,  il  reprit  aussi  ses  études  et  entra  *  au  se-    *  En  i66j 
minaire  Saint-Sulpice  ,  où  il  ne  se  distingua  pas 
moins  par  ses  talens  que  par  sa  ferveur.  Quand 
il  fut  revêtu  du  sacerdoce  ,  il  resta  dans  le  sé- 
minaire ,   et  y  remplit  les  fonctions  de  directeur 
avec  un  zèle  ,  une  charité   et  une    douceur  qui 
lui   gagnaient   tous  les  cœurs.    Ses    exhortations 
étaient  pleines  d'une  onction  pénétrante.  Il  ren- 
dit  à    plusieurs    de    ses   compatriotes  le   service 
qu'on  lui   avait  rendu  à  lui-même  ,   et  les  Suis- 
ses catholiques ,  qui  se  trouvaient  à    Paris ,    lui 
amenaient  souvent  des  protestans  de  leur  pays, 
dont  il  dissipait  presque  toujours  les  préventions 
par  ses  manières  affectueuses  et  par  des  instruc- 
tions solides  (2). 

(i)  François  de  Saintpé  ,  d  abord  officier  chez  le  Roi,  com- 
mença dès-lors  à  vivre  dans  les  pratiques  de  la  piété  ;  il  quitta 
ensuite  son  emploi  à  la  cour,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  fut  promu  au  sacerdoce.  On  l'employa  dans  les 
missions^  et  on  le  chargea  de  gouverner  temporairement  quel- 
ques paroisses.  Le  Père  de  Saintpé  s'ac^^uitta  de  ces  emplois 
âvec  une  piété,  un  zèle  et  une  humilité  rares.  Il  fut  quelque 
tems  confesseur  de  la  duchesse  d  Orléans,  et  mourut  à  Paris 
le  9  janvier  16-8,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans.  (  Voyez 
sa  Vie  ,  par  Cloysault  ,  Paris  ,  i6q6  ,  in-12  ;  on  trouve  à  la 
suite  quelques  écrits  de  piété  du   Père  de  Saintpé.  ) 

(2)  Ce  pieux  prêtre  mourut  au  séminaire  Saint-Sulpice , 
le   «9  mars  i6«^6,  à  l'âge  de  cin<juaute-einq  ans.  Ce  que  nous 
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Xïl.  Quelques  conversions  ,  particulièrement  de  rni- 

Couver-     bistres,    méritent    d'être    inditiuées    rapidement. 

sions   Qiver-     ^.         '  jt- 

ses ,  surtout  Etienne  Leblanc  ,   frère  de   Louis  Leblanc  ,  mi- 
de ministres,  nistre  à  Sedan,  et  auteur  d'écrits  en  faveur  de 
la  réforme  ,  étant  venu  à  Paris ,  y  étudia  la  religion 
catholique  avec  plus  de  soin  ,  fit  abjuration,  entra 
aussi  au  séminaire  Saint-Sulpice  ,  et  devint  prêtre 
et  docteur  en  théologie.  Il  retira  de  l'erreur  une 
de  ses  nièces ,  qui  embrassa  la  vie  religie  use .  L'abbé 
Leblanc  était  catéchiste  et  prédicateur  ,  et  mou- 
*Lei8oc-rut  *  au  séminaire  Sainl-Sulpice.  Jacques  de  Co- 
t<)bre  1670.  j-^s^  d'abord  ministre  protestant,  suivit  en  cette 
qualité  le   maréchal  de    Turenne   dans  ses  cam- 
pagnes. On  dit  qu'ayant  entrepris  de  réfuter  les 
ouvrages  de  controverse   du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,   l'étude    qu'il   fit  de  ces  matières  produisit 
dans  son  esprit  un   effet    tout   contraire  à  celui 
qu'il  attendait  :  il  abjura  le  calvinisme  à  Mon- 
tauban,  entre  les  mains  de  l'évéque  ,  Pierre  de 
Bertier,  et  rendit  compte  des  motifs  de  sa  con- 
*Conver-  version  dans  un  écrit'''  où  il  rétractait  ses  erreurs, 
sion  de  J.de  ^^  gjj  particulier  un  livre  qu'il  avait  donné  cinq 
in-12.  ans  auparavant ,  pour  montrer  quii  ne  pouvait  y 

avoir  d'union  entre  l'Eglise  romaine  et  les  pro- 
testans.  Il  fit  hommage  de  son  livre  à  l'assemblée 
du  clergé  de  ï665.  Claude  de  La  Parre  prononça, 


venons  de  rapporter  de  lui  et  de  son  frère  est  extrait  d'une 
Notice  intéressante  qui  se  trouve  parmi  les  manucrits  de  l'abbé 
Grandet.  L'aîné,  Jean-Gaspard  Bauyn,  paraît  aussi  avoir 
opéré  quelques  conversions  ;  il  devint  aumônier  de  la  prin- 
cesse de  Guise ,  puis  directeur  des  filles  de  Saiut-Josepli. 
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devant  la  même  assemblée,  un  discours  sur  les 
motifs  de  sa  conversion  ,  et  Gottibi ,  ministre  de 
Poitiers ,  écrivit  au  consistoire  une  lettre  pour 
rendre  compte  des  raisons  qui  l'avaient  porté  à 
faire  abjuration.  Joseph  Arbussy,  ministre,  se  con- 
vertit également ,  et  publia  une  Déclaration  conte- 
nant les  moyens  de  réunir  les  protestans  dans 
r Eglise  catholique^ yOuyia^e  c^\eV>oss,\xtïie.y eût  *  1670. 
de  l'approbation  la  plus  honorable.  Non-seule-  "^"'^°* 
ment  il  jugeait  le  livre  docte  et  sincère  ^  mais  il 
félicitait  l'Eglise  d'avoir  acquis  un  homme  d'un 
si  grand  mérite  et  d'une  si  profonde  érudition. 
Arbussy  prononça  un  discours  sur  sa  conversion 
devant  l'assemblée  du  clergé  de  1670.  Zacharie 
Chardon  de  Lugny,  nommé  plus  haut ,  était  mi- 
litaire ,  et  avait  fait  la  campagne  de  Flandre  ^.  *  E»  1667. 
Déjà  il  avait  étudié  la  controverse  ;  de  retour  à 
Paris ,  il  s'instruisit  à  fond  sur  ces  matières ,  et 
suivit  toutes  les  assemblées  qui  se  tenaient  à  ce 
sujet.  Non  content  d'avoir  abandonné  l'erreur,  il 
"voulut  se  mettre  en  état  d'être  utile  ,  reprit  ses 
études,  et  reçut  les  ordres  sacrés.  Nous  aurons 
à  raconter  par  la  suite  ses  soins  et  ses  succès  pour 
la  conversion  des  protestans.  Un  recueil  "^  ,  que      *  Proeh- 

•  .  ^      1         j,  c  •  rp  F'erbaux  du, 

nous  avons  cite  plus  d  une  lois ,  nous  orire  en-  çi^j.„^^ 
core  les  noms  de  plusieurs  ministres  ou  propo- 
sans  convertis ,  et  on  y  apprend  ,  entr'autres , 
que  les  directeurs  de  la  maison  de  la  Propaga- 
tion de  la  foi ,  établie  à  Marseille  ,  avaient  *  ra-  *  En  1G70. 
mené  en  six  ans  plus  de  trois  cent  soixante  pro- 
testans. De  semblables  maisons  avaient  été  formées 

T.  U.  3 
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en  divers  lieux  ,    et  nous   en  voyons  une  s'éta- 


*Vcrs  1G75.  i>lir  à  Libourne  "^  (1). 

XI  ir 


r      i\  Pcniiant  que  ces  conversions  réjouissaient  l'E- 

exciiiijles  de  glise  et  augmentaient  le  nombre  de  ses  enfans  , 
coiivcrsiou     jj,g  cliangemens  d'une  autre  nature ,  mais  non  moins 

dans  le  mon-  "        ,  .  /  tp    •  , 

de  l'abbé  de  consoiaris  ,  étonnaient  le  monde  et  ediiiaient  la 
l^aiicc;  La  p|été.  On  vojait  des  hommes  ,  lor)g-tPnis  esclaves 
_  ^  *  de  l'ambition  ou  des  plaisirs,  s'arracher  aux  séduc- 
tions qui  les  avaient  entraînés  ,  et  expier,  dans 
les  rigueurs  de  la  retraite  ou  de  la  pénitence  , 
les  écarts  d'une  jeunesse  orageuse.  Ces  exemples 
furent  surtout  fréquens  vers  le  n^ilieu  de  ce  siècle, 
et  des  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  rang  , 
après  avoir  brillé  à  la  cour  ou  dans  les  emplois, 
renonçaient  tout  à  coup  aux  honneurs,  remplaçaient 
les  jouissances  du  luxe  par  les  privations  les  plus 
austères  et  par  des  libéralités  en  faveur  des  pau- 
vres ,  et  se  préparaient  au  dernier  passage  j)ar 
la  méditation  des  années  éternelles,  par  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres,  et  par  une  vie  sérieuse 
et  solitaire. 

Parmi  ces  illustres  pénitens ,  le  premier  rang 
est  du  à  l'abbé  de  Rancé ,  qui  non-seulement  eut 
le  courage  de  s'arracher  pour  toujours  au  monde , 
mais  qui  paivinî:  à  instituer  une  réforme  où  les 
honiines,  dégoûtés  comme  lui  du  siècle  et  de  ses 
faux  biens,  pussent  aussi  expier  leurs  erreurs  pas- 
*  Né  en  sées.  Armand-Jean  Le  Bouthillier  de  Rancé  ^  , 
1626.  fjig  j'„j^  conseiller  d  Etat  sous  Louis  XllI,  et  filleul 

du  cardinal  de  Richelieu  ,  se  distingua  ,  ^hs  sa 


(i)  Voyez  la  2*.  note  du  IV^«.  livre,  à  la  lîn  du  vol. 
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jeunesse,  par  des  talens  précoces.  Il  obtint  la  pre- 
mière place  de  sa  licence  ,  fat  reçu  docteur  *,  et    *Eu  i65j. 
parut  avec  honneur  à  l'assemblée  du   clergé   de 
i655  ,  où  on  le   voit  chargé  de  plusieurs  com- 
missions importantes  :   mais  le  goût  de  la  dissi- 
pation, l'amour  du  monde  et  le  soin  de  sa  fortune, 
paraissaient   l'absorber   entièrement.   Il    possédait 
plusieurs  bénéfices  ,  et  ne  s'en  servait  que  pour 
satisfaire  son  luxe  et  tenir  un  grand  état  dans  le 
monde.  Dieu  se  servit  de  plusieurs  incidens  pour 
le  rappeler  à  lui  :   la  mort  de  quelques  person- 
nes chères  lui  suggéra  de  sages  réflexions  sur  la 
frivolité  des  plaisirs  et  l'instabilité  des  grandeurs 
humaines.  Il   fit  une  retraite  dans  la  maison  de 
l'institution  des  Pères  de  l'Oratoire  ,  à  Paris ,  et 
se  mit  sous  la  direction  du  Père  de  Mouchy,  ec- 
clésiastique pieux  et  éclairé.  Le  premier  fruit  de 
son  changement  fut  d'assister  Gaston ,  duc  d'Or- 
léans, dans  ses  derniers  momens.  Il  avait  le  titre 
de  premier  aumônier  du  prince ,  et  il  le  confirma 
dans  les  sentimens  chrétiens  que  le  duc  montrait 
depuis  quelque  tems.  Après  la  mort  de  ce  prince  *,      *  Amvëe 
l'abbé  de  Rancé  se  retira  dans  sa  terre  de  Veret ,  ^qq^^ 
totalement  désenchanté  du  monde  et  de  ses  plai- 
sirs. Dès-lors  il  renonça  au  luxe  et  à  la  dissipa- 
tion ,  et  partageait  son  tems  entre  la  prière ,  des 
études  graves  et  les   bonnes   œuvres.   Le  genre 
de  vie  qu'il  devait  adopter  devint  l'objet  de  ses 
profondes  méditations.  Sa  famille  et  ses  amis  le 
pressaient  de  rester  dans  le  monde  ,  où  il  pour- 
rait,  disait-on,  servir  et  édifier  l'Eglise;  l'arche- 
vêquc  de  Tours,  son  oncle,  lui  proposait  de  le 
T.  It.  3^ 
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demander  pour  son  coadjaleur  :  l'abbë  de  Rancé 
croyait  que  le  parti  de  la  retraite  convenait  seul 
à  ses  besoins.  li  consulta  des  hommes  estimables, 
entr'autres,  les  évêques  de  Chalons-sur-Marne, 
de  Corainges ,  d'Aletli  et  de  Pamiers,  et  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  conféré  avec  ces  prélats,  et 
avoir  réfléchi  pendant  plusieurs  années  sur  soa 
projet,  que,  prenant  une  résolution  courageuse, 
il  donna  tout  son  bien  aux  pauvres,  se  démit  de 
ses  bénéfices  et  ne  garda  que  l'abbaye  de  la 
Trappe  dans  le  Perche ,  où  il  se  retira  dans  le 
désir  d'y  établir  la  réforme.  Cette  abbaye  était 
dans  l'état  le  plus  déplorable  au  spirituel  et  au 
temporel.  L'abbé  de  Rancé  renvoya  les  anciens 
religieux  qui  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  la 
réforme,  et  fit  venir  des  religieux  de  l'Etroite- 
Observance  de  Citeaux.  Il  était  encore  abbé  cora- 
mendataire  ;  mais  il  résolut  d'embrasser  lui-même 

*  i3  juin  la  vie  religieuse,  entra  *  au  noviciat  de  l'abbaye 
i663.  ^Q  Perseigne,  et  s'y  assujettit  à  la  pratique  de 

toutes  les  observances  régulières.   Au  bout  d'un 

*  26  juin  an,  il  fit  profession  *  et,    ayant    obtenu  du  Roi 
1664.  ^Q  changer  son  titre  d'abbé  commendataire  pour 

celui  d'abbé  régulier  ,  il  reçut  la  bénédiction 
*i3iiiillet  abbatiale  *  des  mains  de  Patrice  Plunkett,  évêque 
suivaut.  d'Ardagh  en  Irlande.  Bientôt  la  lecture  assidue 
de  la  règle  de  saint  Benoît  et  de  la  Vie  des 
premiers  religieux  de  Cîleaux  lui  inspira  le  dessein 
de  rétablir  l'observance  primitive  dans  sa  pureté. 
Il  remit  peu  à  peu  en  usage  à  la  Trappe  les  pra- 
tiques les  plus  austères,  le  jeune,  le  travail  des 
mains,  le  silence,  les  veilles,  s'astreignant  le  pre- 
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mier  aux  exercices  de  pénitence  qu'il  imposait 
aux  autres^  et  retranchant  de  son  monastère  tout 
ce  qui  n'était  pas  conforme  à  la  pauvreté  la  plus 
rigoureuse.  Un  si  grand  changement,  et  l'hos- 
pitalité qu'il  avait  établie  dans  son  abbaye,  y 
attirèrent  beaucoup  de  personnes,  les  unes  par 
un  motif  de  curiosité,  les  autres  pour  s'édifier 
d'un  spectacle  si  étonnant.  Plusieurs  venaient  se 
mettre  en  retraite  pour  quelques  jours  dans  cette 
maison,  et  s'y  recueillir  du  tumulte  du  monde  et 
de  l'embarras  des  affaires.  D'autres  renonçaient 
entièrement  au  siècle,  et  embrassaient  dans  cette 
solitude  les  austérités  d'une  règle  qui  domptait 
tous  les  penchans  de  la  nature.  Des  ecclésiastiques, 
des  religieux  d'ordres  mitigés ,  des  gentilshom- 
mes j  des  militaires,  des  hommes  de  toutes  les 
conditions,  dont  quelques-uns  connus  par  leur 
rang  et  leurs  services,  vinrent  successivement  se 
fixer  à  la  Trappe.  L'abbé  de  Rancé  accueillait 
tout  le  monde  avec  bonté  ;  ses  exhortations  et  ses 
exemples  portèrent  au  plus  haut  point  dans  son  * 
abbaye  la  ferveur  et  l'esprit  de  pénitence.  11  eut 
à  vaincre  beaucoup  de  contradictions  et  d'ob- 
stacles ;  mais  sa  persévérance  et  sa  sagesse  en 
triomphèrent.  Nous  parlerons  dans  le  livre  suivant 
des  dernières  actions  de  cet  illustre  pénitent,  et 
de  ses  soins  pour  mettre  la  réforme  à  l'abri  de 
toute  atteinte. 

D'autres  réformes  (  i  )  moins  célèbres  édifiaient       xr\\ 

(i)  Quelques  essais  de  réforme  tenlés  vers  ce  tcms  n'eurent 
pas  le  même  succès.  Le  parlement  de   Taris  avait  rendu  ,  1« 
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de    Barbery  aussi  l'Ei^lise  vers  la  même  époque  et  dans  une 
etdu  Val-Ri-  province  voisine.  Louis  Quinet,  abbé  de  Barbery, 
net    'de  La  ^11  diocèse    de  Bayeux,  y  avait  rélabli  l'obser- 
Place;  Geor-  yance  régulière  plusieurs  années  avant  la  réforme 
^  *  Bict.de  ^^  ^^  Trappe  *.  Quinet  avait  fait  autrefois  pro- 
Moréri  ,  au  fession  dans  l'abbaye  du  Val-Richcr  ;  ayant  été 
mot  Quinet.  j^qj^,^^  prieur  de  Royaumont,  il  commença  à  y 
introduire  la  régularité.  11  connut  dans  cette  ab- 
baye le  cardinal  de  Richelieu  qui  lui  donna  des 
marques  de  son  estime,  et  qui  se  confessait  à  lui 
lorsqu'il  venait  à  Royaumont.   Le  cardinal  le  Ht 
*Eu  i638.  nommer  ^  à  l'abbaye  de  Barbery  :  les  religieux, 
qui  redoutaient  son  zèle,  refusèrent   d'abord  de 

4  3Vi'il  1667  ,  un  arrêt  sur  la  reforme  des  ordres  raendians 
et  sur  les  dots  des  religieuses.  L'avocat-général  Talon  retracé», 
dans  un  réquisitoire  énergique  ,  les  abus  et  les  désordres  qui 
se  commettaient  selon  lui  ;  il  se  plaignit  surtout  des  dots  des 
religieuses ,  qu'il  présentait  comme  des  pactes  simoniaques. 
Un  arrêt  fut  rendu  conformément  à  ses  conclusions  j  et  les 
supérieurs  des  ordres  raendians  eurent  provisoirement  défense 
•  de  recevoir  des  novices.  Cet  arrêt  fut  suivi  d'un  édit  qui  or- 
donnait un  dénombrement  des  religieux  et  religieuses.  Ou  sol- 
licita le  Pape  d'envoyer  en  France  les  quatre  généraux  des 
ordres  mendians  pour  rétablir  la  discipline.  Clément  IX  dé- 
puta quatre  commissaires  avec  des  pouvoirs  très-étendus.  Le 
parlemeat  de  Paris  voulut  leur  adjonidre  le  doyen  de  Notre- 
Dame  et  le  Père  Boulard  de  Sainte-Geneviève  ;  mais  les 
commissaires  italiens  se  refusèrent  à  cette  adjonction ,  et  le 
Roi  ordonna  que  les  brefs  fussent  enregistrés  purement  et  sim- 
plement. Les  commissaires  firent  donc  leur  visite  dans  les  mo- 
nastères du  royaume,  et  dressèrent  des  réglemcns.  Ils  parcou- 
rureiit  toute  la  France j  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  visite 
ait  produit  des  ettcts  très-marqués ,  quoique  le  Roi  eiit  appuyé 
les  commissaires  de  son  autorité.  Les  assemblées  du  clergé  de 
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le  recevoir,    et   ne    cédèrent  qu'à  la  crainte  de 
raécoutenler  le   cardinal,  qui  était  abbé  général 
de  Cîteaux.  Qainct  ne  montra  pas  moins  de  zèle  à 
Barbery  qu'à  Royawmont,   et  travailla  fortement 
à  y  établir  l'ancienne  discipline;  il  reçut  de  nou- 
veaux sujets,  et  fut  choisi  pour  visiteur  et  vicaire- 
général  de   rEtroite-Obscrvajice.  Le  désir  de  se 
préparer   plus   particulièrement  à  la  mort  lui  fit 
donner  "^  sa  démission   d'abbé.  Il  mourut  à  Bar-    *Eu  \CSo. 
bery  ^,   dans  les  pratiques  de  la  pénitence  et  de    *  2  janvier 
l'humiiité,  laissant  plusieurs  livres  de  piété.  Qui-  '^"^* 
net  avait  aussi  introduit  l'Elroite-Observance  de 
Cileaux.  dans  l'abbaye  du  Val-Richer.  Jean-Bap- 
tiste  de  La  Place,  qui  en  était  abbé  commcnda- 
laire,  le  seconda  d.uis  cette  œuvre,  et  se  démit ''^    *Eii  iG'ii. 
de  son  titre  de  commr ndataire  pour  se  donner  un 
successeur  qui  iiil  abbé  régulier. 

Il  le  trouva  dans  l'abbé  Gf^orge  ,  vertueux  prê- 
tre *,  né  en  Loiraine,  et  d'abord  directeur  dans      *  Sa  Vip. 
le  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  Ce  p''*''  l^"f^i^f' 
fut  dans  celte  maison  que  l'abbé  de  La  Place  et  '  '-^^' 
George  se   connurent  et  se   lièrent.    Le   premier 
nomma  son  ami  d'abord  à  la  cure  du  Pré-dMuge 
qui  dépendait  de  son  abbaye.  Dominiqn.e  (George 
y  fit  de  grands  fruits  ,  non-seulement  parmi  ses 
paioissiens,  mais  anssl  dans  le  clergé  du  voisinage, 
et  il  étj'.blit  "^  à  Cambremer  des  conférences  ec-    *  En  i65o. 
désiastiques  dont  l'exemple  fut  ensuite  iniiié  dans 

iG^'j  et  de   itiSj  pnèrciit  le  Roi  de  1  évoquer  so;;  édit  sur  les 
dots  des  religieuses,  et  le  Roi  rendit,  le  28  avril  iGy3,  une  dé-  ' 
claration  conforme  aux.  vœux  du  cler<^('.  [3Iémvires  c/iron.  cl 
dogrnat.  du   Père  d'Avrigny,  sous  la  date  du  4  avril  1667.) 
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d'autres  cantons.  Le  curé  du  Pré-d'Auge  dressa 
des  régleraens  pour  ces  conférences  ;  il  était  ap- 
puyé dans  ses  bonnes  œuvres  par  l'abbé  de  La 
Place  et  par  Pierre  de  La  Mothe-Lambert ,  sei- 
gneur de  La  Boissière,  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  Normandie ,  le  même  qui  devint  depuis 
évéque  et  vicaire  apostolique  dans  les  Indes.  Ce- 
pendant l'abbé  de  La  Place  crut  son  ami  propre 
à  maintenir  la  réforme  qu'il  avait  introduite  au 
Val-Richer ,  et  il  le  sollicita  de  répondre  à  ses 
vues.  A  l'âge  de  quarante  ans ,  l'abbé  George  en- 
tra comme  novice  à  Barbery  :  quand  il  eut  pro- 
noncé ses  vœux  ,  l'abbé  de  La  Place  lui  résigna 
son  abbaye.  N'ayant  pu  obtenir ,  comme  il  le 
demandait,  d'être  reçu  dans  le  monastère  en  qua- 
lité de  Frère  convers,  cet  homme  humble  et  zélé, 
qui  était  docteur  de  Sorbonne ,  resta  dans  l'ab- 
baye comme  séculier,  enseignant  la  théologie  aux 
jeunes  religieux  et  faisant  le  catéchisme  dans  les 
églises  des  environs.  Il  voulut  dans  ses  derniers 
*  -25  no-  momens  faire  profession,  et  mourut  "^  dans  de  vifs 
veuib.  1678.  sentimens  de  piété.  Pour  l'abbé  George ,  il  répon- 
dit parfaitement  aux  vues  de  son  prédécesseur  en 
consolidant  la  réforme  au  Val-Richer  ;  il  fut  même 
obligé  de  faire  à  cet  effet  le  voyage  de  Rome 
avec  l'abbé  de  Rancé  dont  il  était  l'ami.  Sa  vie 
austère  et  son  amour  pour  la  pénitence  ne  l'em- 
pêchaient pas  de  se  rendre  utile  au  dehors,  et  il 
ne  cessa  point  de  diriger  les  conférences  ecclé- 
siastiques qu'il  avait  instituées  étant  curé.  Saint 
*  Il  mourut  yjj^j^gj^j  je  ^âu\,  Bourdoise ,  de  Bernièrcs-Lou- 

bre  1693.     vigny  le  connaissaient  et  l'estimaient  "^ . 
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Une  réforme  qui  ne  le  ce'dait  guère  à  celle  de  XV. 
la  Trappe  est  celle  de  Sept-Fonts  dans  le  Bour-  ^^  g^^^^f^Jj-t. 
bonnais  ;  elle  eut  pour  auteur  Eustache  de  Beau-  réforme  de 
fort ,  qui  avait  été  fait  assez  jeune  abbé  régulier  Sept-Fonis. 
de  ce  monastère  ,  mais  qui  d'abord  paraissait  peu 
songer  à  remplir  les  devoirs  que  lui  imposait  ce 
titre.  Son  frère  ecclésiastique  zélé  ,  étant  venu 
le  voir,  lui  fit  sentir  les  obligations  de  son  état, 
et  lui  inspira  le  dessein  d'observer  exactement  la 
discipline  monastique.  Ils  firent  ensemble  une  re- 
traite *,  et  l'abbé  de  Sept-Fonts  travailla  immédia-  «  En  i663. 
teraent  après  à  rétablir  l'ancienne  observance.  Les 
anciens  religieux  qui  ne  voulurent  pas  entrer  dans 
ses  vues  furent  renvoyés  et  de  nouveaux  sujets 
furent  admis;  des  personnes  de  toute  condition  vin- 
rent en  peu  de  teras  pratiquer  la  pénitence  sous 
la  direction  de  l'abbé.  La  règle  était  conforme 
aux  plus  strictes  pratiques  de  Tordre  de  Gîteaux. 
Le  travail  des  mains  ,  le  silence  ,  les  offices,  la 
privation,  de  tout  divertissement,  l'austérité  de  la 
table  rendaient  cette  réforme  assez  semblable  à 
celle  de  l'abbé  de  Rancé.  Cependant  la  maison 
était  nombreuse  et  comptait  près  de  cent  reli- 
gieux de  chœur  et  cinquante  convers.  Eustache 
de  Beaufort  gouverna  cette  abbaye  pendant  cin- 
quante-trois ans,  et  quarante -six  ans  depuis  la 
réforme.  Il  fut  secondé  dans  ces  soins  par  Joseph- 
Madelaine  de  Forbin  d'Oppède  ,  fils  du  premier 
président  du  parlement  d'Aix  ,  qui  était  prieur 
de  l'abbaye.  Les  deux  abbayes  de  la  Trappe  et 
de  Sept-Fonts  se  conservèrent  dans  l'esprit  des 
deux  premiers  réformateurs ,  et  ont  offert  jusqu'à 
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ces  derniers  lems  un  asile   contre    la  corruption 
du  siècle  et  une  protestation  subsistante  contre  le 
relâchement  des  mœurs. 
XVI.  La  grâce  ne  conduit  pas  tous  les  hommes  par 

Le  pnncc  j^g  mêmes  voies ,  et ,  tandis  qu'elle  inspirait  aux 
et  la  princes-  ^    .         '         '  _   i  ,  a 

se  de  Conti.  uns  des  pénitences  extraordinaires,  elle  présen- 
tait dans  les  autres  des  modèles  d'autant  plus  frap- 
pans  qu'après  s'être  dégagés  des  liens  des  pas- 
sions ,  ils  pratiquaient ,  au  milieu  du  monde  même, 
les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  dans  toute  leur 
sévérité  ,  et  savaient  résister  aux  dangers  et  aux 
séductions  dont  ils  étaient  environnés.  Tels  étaient 
entr'autres  le  prince  et  la  princesse  de  Conti,  dont 
le  changement  de  conduite  fut  aussi  durable  qu'écla- 
tant, Armand  de  Bourbon  ,  prince  de  (3onti ,  avait 
été  destiné  d'abord  à  l'ét.it  ecclésiastique  ,  et  «avait 
soutenu  des  thèses  de  théologie  chez  les  Jésuites; 
mais  il  quitta  ensuite  celte  carrière,  et  par\:t  oublier 
au  milieu  du  monde  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne. 
Son  mariage  avec  Anne-Marie  Martinozzii,  nièce  du 
•cardinal  Mazarin,  ne  l'empêcha  point  de  se  livrer 
avec  impétuosité  à  tous  ses  penchans.  Cependant 
les  sentimens  de   religion   qu'il  avait  reçus  dans 

o  1 

sa  jeunesse  troublaient  souvent  ses  fausses  joies. 
*  En  i655.  Ayant  été  nommé  *  pour  présider  les  Etats  de 
Languedoc,  il  eut  occasion  de  voir  l'évêque  d'Aleth, 
Nicolas  Pavillon ,  qui  jouissait  d'une  grande  réputa- 
tion de  zèle  et  de  sévérité  (i).  Le  prince  lui  ouvrit 

(i)  Ce  prélat ,  né  à  Paris  en  1597  d'un  audittur  à  la  cliani- 
bre  des  comptes,  avait  commencé  l'exercice  du  ministère  sons 
la  direction  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  l'admit  à  ses  con- 
férences du  mardi  et  l'appliqua  aux  missions.  Sacré  éyêc(ue 
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son  cœur,  écouta  ics  conseils  et  changea  de  con- 
duite. Bientôt  il  régi»  sa  maison  de  la  manière 
la  plus  édifiante,  renonça  aux  pensions  qu'il  s'était 
réservées  sur  les  bénéfices  dont  il  avait  joui  autrefois, 
et,  se  reprochant  l'usage  qu'il  avait  fait  des  revenus 
de  ces  mêmes  Lénéhces  pour  satisfaire  son  faste  ou 
ses  passions  ,  il  distribua  d'abondantes  aumônes. 
Les  grands  biens  qu'il  hérita  du  cardinal  Mazarin 
lui  firent  naître  aussi  des  scrupules,  et  il  résolut  de 
faire  de  cette  partie  de  sa  fortune  un  emploi 
qui  légitimât  ce  qu'elle  pouvait  avoir  de  moins 
pur  dans  son  origine.  Ses  libéralités  étaient  im- 
menses. La  princesse  de  Gonti  ne  parut  pas  d'abord 
approuver  le  changement  de  son  époux  ;  mais  elle 
se  donna  ensuite  également  à  la  piété.  Tous  deux 
se  mirent  sous  la  direction  de  l'évêque  d'Aleth 
et  de  l'abbé  de  Giron.  Ils  allaient  à  Alelh  pour 
y  prendre  les  conseils  du  prélat,  qui  les  exhorta 

en  1639,  il  se  rendit  de  suite  dans  son  diocèse,  et  y  trouva 
une  aœple  matière  à  son  zèle.  Un  séniuaire  établi  dans  sa 
propre  maison,  des  conférences  ecclésiastiques,  des  synodes 
frcquens ,  des  visites  pastorales  ,  tels  furent  les  principaux 
moyens  dont  M.  Pavillon  se  servit  pour  rétablir  l'ordre.  En- 
nemi de  tout  relâchement,  il  alla  jusqu'à  mettre  en  pénitence 
publique  les  pécheurs  scandaleux  ;  sévérité  qui  excita  de  vivci 
plaintes.  Sa  maison  était  sur  le  pied  du  couvent  le  plus  ré- 
gulier; ses  aumônes  étaient  considérables,  et  sa  charité  parut 
avec  éclat  dans  une  épidémie,  qui  affligea  son  diocèse  en  i65i . 
On  le  vit  alors  aller  de  tous  côtes  visitar  les  pauvres  et  les 
malades.  Il  ne  montra  pas  moins  de  dévoùment  lors  dune 
invasion  que  les  Espagnols  firent  dans  son  diocèse.  Il  mourut 
à  AJcth  le  8  déccmlire  1677;  plus  digne  encore  déloges, 
s'il  n'eût  pas  pris  une  part  aussi  active  à  de  fâcheuses  con- 
lf:stations. 
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surtout  à  distribuer  de  grandes  largesses  aux  pau- 
vres. La  princesse  de  Gonli  donna  en  une  seule 
fois  100,000  livres  pour  FHôpital-Général  de  Pa- 
ris ,  qui  était  dans  un  besoin  extrême.  Une  autre 
fois  elle  fit  passer  à  M^^^.  de  Lamoignon  un  collier 
de  perles  et  des  boucles  d'oreille  en  diamans,  le 
tout  estimé  i5o,ooo  liv.  ,  afin  qu'on  les  vendît 
pour  les  pauvres.  Il  paraît  que  le  prince  et  la  prin- 
cesse songeaient  même,  dans  leur  ferveur,  à  quitter 
entièrement  le  monde,  et  à  vivre  séparément  dans 
la  pratique  austère  des  conseils  évangéliques^  et 
que  l'évêque  d'Aleth  les  détourna  de  ce  dessein 
en  leur  représentant  qu'ils  pouvaient  se  sanctifier 
dans  la  condition  où  la  Providence  les  avait  placés, 
donner  même  au  monde  de  plus  frappans  exemples, 
édifier  et  servir  l'Eglise,  et  encourager  les  bonnes 
œuvres  par  tous  les  moyens  que  leur  offraient 
leur  rang  et  leur  fortune.  Le  prince  renonça  diffici- 
lement à  son  projet  :  depuis  ce  tems  il  allait  rare- 
ment à  la  cour,  et  passait  la  plus  grande  partie 
de  l'année  à  sa  terre  de  la  Grange ,  près  Péze- 
nas.  Il  était  gouverneur  du  Languedoc ,  et ,  en 
même  tems  qu'il  vaquait  aux  fonctions  de  sa  place , 
il  faisait  donner  des  missions  dans  la  province, 
et  s'appliquait  lui-même  aux  exercices  de  piété. 
De  douloureuses  infirmités  l'éprouvèrent  dans  ses 
*2T  février  dernières  années,  et  le  conduisirent  au  tombeau  "^ 
i6bb.  lorsqu'il  n'avait  que  trente-sept  ans.  La  princesse 

*  Elle  mou-  de  Conti,  qui  lui  survécut  pendant  six  ans  "^ ,  conti- 
rut  le  4  fé-  nua  le  même  genre  de  vie  ,  répandant  d'abon- 
"^i^er  I  7  .   ^j^jjj.gg  aumônes,  veillant  à  l'éducation  de  ses  en- 
■  fans,  et  suivant  pour  sa  personne  et  pour  sa  raaisoa 
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les  conseils  de  l'évèque  d'Aleth.  Les  deux  ëpoux 
se  trouvèrent  liés  avec  les  théologiens  de  Port- 
Royal  ;  mais  nous  devons  croire  qu'au  fond  ils  ne 
prirent  point  part  à  des  disputes  étrangères  à  leur 
état.  Les  grands  exemples  d'éditication  et  de  cha- 
rité qu'ils  donnèrent  ne  nous  permettaient  point 
de  les  omettre  dans  ce    Tableau. 

La  fin  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Longueville      XVIÏ. 
ne  fut  guère  moins  éclatante.   Heriri  d'Orléans ,  j^    duciiesse 
deuxième  du  nom  ,  duc  de  Longueville  et  eou-  fie  Longue- 
verneur  de  Normandie,  était  neveu  des  princesses  ^ 
de  Lonsueville  dont  il  a  été  fait  mention   dans 
le  premier  livre  ^  ;  il  montra  dans  ses  derniers    *  Tom.  I«". 
momens  les  sentimens  les  plus  chrétiens ,  et  fut  P^°'  ^9* 
assisté  dans  cette  circonstance  par  le  Père  Bou- 
bours,  Jésuite,  qui  publia  une  relation  de  sa  mort*.      *  II  mou- 
Sa  femme,  Anne-Geneviève  de  Bourbon,  soeur  du  ^  gg,  ^  ^ 
grand   Condé   et  du  prince   de   Conti  dont  nous 
venons  de  parler,  s'était  rendue  célèbre  par  soa 
esprit  et  par  son  goût  pour  les  intrigues  et  la 
politique.   Elle  avait  pris  beaucoup  de  part  aux 
troubles  de  la  fronde,  et  s'était  servie  de  son  cré- 
dit pour  fomenter  la  discorde  entre  les  grands.  La 
disgrâce  où  elle  tomba  au  retour  de  l'ordre  lui 
fut  salutaire  ;   s'étant  retirée  à    Moulins  chez  la 
duchesse  de  Montmorenci ,  sa  tante ,  elle  fut  tou- 
chée des  exemples  de  vertu  qu'elle  avait  sous  les 
yeux.    Sa   foi   se   réveilla  ,    et    l'éloignement   du 
monde,  la  méditation  des  choses  saintes,  des  pra- 
tiques austères  et  des  aumônes  abondantes  rem- 
placèrent les  soins  tumultueux  qui  avaient  occupé 
la  duchesse  :  elle  parut  pendant  quelques  années 
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uniquement  livrée  à  la  piété  et  aux  bonnes  œu- 
vres ;  mais,  s'étant  mise  sons  la  direction  de  l'abbé 
Singlin  de  Port-Royal  ,  elle  épousa  les  intérêts 
de  cette  maison  et  la  protégea  de  tout  son  pou- 
voir. Elle  reçut  Arnauld  chez  elle  ,  et  son  goût 
pour  l'agitation  la  suivafit  jusque  dans  uu  genre 
de  vie  différent ,  on  la  vit  entrer  dans  tous  les 
secrets  d'un  paiti  d'opposition.  Elle  se  fit  bâtir 
une  retraite  à  Fort-Royal-des-(jhamps  ;  heureuse 
si ,  plus  calme  et  plus  soumise  à  l'autorité ,  elle 
se  fût  plus  occupée  du  soin  de  se  sanctifier  elle- 
même  que  de  fomenter  encore  des  troubles,  et  de 
servir  encore  de  point  de  ralliement  à  des  raécon- 
tens  I  On  la  louera  du  moins  des  aumônes  qu'elle 

*  Elle  mou- rt^pant^it ,  principalement  dans  ses  terres  et  dans 

rut    le    \5  les  pays  ravagés   par  la  guerre  à  laquelle   elle 
avril  167Q.  -u       •    ^         ji  .X 

'^     avait  pris  trop  de  part  ^. 

XVIII.  La  conversion  d'une  autre  princesse  paraît  plus 

n^V'~  exempte  de  faiblesse.  Anne  de  Gonzai^ues-Clèves, 
cesse     Pala-  1  b  > 

tiuc.  fille  du  duc  de  Ne  vers  et  de  Mantoue,  et  sœur 

*  Eu  1645.  de  la  Reine  de  Pologne,  Louise-Marie,  dont  nous 

avons  parlé,  avait  épousé  "^  le  prince  Edouard, 
comte  palatin  du  Rhin,  qu'elle  perdit  après  dix-huit 
ans  de  mariage.  Elle  montra  aussi  beaucoup  d'^iC- 
tivité  pendant  les  guerres  de  la  fronde  ;  mais  du 
moins  elle  resla  toujours  attachée  aux  intérêts  de 
la  Reine  régente ,  et  les  mémoires  du  tems  s'ac- 
cordent à  célébrer  rhabileté,  la  fidélité  et  le  cou- 
rage dont  elle  donna  des  preuves  en  plusieurs 
circonstances  difficiles;  même  après  son  veuvage, 
elle  passa  encore  quelque  tems  dans  la  dissipation 
et  le  tumulte  des  affaires  3  enfin  Dieu  toucha  cette 
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ame  ardente.  Elle  revint  aux  pratiques  de  la  re- 
ligion qu'elle  avait  paru  oublier  ,  et  elle  écrivit 
elle-même    les  circonstances   de   sa  conversion, 
sur  la  recommandation  de  l'abbé  de  Rancé ,  dont 
les  conseils  lui  furent  utiles  ^.  Un  million  qu'elle      *  ^y^  de 
retira  du  duché  de  Retlielois  lui  servit  à  multi-  j^  "  jjain  ^^ 
plier  ses  bonnes  œuvres.  Elle  fit  passer  des  se-  I".  p.  237. 
cours  à  sa  sœur ,  la  Reine  de  Pologne ,  accablée 
de  disgrâces  au  milieu  des  divisions  de  ce  royaume. 
Une  foi  vive  et  une  pénitence  auslère  succédè- 
rent chez  la  princesse  Palatine  à  tous  les  égaremens 
de  l'esprit  et  du  cœur.  Elle  renonça  aux  parures, 
aux  diverlissemens,  au  luxe.  Sa  maison  était  réglée 
comme  un  monastère  ,  et  les  heures  d'oraison  y 
étaient  marquées  comme  les  repas.  Dans  les  contesta- 
lions  qui  troublèrent  l'Eglise,  elle  déclarait  haute- 
ment qu'elle  n'avait  d'autre  part  à  y  prendre  que 
celle  d(î  la  soumission  à  l'autorité.  Dans  ses  der- 
nières années  elle  redoubla  ses  largesses,  et  elle  se 
félicitait  de  devenir  pauvre  par  amour  pour  les 
pauvres. 

Une  femme  dont  les  faiblesses  n'avaient  eu  que       XIX. 
trop  d'éclat,  donnait  à  la  même  époque  un  exrm-    ,  ;^^   ^~j 
pie  plus  étonnait  encore  de  dévoùment  et  de  cou-  Valiière. 
rage  dans  sa  pénitence.   Louise-Françoise  de  La 
Baume   Le  Blanc  de   La  Valiière  ,  duchesse  de 
Vai'jour,  avait  joui  long-tems  d'une  faveur  qui 
n'avait  éteint  en   elle  ni  ies  sentimens  de  foi,  ni 
le  respect  (X)ur  la  veitu.  Au  milieu  des  honneurs 
et  des  plaisirs  ,  dc-s   icnioids  salutaires  venaient 
troubler  les  fausses  d  ucdus  de  sa  situation,  et 
elle  n<i  se  faisait  point  illusion  sur  les  scandales 
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ùe  sa  conduite.  La  Providence  lui  facilita  les 
moyens  de  rompre  ses  chaînes ,  une  nouvelle  pas- 
sion du  Roi  laissa  la  duchesse  libre.  Ce  ne  fut  point 
assez  pour  elle  de  quitter  la  cour  ,  ^le  résolut 
d'expier  ses  fautes  par  un  grand  sacrifice.  Bossuet, 
Le  Camus,  évéque  de  Grenoble,  Bourdaloue,  le 
mare'chal  de  Bellefonds  la  soutinrent  par  leurs 
*  20  avril  conseils ,  et  la  duchesse  alla  "^  s'enfermer  aux  Car- 
^  74*  mélites  de  la  rue  Saint- Jacques,  où  Marie  de  Belle- 

fonds,  tante  du  maréchal,  était  prieure.  Bossuet 
devait  prêcher  le  jour  que  la  duchesse  prendrait 
le  voile  ;  mais  ayant  été  obligé  de  suivre  le  Dau- 
* 6  juin     phin  à  l'armée,  il  fut  remplacé  ^  par  l'abbé  de 
^^*  Fromentière,  depuis  évéque  d'Aire.  Cet  abbé  était 

un  prédicateur  estimé  à  cette  époque ,  et  il  pro- 
nonça le  discours  de  vêture.  Bossuet  prononça 
î6  juin  l'année  suivante^  le  discours  pour  la  profession  des 
vœux,  en  présence  de  la  Pleine ,  Marie-Thérèse, 
qui  donna  elle-même  le  voile  noir  à  la  nouvelle 
religieuse.  La  duchesse  de  Longue  ville  assistait 
à  la  cérémonie,  et  les  personnes  les  plus  distin- 
guées de  la  cour  et  de  la  ville  avaient  voulu  être 
témoins  de  ce  mémorable  sacrifice ,  et  l'entendre 
célébrer  par  l'orateur  le  plus  éloquent  de  son  tems. 
M"^^.  de  La  Vallière  prit  en  religion  le  nom  de 
Louise  de  la  Miséricorde  :  dans  sa  ferveur  elle 
avait  demandé  à  être  reçue  simple  converse,  ce 
qui  ne  lui  fut  point  accordée.  Elle  persévéra  dans 
les  pratiques  de  la  pénitence,  ajoutant  même  aux 
austérités  de  la  règle  ,  et  recherchant  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles  de  la  maison.  Comme  la 
Reine  venaient  souvent  la  voir ,  et  que  des  per- 


1675. 
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sonnes  de  la  cour  lui  demandaient  souvent  des 
entretiens  ,  elle  craignit  que  ces  distractions  ne 
lui  fissent  perdre  l'esprit  de  recueillement  essentiel 
dans  la  vie  religieuse  ,  et  elle  sollicita  d'être  re- 
léguée dans  un  couvent  éloigné  -,  ce  qu'elle  ne 
put  obtenir.  Elle  passa  trente-six  ans  dans  l'exer- 
cice continuel  de  toutes  les  vertus.  On  lui  at- 
tribue un  petit  écrit  intitulé  :  Réflexions  sur  la  ♦1^12 
miséricorde  de  Dieu,  par  une  Dame  pénitente^.  in-S*. 
Un  homme  qui  occupait  un  rang  illustre  dans        XX. 

,,r^    ,.  •      j      .    1  j    ••.         )        V  „  Le  cardinal 

l'Eglise ,  mais  dont  la  conduite  n  avait  pas  paru  ^^  j^^^^ 
toujours  conforme  à  l'esprit  de  son  état,  expiait 
aussi  dans  la  retraite  les  agitations  d'une  vie  livrée 
long-tems  aux  soins  de  l'ambition.  Jean-François- 
de-Paule  de  Gondi,  cardinal  de  Retz,  s'était  rendu 
fameux  par  le  rôle  qu'il  avait  joué  lors  des  troubles 
de  la  fronde.  Au  milieu  des  orages  de  la  politique 
il  semblait  avoir  oublié  les  leçons  et  les  exemples 
que  dans  sa  jeunesse  il  avait  eu  le  bonheur  de 
recevoir  de  saint  Vincent  de  Paul,  son  précepteur. 
Devenu  coadjuteur,  puis  archevêque  de  Paris,  il  se 
trouva  en  opposition  avec  la  cour,  et  paya  de  la 
prison,  puis  d'un  long  exil,  son  humeur  turbulente 
et  sa  funeste  habileté  à  ourdir  des  intrigues  contre 
un  ministre  qu'il  aspirait  à  remplacer.  L'âge  et 
la  réflexion  le  ramenèrent  enfin  à  des  sentimens 
plus  dignes  de  son  caractère.  Ayant  donné  *  sa  ♦En  1661. 
démission  de  l'archevêché  de  Paris,  il  vécut  dans 
la  retraite,  et  trouva,  dans  une  économie  sévère, 
le  moyen  de  payer  les  dettes  énormes  qu'il  avait 
contractées.  On  ne  saurait  douter  de  son  dessein 
d'abdiquer  le  cardinalat  et  d'entrer  dans  un  monas- 
T.  IL  4 


saint    Vin 
cent      de 
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tère.  L'historien  de  saint  Vincent  de  Paul  rap- 

Vie  de  porte  *  les  lettres  que  le  cardinal  écrivit  sur  ce 

sujet  au  Pape  et  au  sacré  Collège ,  et  ces  lettres 

Paul;    par  indiquent  qu'il  en  avait  écrit  précédemment  d'autrcs 

Collet  ,   liv.  (Jans  le  même  but.  Sa  demande  fut  réfusée  ;  mais 

le  cardinal  adopta  un  genre  de  vie  qui  se  rapprochait 

beaucoup  de  celui  qu'il  ne  lui  était  pas  permis 

de  suivre.  Il  faisait  de  fréquens  séjours  à  l'abbaye 

de  Saint-Michel  en  Lorraine ,  et  il  avait  donné 

sa  confiance  à  dom  Henri  Hennezon,  abbé  régulier 

de  ce  monastère,  dont  il  suivait  les  conseils  pour  la 

direction  de  sa  conscience.   Quand  il  était  dans 

cette  abbaye,  il  mangeait  au  réfectoire  et  voulait 

être  servi  comme  les  religieux.  Arnauld,  dans  ses 

*Tom.  III,  lettres  *,  parle  de  la  résolution  que  le  cardinal 

lettres  168,  ^y^j^  prise  d'abdiquer,   des  sentimens  d'humilité 
186  et  167.        _    ^   ,  .  ^  .  -   .    ,.    ,  , 

et  de   pénitence  qui  lui  dictèrent  ce  acssein,  et 

des  dispositions  édifiantes  011  il  passa  ses  dernières 
années.  M"^^.  de  Sévigné  rend  également  témoi- 
gnage à  son  amour  pour  la  retraite,  et  à  sa  vie 
frugale  et  sérieuse.  Dans  ses  dernières  années , 
le  cardinal  ayant  vendu  sa  terre  de  Commercy, 
vint  se  fixer  à  Saint-Denis  :  étant  tombé  malade, 
*24  août  il  manda  dom  Hennezon,  et  mourut  *  entre  ses 
^  ^^*  bras  dans  les  sentimens  du  plus  vif  regret  de  ses 

fautes. 
XXI.  Nous  ne  parcourrons  pas  toutes  les  classes  de 

itiV'^*- n*  ^^  société  pour  trouver  de  semblables  exemples, 
versions        et  nous  nous  bornerons  à  en  citer  trois  qui  parurent 
«clatautes.     plus  remarquables,  Joachira ,  marquis  de  Coligni, 
*  Vie  de  se  donna  entièrement  à  Dieu  ^  dans  une  mission 
^reimet ,     q^g  {iieut  sur  ses  terres  les  missionnaires  de  Saint- 


EN    FRANCE    DANS    LE     I7«.    SIÈCLE.    LiV.    IV.    49 

Joseph  ;  il  fonda  une  maison  à  Lyon  pour  ces  mê-  i-i  i,  in-8% 
mes  missionnaires,  et  vécut  dans  les  pratiques  de  la  P^§"  '  ^^' 
piété  et  des  bonnes  œuvres  ^.  Antoine  Chauteau,      *  ^ïort  le 
de  la  famille  Caumartin,  auditeur  des  comptes,  {qq^^ 
passa  sa  jeunesse  dans  les  plaisirs  et  dans  l'oubli 
entier  de  la  religion,  et  était  déjà  Agé  de  quarante- 
un  an,  lorsqU'étant  allé  "^  entendre  l'abbé  Feuil-     *Ea  1661. 
let,  qui  prêchait  à  Saint-Xicolas  des  Champs,  il 
fut  louché  de  la  grâce  ,  se  convertit ,   et  se  mit 
sous  la  direction  de  l'abbé  Feuillet,   qui  lui  im- 
posa une  rude  pénitence.  Humble  et  mortifié,  Chan- 
teau  expiait  ses  fautes  par  les  larmes ,  la  prière , 
les  jeûnes  et  les  veilles.  Il  persévéra  dans  ces  pra- 
tiques   austères  auxquelles  il  joignit   d'abondan- 
tes aumônes  *.   Ou  trouve  quelques-unes  de    ses    *  H  mourut 
lettres  à  la  suite  de   la  Relation   de   sa  couver-  ^^-^g, 
sion,  par  Feuillet"^;  elles  font  voir  quels  étaient  *JIi.yi.  ahr. 
son  amour  pour  la  pénitence   et  sa  docilité  pour  ^f  ,t  f f"'^* 

T  r»-  T.      1     1-  1       ^  r  deJM.Chan- 

son  directeur,  rierre   bachelier   de   bentes  ,   ne  teau,  1-06 
à  Reims,  avait  d'abord  reçu  une  éducation   chré-  iu-12. 
tienne  dont  il  perdit  bientôt  le  souvenir  '^.  Il  affec-     *  Voyez  sa 
liounait  les  voyages  et  vivait  dans  la  dissipation  V^  '  l^f^, 
et  les  plaisirs.  A  l'âge  de  plus  de  trente  ans.  Dieu  gue;  Rtims. 
le  loucha,  sa  conversion  fut  entière   et  constante.  1680, in-8°. 
Le  jeûne,  la  prière,  les  bonnes  œuvres,  les  prati- 
ques de  l'humilité  et  de  la  pénitence,  firent  ses 
délices.  Détaché  de  tous  les  biens  de  ce  monde, 
plein  de  mépris  pour  lui-même,   il  chérissait  les 
pauvres  et  la  pauvreté.   Sa  charité  éclata  surtout 
dans  les  fléaux  qui  affligèrent  "^  la  ville  et  les  envi-    *  En  i65o. 
rons  de  Reims;  il  consacra  ses  revenus,  ses  soins, 
bes  veilles  à  soulager  les  mallieureux,  sans  craindre 

T.  u.  4^ 
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ni  l'excès  de  la  fatigue,  ni  les  dangers  de  la  conta- 
gion. Pendant  trente  ans  il  récita  chaque  jour  le 

*^,  Bréviaire  :  il  aimait  à  visiter  les  pélerinaiies,  et, 

*  Il  mourut  '  ^  ,  ,.,,. 

à  Ktims   le  jusque  dans  un  âge  avance  ,  ses  austérités  étaient 

4  mai  1672.  étonnantes.  ^. 

XXII.  Un  illustre  orateur  eut  part  à  plusieurs  de  ces 

isouiaaioue.  g^gj^^^g  changeraens  ,  et  l'exemple  de  ses  vertus 
se  joignait  à  la  force  de  ses  discours  pour  donner 
plus  d'efficacité  à  son  ministère.  On  a  vu  que  Bos- 
suct ,  après  avoir  occupé  pendant  dix  ans  les  chai- 
res de  la  capitale  avec  tant  d'éclat ,  en  était  des- 
cendu pour  se  livrer  à  d'autres  travaux  ;  mais 
ce  siècle  ,  fécond  en  grands  exemples,  avait  aussi 
le  bonheur  d'être  illustré  successivement  par  de 
grands  talens,  et  l'année  même  où  Bossuet  sem- 
blait renoncer  à  la  carrière  oratoire  fut  celle  où 
Bourdaloue  y  entra.  Louis  Bourdaloue ,  né  à  Bour- 
•En  i632.  ges"^,  s'était  préparé  par  la  méditation  et  l'étude 
au  ministère  de  la  parole  sainte.  Il  paraît  que  ce 
fut  en  1670  qu'il  parut  pour  la  première  fois  dans 
les  chaires  de  la  capitale.  Il  prêcha  le  carême 
dans  l'église  des  Jésuites,  rue  Saint- Antoine ,  et 
la  foule  s'y  pressait  pour  l'entendre.  Dès  ce  mo- 
ment commencèrent  une  suite  non  interrompue  de 
stations.  Bourdaloue  prêcha  devant  Louis  XIV 
l'ave  nt  de  1670,  et  les  carêmes  de  1672,  de  1674, 
de  1675  et  de  1680.  Dans  l'intervalle  il  occupait 
les  chaires  de  différentes  églises  de  la  capitale, 
et  les  écrits  du  tems  font  voir  avec  quelle  atiluence 
on  s'y  portait  (i).  L'esprit  et  le  goût  étaient  égale- 

(  I  )  J'ai  entendu,  la  Passion  de  Mascaron ,  écrivait  M"*. 
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ment  satisfaits  de  l'éloquence  grave  de  l'oratei^r, 
de  l'abondance  de  ses  preuves ,  de  la  sagesse  de 
ses  plans  ,  de  la  noble  simplicité  de  son  style  , 
de  l'usage  heureux  qu'il  faisait  de  l'Ecriture  et 
des  Pères.  Bourdaloue  est  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  l'éloquence  de  la  chaire;  sa  réputation, 
loin  de  s'affaiblir  ,  ne  fit  que  croître  d'année  en 
année  :  elle  était  soutenue  par  l'exemple  d'une 
vie  toute  sacerdotale.  Ce  célèbre  prédicateur  puisait 
dans  la  prière  la  plus  grande  partie  de  son  talent;  il 
ne  descendait  de  chaire  que  pour  se  livrer  au  mi- 
nistère de  la  confession,  visiter  les  malades,  écou- 
ter ceux  qui  venaient  le  consulter  et  diriger  des 
personnes  de  tout  état  ;  les  pauvres  surtout  étaient 
l'objet  de  ses  soins;  il  allait  les  chercher  jusque 
dans  leurs  asiles,  et  les  consolait  par  sa  charité. 
Nous  verrons  dans  le  cinquième  livre  la  suite  des 
travaux  de  cet  homme  habile  et  vertueux  ,  qui 
a  mérité  d'être  compté  au  nombre  des  ornemens 
de  son  siècle  et  de  sa  société. 

Tandis  que  ces  exemples  de  ferveur  et  de  pé-     XXIIl. 

Séminaire 

de  Sévigaé  ;  j'avais  grande  envie  de  me  jeter  dans  le  Bour- 
daloue ;  mais  l'impossibilité  m'en  a  6té  le  goût.  Les  laquais 
y  étaient  dès  le  mercredi ,  et  la  presse  était  à  moui  ir. 
(Lettre  du  vendredi-saint,  2^  mars  16^1,)  C'est  sans  doiile 
une  chose  presque  incroyable  qu'on  retint  ses  places  le  mer- 
credi pour  un  discours  qui  ne  devait  avoir  lieu  que  le  smicii- 
demaiii.  Ailleurs,  M™*,  de  Sévigné  ne  craint  pas  de  comparer 
Bourdaloue  à  saint  Paul.  (Lettre  du  5  février  i6^4')  Bour- 
daloue tonne  à  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  y  la  presse 
et  les  carosses  y  font  une  telle  confusion  qw  tout  le  com- 
merce de  ce  quartier-là  en  est  interrompu.  (  Lettre  du  a^ 
février  1679.  > 
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des  Missions-  nitence  consolaient  la  religion,  de  nouveaux  éta- 
Ltraiigcies.   hUssemens    augmentaient   on  étendaient  son   in- 
fluence. La  piélé  et  la  charité  ouvraient  des  asiles 
au  malheur,  élevaient  des  églises  et  formaient  des 
séminaires.  La  capitale  surtout  voyait  de  nouvelles 
oeuvres  prospérer  et  les  anciennes  s'étendre.  Un 
séminaire  fut  créé  pour  procurer  des  missionnaires 
qui  portassent  la  foi  aux  extrémités  de  l'Asie.  Il 
y  avait  long-tems  que  l'évcque  de  Babylone,  dont 
*  Tome.  I'''.  il  a  été  parlé  plus  haut  ^,  avait  formé  ce  projet. 
pag.  279.      ji  avait  acquis   dans  la  rue  du  Bac  ,   un  terrain 
où  il  se  proposait  de  fonder  un  séminaire.  Il  donna 
pour  la  même  fui  sa  chapelle  ,  ses  meubles  et  sa 
* Hisi.de  bibliothèque.  Vincent  de  Meurs"^,  un  des  premiers 
VEtabL  du  et  (Jes  pj^g  fervens   associés  de   la   congrégation 
les  Indes  ■     ^^  tere  15agot,  Armand  Poitevin  et  Michel  Lrazil, 
2 vol.  in- 12.  tous  prêtres,  s'unirent  pour  commencer  cet  éta- 
*27  juillet  blissement,  qui  fut  autorisé  par  lettres  patentes  '^. 
ï663.  Le  cardinal  Chigi ,  légat  alors  eu  France  ,  l'ar- 

chevêque de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés  approuvèrent  la  formation  du  séminaire. 
Plusieurs  personnes  voulurent  concourir  à  cette 
bonne  œuvre  par  des  dons ,  et  Louis  XIV  joignit 
1 5,000  liv.  de  rente  aux  fonds  laissés  pour  cet 
objet  par  les  évêques  de  Béryte  et  d'Héliopolis. 
On  unit  quelques  bénéfices  au  séminaire ,  qui  se 
trouva  ainsi  eu  état  d'assurer  une  pension  aux 
missionnaires  et  aux  catéchistes  ,  et  de  pourvoir 
aux  dépenses  d'un  séminaire  que  l'on  venait  d'éta- 
blir à  Siam.  Nous  avons  raconté  à  la  fin  du  livre 
précédent  le  départ  des  premiers  évêques  pour  les 
Indes,  et  nous  verrons  bientôt  à  la  fin  de  ce  livre 
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la  suite  de  leurs  travaux.  Les  supérieurs  du  sémi- 
naire s'élisaient  tous  les  trois  ans;  les  premiers  qui 
occupèrent  cette  place  furent  l'abbé  Gazil ,  de 
Meurs,  qui  était  lui-même  un  missionnaire  zélé  (i), 
Lucas  Fermanel ,  homme  riche  et  pieux.  L'église 
du  séminaire  fut  commencée  plus  tard  ;  l'arche- 
vêque de  Paris ,  François  de  Harlai ,  en  posa  la 
première  pierre  ^,  au  nom  du  Roi,  et  une  raé-  *4  ^^^ 
daille  fut  frappée  en  celte  occasion.  Dès  ses  pre- 
mières années  ,  le  séminaire  fit  partir  des  mis- 
sionnaires pour  les  Indes.  Cet  établissement  est  du 
petit  nombre  de  ceux  que  la  révolution  n'a  pas 
totalement  anéantis  :  les  biens  ont  été  vendus  ; 
mais  la  maison  et  l'église  subsistent ,  et  le  sémi- 
naire s'est  réformé  dans  ces  dernières  années,  et  a 
recommencé  à  envoyer  des  missionnaires  en  Chine 
et  dans  les  royaumes  adjacens. 

Un  établissement  digne  de  la  magnificence  de      XXIV. 
LouisXIVs'élevaitdanslacapitaleenfaveurdesmi-  ,;^J7^^  ^"^*" 
litaires  blessés  ou  infirmes.  La  nécessité  d'un  tel  asile 
était  depuis  long-tems  sentie  tt  des  essais  avaient 
été  tentés  à  ce  sujet.  Il  est  fait  mention  au  commen- 


(i)  Vincent  de  Menrs^  né  à  Tonquedec  en  Bretagne,  et 
d'abord  missionnaire  dans  sa  patrie,  y  était  connu  sous  le 
uom  de  prieur  de  Saint-André.  Il  donna  encore  depuis  des 
missions  en  Bourgogne  et  en  Brie,  et  mourut  le  26 juin  iG'^S 
à  Vieux-Château  ,  terre  de  M.  d'Aligre  ,  en  Brie.  Ce  prêtre 
vertueux  dirigeait  plusieurs  personnes  pieuses;  une  liilc  zélée, 
M^'*.  Perriquet,  le  secondait  dans  ses  missions,  et  se  char- 
geait d'instruire  et  de  catéchiser  les  jeunes  filles.  Elle  mourut 
k  Vieux-Chàtcau,  peu  après  l'abbé  de  Meurs.  {Manuscrit* 
de  Grandet.  ) 


es. 
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*En  i6o5.  cernent  du  siècle  *  d'une  maison  royale  de  la  cha- 
rité chrétienne  en  faveur  des  officiers  et  soldats 
blessés;  mais  ou  cet  élablisseraent  était  peu  con- 
sidérable ,  ou  il  ne  subsista  point.  Les  assemblées 
du  clergé  donnèrent  plusieurs  fois  des  fonds  pour  le 
soulagement  des  anciens  militaires.  Il  était  réservé 
à  Louis  XIV  de  créer  l'hôtel  des  Invalides  sur  un 
plan  plus  vaste  ,  et  d'attacher  à  ce  projet  cette 
grandeur  qu'il  sut  imprimer  à  la  plupart  de  ses  en- 
treprises. On  n'attend  pas  de  nous  une  descrip- 
tion de  cette  magnifique  demeure  ;  le  bâtiment 
est  spacieux  et  commode  ;  l'église ,  dont  les  pre- 
*Le3ono-  miers  fondemens  furent  jetés  en   1671  ^,  ne  fut 

vembre.  achevée  que  plusieurs  années  après.  Un  nombreux 
clergé  y  fut  attaché,  et  la  cure  fut  unie  à  la  congré- 
gation de  Saint-Lazare.  Louis  XIV  voulut  que  les 
militaires  blessés  à  son  service  trouvassent  dans 
cet  asile  tous  les  secours  de  la  piété,  et  il  était 
juste  en  effet  que  l'Etat  préparât  une  vieillesse 
heureuse  et  toutes  les  consolations  de  la  religion 
aux  braves  qui  avaient  combattu  pour  l'intérêt 
public.  Le  dôme  des  Invalides  ne  fut  bâti  que 
plus  tard  et  ajouté  à  la  beauté  de  cet  édifice  , 
monument  de  la  prévoyance  et  de  la  générosité 
d'un  grand  Roi. 
XXV.  D'autres  églises  s'élevaient  en  même  tems  dans 

Eglises  et  p^^jg  ^  g^-  \^  capitale  en  s'agraridissant  se  couvrait 

Pans.  d'édifices  qui  semblaient  appeler  les  bénédictions 

du  ciel  sur  ses  acci  oissemens.  La  paroisse  de  Bonne- 

*  En  1673.  Nouvelle  fut  érigée^  dans  un  quartier  qui  dépendait 

.    de  celle  de  Saint-Laurent,  et  qui  s'était  peuplé 
*  20  août  „  .,  ^      I  '  >     M    !">'    r 

1679.  fort  rapidement.  Quelques  années  après  *,  1  église 
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de  Saint-Louis  en  l'Ile  fut  bénite  par  l'archevêque 
de  Paris  ou  du  moins  le  chœur  ;  car  la  nef  n'existait 
pas  encore  et  ne  fut  achevée  que  plus  tard.  On 
jeta  les  fondemens  de  l'église  de  l'Assomption,  rue 
Saint-Honoré ,  et,  peu  après ,  de  l'église  des  Béné- 
dictins anglais ,  rue  Saint-Jacques.  On  érigea  en 
prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoît"^  le  couvent  *En  i66g. 
des  religieuses  de  Saint- Joseph ,  rue  du  Chasse- 
Midi.  Ces  filles  étaient  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Laon  ,  et  s'étaient  établies  à  Paris  "^  ;  *  En  i632. 
mais  les  besoins  de  leur  monastère  les  forcèrent 
à  faire  une  transaction  avec  Marie-Eléonore  de 
Rohan  ,  abbesse  de  la  Trinité  de  Caen,  puisde 
Malnoue,  qui  prit  la  direction  de  cette  maison, 
y  envoya  de  ses  religieuses  et  en  traça  les  règles. 
Cette  abbesse ,  dont  on  loue  la  piété  ,  le  zèle  et 
les  lumières,  résidait  habituellement  dans  ce  cou- 
vent, et  elle  y  mourut  ^.  Les  religieuses  de  l'ab-  *  8  avril 
baye  de  Panthemont,  qui  avaient  été  forcées  par  la  '^^•* 
guerre  de  quitter  leur  monastère ,  situé  près  Beau- 
vais ,  achetèrent*  la  maison  des  religieuses  du  *  En  1672. 
Verbe-Incarné,  rue  de  Grenelle- Saint-Germain, 
tt  obtinrent  d'y  transférer  leur  abbaye  :  elles 
avaient  alors  pour  abbesse  Hélène  Costentiu  de 
Tourville  ,  sœur  du  maréchal  de  France  de  ce 
nom.  Nous  omettons  quelques  autres  fondations  qui 
se  succédèrent  en  peu  d'années  ,  mais  nous  ne 
croyons  point  devoir  passer  sous  silence  celles  qui 
avaient  spécialement  pour  but  l'instruction  ou  le 
soulagement  du  prochain  (i). 

(i)  Des  sacrilèges,  qui  furent  commis  vers  ce  tems  à  Paris, 
«ervircnt  à  faire  éclater  la  piété  géuérale.  Des  voleurs  s'étaiit 


56 


ETABUSSEMENS    ET    EXEMPLES    DE    PIETE 


XXVI.  On  peut  se   rappeler   que  ,   dans   la    première 

Filles  de  instj(^uQQ„ ^  les  Filles  de  l'Union  chrétienne  fai- 

1  Union  .  •      I        '     •      •        1     1      r»        .  1  />       I  ' 

chrétienne-   saient  partie  du  séminaire  de  la  Providence,  fonde 

Le  Vachet.    par  M«»^  de  Polialion  *.  L'abbé  Le  Vachet,  qui 

ora.   ".  ^yrj^[^  contribué  à  l'un  et  à  l'autre  établissemens , 
piges  254  <^t  .  .  _  _       ^  * 

342.  j"§^^  uti^'s  ^^  l^s  séparer.   Ce  pieux  ecclésiasti- 

*  Pie  iJe  que  ^ ,  qui  avait  vendu  ses  biens  pour  en  distri- 

M-  Lp^  fa-  \^xxQ.v  le  prix  aux  pauvres  ,    s'était  livré  pendant 

1602.  in  13.'  fiuinzc  ans  au  travail  des  missions ,  puis  aux  œu- 

introduits  le  25  octobre  i665,  dans  l'e'glise  Saint-Sulpice  , 
prirent  quatre  ciboires-  on  n'a  point  su  ce  qu'ils  firent  des 
hosties  consacrées.  La  dévotion  des  fidèles  s'émut  au  bruit  de 
ces  proffinalions.  On  fit  eu  expiation,  trois  jours  après,  une 
procession  générale;  le  Roi  la  suivit  depuis  la  rue  Daiiphinc, 
jusqu'au  Luxembourg  ,  et  de  là  dans  l'église ,  où  on  le  vit 
assister  à  l'office.  La  Reine  et  Madame  assistèrent  à  l'office  de 
l'après-midi.  Monsieur  alla  aussi  le  lendemain  à  Saint-Sul- 
pice, où  il  y  eut  encore  une  cérémonie  d'expiation,  et  les 
deux  Reines  firent  présent  à  l'église  de  deux  beaux  ciboires. 
Un  nouveau  crime  aflligca  encore  les  âmes  pieuses  quelques 
années  après;  un  prêtre,  qui  célébrait  la  messe  à  Notre-Dame , 
*  1G70.  fut  assassiné  à  l'autel  même*,  cl  au  moment  oii  il  élevait  la 
sainte  hostie.  Le  coupable  nommé  François  Sarrazin  ,  joignit 
à  ce  meurtre  d'indignes  outrages  contre  le  corps  de  Jésus- 
Chrirt ,  qu'il  eut  l'impiété  de  fouler  aux  pieds.  Cet  attentat 
parut  exiger  des  expiations  publiques.  L'archevêque  de  Paris , 
Hardouin  de  Péréiîxe,  indiqua  des  prières  de  quaraute-heures 
dans  toutes  les  églises,  et  exhorta  les  fidèles ,  par  un  Mandement 
du  5  août ,  à  fléchir  la  colère  du  ciel ,  irrité  de  ces  outrai^es.  Le 
prélat  ordonna  une  procession  générale  ,  qui  eut  heu  le  1 2 
du  même  mois  ,  et  à  laquelle  assista  le  parlement.  Le  28 , 
l'as^^.''mbléc  du  clergé  fit  célébrer  une  njesse  solennelle  pour 
l'expiation  du  crime ,  et  ordonna  à  tous  ses  membres  un  jeûne 
et  des  aumônes.  Elle  envoya  aussi  un  secours  au  malheureux 
prêtre  qui  avait  été  blessé. 
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vres  de  charité.  La  visite  des  malades,  la  fréquen- 
tation des  hôpitaux,  l'instruction  des  pauvres,  tels 
étaient  les  soins  qu'il  affectionnait.  Il  allait  avec 
le  baron  de  Renty  faire  le  catéchisme  à  l'hôpital 
Saint-Gervais,  et  il  se  fixa  ensuite  dans  cette  mai- 
son ,  à  laquelle  il  rendit  de  grands  services.  Il 
dirigeait  plusieurs  communautés,  entr'autres  celles 
des  Frères  cordonniers  et  des  Frères  tailleurs  , 
établies  par  le  bon  Henri  *.  Ce  fut  par  ses  soins 
que  le  séminaire  de  l'Union  chrétienne  prit  nais-  *Tom.  I«'. 
sance  "^  à  Gharonne ,  où  la  sœur  Anne  de  Groze  P^S*  ^^•^' 
avait  une  maison  dont  elle  fit  présent  à  la  com-  *En  i66ï. 
raunauté.  Get  institut  avait  pour  bat  de  travailler 
à  la  conversion  des  protestantes,  et  de  recevoir 
des  filles  ou  des  veuves  qui  ne  pouvaient,  faute 
de  dot  suffisante  ,  être  admises  dans  les  autres 
ordres;  on  y  devait  aussi  travailler  à  l'éducation 
des  jeunes  personnes.  Jean-Antoine  Le  Vachet 
dressa  des  constitutions  qui  furent  approuvées  par 
lettres-patentes  "^  ;  mais  ,  quoiqu'il  fut  regardé 
comme  l'auteur  et  le  plus  zélé  protecteur  de  cette  *  Ea  1673. 
institution  ,  cet  homme  humble  ne  voulut  jamais 
en  être  le  supérieur,  et  il  pria  l'arche vèque  de 
Paris  de  faire  tomber  son  choix  sur  d'autres  ecclé- 
siastiques. L'abbé  Le  Vachet  fit  "^  un  établisse- 
ment de  Sœurs  de  l'Union  sur  la  paroisse  de  Bonne-  *  En  1679. 
Nouvelle  ;  jM''^.  de  Lamoignon  ,  M'^*".  Mallet,  un 
oilicier  du  Roi ,  nommé  Berthelot,  et  sa  femme, 
concoururent  à  cette  fondation.  Berthelot  donna 
une  maison  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  ce  quartier, 
appelé  la  Villeneuve,  pour  les  soldats  infirmes. 
On  forma  des  établissemens  semblables  en  diilércn- 
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les  paroisses  de  la  capitale.  Des  commundiilcs  du 
même  genre  furent  instituées  dans  les  provinces  ; 
mais  l'abbé  Le  Vachet  ne  vit  pas  tous  ces  progrès, 
étant  mort^  au  milieu  des  pratiques  de  la  miséricor- 

* 6 février  de,  et  après  avoir  donné  ses  soins  pendant  trente- 

cinq-ans  aux  pauvres  de   l'hôpital  Saint-Gervais. 

Un  autre  établissement  qui  prit  de  grands  accrois- 

J^^^;     semens  vers  la  même  époque  est  la  communauté 

Filles  de     j       j-,.,.         i       e^    •  r^  '\  .       .       ,  -. 

Sainte-Ge-  ^^^  riUes  (le  oainte-Uenevieve  ,  instituée  sur  la 
neviève.  paroisse  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  à  Paris, 
par  les  soins  de  M^'^  de  Blosset.  Celte  pieuse 
demoiselle,  fille  d'un  gentilhomme  du  Nivernois, 
s'était  consacrée  aux  soins  des  pauvres  et  des  mala- 
des de  celte  paroisse  et  à  l'instruction  des  jeunes 
filles.  Elle  s'était  adjoint  des  personnes  animées 
Eni636.  du  même  esprit,  et  elles  avaient  commencé  "^  à 
former  une  petite  communauté,  qui  prit  le  nom 
de  Filles  de  Sainte-Geneviève.  Leurs  écoles  étaient 
très-fréquenlées  et  fort  utiles  à  la  paroisse.  La  mort 

*  Le  9  fé-  de  Françoise  de  Blosset  "^  ne  dissipa  point  son  œu- 

^^' vre,  et  les  Filles  de  Sainte-Geneviève  résolurent 

*  Eu  i65o.  même  "^  de  contracter  un  engagement  irrévocable. 

Bourdoise  approuva  leur  dessein  et  leur  traça  des 
règles;  l'autorité  ecclésiastique  du  diocèse  les  éri- 

*  20  août  gea  en  communauté  "^ ,  et  le  Roi  leur  accorda  des 

*S'    rr     lettres- palenU's  ^.  Outre  leur  principale  fonction , 
En  i66i.       .,}...  .  .  ,1     >         •         1 

qui  était  linslruction  gratuite,  elles  formaient  des 

maîtresses  pour  les  campagnes,  assistaient  les  pau- 
vres, distribuaient  des  remèdes,  faisaient  des  ins- 
tructions et  des  lectures  aux  personnes  de  leur  sexe, 
et  exerçaient  enfin  toute  sorte  d'œuvres  de  miséri- 
corde spirituelle  et  corporelle.  Tel  était  l'état  de 
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cette  communauté,  lorsque  Mn^^.  de  Miramion,  qui 
en  avait  formé  une  semblable  ,  sur  la  paroisse  Saint- 
Paul  ,  sous  le  nom  de  la  Sainte-Famille ,  voulut  unir 
les  deux  communautés.  Modeste  et  peu  empressée  de 
paraître  ,  elle  tenait  si  peu  au  nom  de  fondatrice , 
qu'en  associant  ses  Filles  à  celles  de  Sainte- Gene- 
viève ,  elle  leur  en  fit  prendre  le  nom.  Elle  les  sou- 
tint de  sa  fortune  et  de  son  crédit,  leur  acheta  une 
maison  et  alla  y  résider.  L'institut  ainsi  accru  fut 
approuvé  de  nouveau  par  l'archevêque  de  Paris '^.  *Ea  i665. 
Les  Sœurs  de  Sainte-Geneviève  ne  faisaient  point 
de  vœux;  elles  se  répandirent  en  plusieurs  lieux, 
et  formèrent  des  établissemens  pour  l'instruction 
des  jeunes  filles  et  pour  le  soulagement  des  pauvres. 
Quelquefois  elles  s'unirent  à  d'autres  associations. 
On  dit  que  M™«.  de  Miramion  établit  ainsi  plus 
de  cent  écoles  uifFérentes. 

C'est  encore  au  zèle  et  à  la  charité  de  cette    XXVIII. 

dame  que  l'on  fut  redevable  de  la  formation  des    ^^^^^'^"^  ^^ 

X  .  . ,  .  ,       .      retuge. 

maisons  du  Refuge  à  la  Pitié  et  à  Sainte-Pélagie. 

Elle  avait  fait  un  premier  essai  de  ce  genre  dans 
le  faubourg  Saint- Antoine  ,  et  avait  recueilli  quel- 
ques filles  d'une  conduite  peu  régulière.  Elle  pro- 
posa ensuite  au  premier  président,  de  Lamoignon, 
de  suivre  cette  entreprise  et  de  l'accroître  ;  la  du- 
chesse d'Aiguillon  et  M™'*,  de  Farinvilliers  et  de 
Traversai  la  secondèrent  dans  un  si  louable  pro- 
jet. Le  Roi,  par  des  lettres-patentes^,  autorisa  *En  i665. 
une  maison  de  Refuge  pour  les  filles  déréglées. 
On  pratiqua  deux  logemens  séparés  ,  l'un  pour 
les  pénitentes  volontaires,  l'autre  pour  celles  qui 
auraient  mérité  d'être  renfermées.  Le  nombre  des 
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premières  devint  en  peu  de  tems  assez  conside'- 

rable,  et  cette  maison  servit  successivement  d'asile 

à  beaucoup  de  femmes  touchées  de  repentir,  et 

qui  cherchaient  les  moyens  de  revenir  à  la  vertu 

et  d'échapper  au  danger  des  mauvaises  occasions. 

L'établissement  a  subsisté  jusqu'à  ces  derniers  tems; 

on  y  comptait  soixante  Sœurs,  et  on  y  a  reçu  jusqu'à 

dix-huit  cents  femmes. 

XXIX.  Les  plus  humbles  associations  ont  droit  d'attirer 

Communaii-  ^^  instant  notre  attention ,  dès-là  qu'elles  se  pro- 
tes  et  écoles.  .  .  î      •     i  i 

posaient  un  but  pieux  ou  charitable  ,  et  lorsqu'elles 

avaient  pour  objet  entr'autres  de  soulager  et  d'ins- 
truire les  classes  les  plus  abandonnées.  Une  institu- 
tion analogue  à  celle  des  Filles  de  Sainte-Geneviève 
s'était  formée  dans  le  même  tems  dans  le  faubourg 
Saint-Germain  par  les  soins  de  Marie  de  Gour- 
nai ,  veuve  Rousseau  :  nous  en  avons  parlé  dans 

*  Tora.  I".  le  livre  précédent  ^.  Cette  institution  se  soutint , 
jpag.  3 12.  et  fQt  très -utile  pour  la  classe  pauvre  dans  le  fau- 
bourg ;  on  y  recevait  toutes  les  filles  qui  se  présen- 
taient pour  être   instruites,   et  on  leur  apprenait 

♦En  i66f.  un  métier.  L'autorité  ecclésiastique  approuva  "^  un 
livre  d'exercices  fait  pour  elles.  Dans  un  autre 
quartier  de  la  capitale  ,  les  filles  de  Sainte-Agnès, 
rue  Plàtrière ,  furent  fondées  par  les  soins  et  les 
secours  de  la  marquise  de  Moussy ,  et  par  le  zèle 
et  l'activité  d'Anne  Pasquier ,  fille  pieuse  ,  qui 
joignait  le  talent  du  gouvernement  aux  soins  de 
la  charité.  Elles  se  réunirent  pour  former  un  éta- 
blissement destiné  à  l'instruction  des  filles  de  la 
paroisse  Saint-Eustache.  Les  Sœars  reçues  dans 
cette  communauté  n'étaient  point  religieuses,  et 
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suivaient  les  règles  que  leur  avait  données  l'abbé 
de  Lamet,  curé  de  Saint- Eustache.  Leur  nombre 
était  d'environ  quarante  ,  et  elles  instruisaient 
gratuitement  près  de  sept  cents  filles,  auxquelles 
on  apprenait  les  ouvrages  de  leur  état.  On  rece- 
vait en  outre  dans  la  maison  des  femmes  comme 
pensionnaires  ,  et  on  distribuait  pendant  l'hiver 
de  la  soupe  et  des  chemises  à  plusieurs  milliers 
de  pauvres.  Cependant  la  maison  n'avait  aucun 
revenu  ,  et  ne  subsistait  que  par  les  libéralités 
des  personnes  pieuses  du  quartier,  par  le  travail  des 
jeunes  filles  et  par  l'intelligence  de  la  supérieure. 

L'établissement  d'une  communauté  de  relitjieuses       XXX. 
anglaises  fut   accompagné   de  circonstances  assez        "■'^']^"T 
remarquables  pour  que  nous  soyons  autorisés  à  les  ligicuies  au- 
consigner   ici.   Des  religieuses   Bénédictines   an-  g'^iies. 
glaises  ,  établies  à  Cambrai ,   ayant  été  invitées  à 
former  une  colonie  de  leur  ordre  à  Paris ,  vinrent 
dans  cette  capitale"^,  et  furent  encouragées  dans      *X»vTem- 
leur  projet  par  la  Reine  d'Angleterre,  alors  retirée  "^^  '^^'* 
en  France ,  et  par  d'autres  catholiques  de  la  même 
nation  ^.  Mais  la  situation  oii   se  trouvaient  ces       *  The 
honorables  bannis  leur  laissait  moins  de  moyens  „"'     „„ 
que  de  zèle  pour  favoriser  un  nouvel  établisse-  ^laml. 
ment.  Les  religieuses  de  Cambrai  furent  obligées  (pa''Dodd), 

3         1  1       •  /-    •      1       1         •    -1  II  •  t.lll.p.  iSl. 

de  changer  plusieurs  tois  de  domicile  ;  elles  avaient 
épuisé  toutes  leurs  ressources  ,  et  étaient  réduites 
à  une  extrême  détresse  ,  quand  elles  s'adressèrent 
à  un  ecclésiastique  français  dont  elles  avaient  déjà 
éprouvé  la  bienveillance.  Cet  ecclésiastique,  que 
l'eu  ne  désigne  que  par  la  lettre  initiale  de  son 
nom*,  fut  touché  de  l'état  de   ces  pauvres  filles,    *  L'abbé  S. 
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acquitta  leur  loyer  ,  et  les  exhorta  à  se  confier 
en  la  Providence  ,  qui  effectivement  les  consola 
bientôt  d'une  manière  inespérée.  Quelques  jours 
après  cette  première  entrevue,  on  vint  chercher 
les  religieuses  en  voiture ,  et  on  les  conduisit  dans 
une  maison  écartée  où  ,  avec  l'ecclésiastique  leur 
protecteur,  se  trouvaient  un  gentilhomme  j  un  no- 
taire ,  un  architecte  et  des  ouvriers  tout  prêts  à  se 
mettre  au  travail.  On  leur  fait  parcourir  la  maison, 
et  on  leur  demande  si  elles  la  trouvent  à  leur 
gré.  Sur  leur  réponse  affirmative  ,  la  maison  est 
achetée  par  le  gentilhomme  présent,  et  les  ouvriers 
sont  chargés  aussitôt  d'y  faire  les  dispositions  con- 
venables pour  un  couvent.  Les  religieuses  ,  tout 
étonnées  d'un  bienfait  aussi  inattendu  ,  en  rap- 
portaient la  gloire  à  la  protection  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand ,  dont  la  mémoire  est  si  précieuse 

*  12  mars  à  l'Angleterre,  et  dont  on  célébrait  ce  jour-là* 
1664.  la  fête.  Elles  offrirent  les  remercîmens  les  plus 

empressés  au  gentilhomme  qui  leur  procurait  un 
asile  avec  tant  de  générosité  ,  et  qui ,  dit-on , 
dépensa  plus  de  5o,ooo  liv.  pour  mettre  le  nou- 
veau local  en  état.  Les  religieuses  en  prirent  pos- 

*  a  avril,  session  peu  après  *.    La  mort   de  l'abbé  S.  ,  qui 

arriva  le  même  mois ,  ne  refroidit  point  le  zèle 
du  bienfaiteur  ,  qui  continua  de  donner  à  ces  fi' les 
des  marques  d'un  vif  intérêt.  Nous  regrettons  que 
l'on  ne  nous  ait  point  conservé  le  nom  de  cet 
homme  généreux;  l'historien  que  nous  suivons  ne 

*  M.  de  T.  le  désigne  aussi  que  par  son  initiale  ^.  Peut-être 

ce  gentilhomme  avait-il  demandé  le  secret;  car 
tel  était  l'esprit  de  ce  tems  où  la  charité  modeste 
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s'occupait  aillant  à  cacher  ses  bienfaits  qu'à  les 

répandre.  Les  Bénédictines  anglaises  occupaient 

encore  au  moment  de  la  révolution  le  même  local. 

Cette  époque  nous  offre  bien  d'autres  preuves      XXXI. 

de  l'intérêt  qu'on  portait  en  France  aux  raalheu-    ^<^^"f^'  ^^^^ 
J  r  _  aux  retugies 

reuses  victimes  de  la  réforraation  et  des  troubles  de  la  même 

de  l'Angleterre.  Saint  Vincent  de  Paul  s'était  oc-  °^^>«"  ^^  ^"' 
^  ,     1  •     X  1  1         •        T     1  ti'PS  commu- 

cupe  autrefois  de  pourvoir  a  leurs  besoins.  Le  baron  nautés. 

de  Renty  avait  formé  une  société  qui  se  chargeait 
de  recueillir  des  fonds  pour  ces  courageux  catho- 
liques, et  lui-même  les  distribuait  avec  autant  de 

délicatesse  que  de  discernement  '^.  Dans  la  Vie    *  J^oyez  sa 
•  •  •  Vie    in-8° 

de  M^^^.  de  Fonteines-Marans  ,  on  la  voit  aussi  '  jg^/' 
s'employer  pour  procurer  des  secours  à  ces  réfu- 
giés. La  France  était  par  sa  position  l'asile  na- 
turel de  ceux  que  leur  conduite  politique  ou  leur 
constance  dans  la  foi  obligeaient  de  s'expatrier. 
Ainsi,  sous  Charles  I^"". ,  sous  Cromwel  et  même 
sous  Charles  II ,  un  grand  nombre  d'Anglais  furent 
contraints  de  se  retirer  chez  nous,  et  y  trouvèrent 
un  généreux  accueil.  Richard  Smith,  évêque  de 
Chalcédoine  et  vicaire  apostolique  pour  toute  l'An- 
gleterre, ayant  été  l'objet  de  vives  poursuites  de 
la  part  du  pr-trlement,  était  venu  en  France  "^ ^  et  *En  1629. 
le  cardinal  de  Richelieu  lui  avait  donné  l'abbaye 
de  Cliarroux,  qui  lui  fournit  les  moyens  de  soutenir 
sa  dignité  et  de  rendre  service  à  ses  compa- 
triotes (1).  Un  autre  Anglais,  Walter  Montagne, 

(1)  Sous  le  cardinal  Mazariu  ,  on  pava  cet  évêque  de  son 
abhaye,  je  ne  sais  sous  quel  prétexte.  Il  se  retira  clicz  les 
Augnstines  anglaises,  et  il  y  mourut  le  18  mai  i655,  à  quatre' 
Tingt-Iiuit  a  as. 

T.  II.  5 
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fils  (lu  comte  de  Manchester,  s'étant  converti  dans 
ses  voyages ,  et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  , 
reçut  l'abbaye  de  Nanteuil,  puis  celle  de  Saint- 
Martin  de  Pontoise  ;  il  était  aumônier  de  la  Reine 
d'Angleterre,  puis  de  la  duchesse  d'Orléans,  sa 
fille,  et  son  crédit  et  ses  revenus  étaient  cons- 
tamment employés  en  faveur  des  catholiques  de 
sa  nation.  Plusieurs  illustres  Irlandais  se  retirèrent 
aussi  en  France  à  l'époque  des  désastres  qui  dé- 
solèrent leur  patrie  vers  le  milieu  du  siècle.  L'évê- 
que  de  Ferns,  André  Lynch,  résida  long-tems  à 
Rouen,  oii  l'archevêque,  François  de  Harlai,  l'ac- 
cueillit et  recourut  à  ses  services.  Nous  trouvons 
à  la  même  époque  trois  autres  évêques  irlandais 

*  François  qui  demeuraient  à  Rennes  et  à  Nantes  ^.  Des  ecclé- 

Kirvvan,éve-  siastiques ,  des  religieux,  des  seigneurs  traversaient 

que  de  Kil-  ^        '  °         .'  °      ,        .     . 

lala- Norbert  souvent  la  mer  au  premier  orage  qu  excitait  contre 

Barry,  cvê-  eux  la  haine  des  protestans,  et  venaient  se  mettre 
ei'cioviic°et  ^  l'at>J^i  ^^  1^  persécution,  soit  à  Paris,  soit  dans 
Patrice   Co-  les  provinces  :  plusieurs  se  fixèrent  même  en  Fran- 

meriora  j,  ^,g  Nous  avons  nommé  Etienne  Goueh  "^ ,  qui  entra 
evcque      de  .  ,  .  ,    ?     ,      ^         _ 

Waterford     dans  1  Oratoire,  fut  supérieur  du  séminaire  des  Ver- 

ct  Lismoie.  tus  ^  p^ès  Paris ,  et  y  accueillit  les  ecclésiastiques  de 
pelle"  aussF^^  nation.  Henri  Holden,  docteur  de  Sorbonne  , 
Gofle,  t.  III.  résida  constamment  à  Paris,  où  il  se  contenta  d'exer- 
pag»  ôo5.  ^gj,  jg  ministère  à  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  sans 
accepter  de  place;  il  est  connu  par  son  analyse  de 

*  m-8^ ,  la  foi  divine  "^^  et  par  d'autres  écrits,  et  était  un  des 

docteurs  les  plus  estimés  et  les  plus  consultes  de 
croyez    sontems''^.  Guillaume  ClifTord,  d'une  famille  dis- 

Dodd,  t.  III.     .  ,  .        ,  ,  .  ,  •   ^     r»      •  ' 

pa",  20^.      tmguee  en  Angleterre  ,  résida  aussi  a  Pans ,  ou 
il  donnait  ses  soins  aux  pauvres  d'un  hôpital,  et 
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il  finit  ses  jours'''  dans  ses  humbles  fonctions.  Tho-      *  3o  avril 

.        .  ...       C- 

raas  Carr,  autre  ecclésiastique  anglais,  aussi  actif      '°' 
que  pieux,    établit*    un  couvent    de  religieuses  *  Vers  1 633. 
Augustiiies  anglaises,  à  Paris,  et  il  soutint  cette 
maison  par  son  zèle  et  ses  démarches  en  même 
tems  qu'il  la  dirigeait  au  spirituel.  Ces  religieuses 
Augnstines  étaient  venues  de  Douai  ;  leur  maison 
subsistait  encoie  au  moment  de  la  révolution,  ainsi 
qu'un  autre  couvent  d'Anglaises  qui  élaient  venues 
de  Nieuport,  et  qui  se  fixèrent  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine,  où  elles  furent  autorisées"^  par  i'ar-    *  En  167». 
chevêque  de  Paris,  sous  le  nom  de  Filles  de  la 
Conception.  Un  historien  anglais  *  nous  apprend      *  Dodd  ,^ 
que  cette  maison  ayant  éprouvé  d'extrêmes  besoins,  *'     •  ^'  *  '** 
fut  relevée  par  la  générosité  de  l'abbé   Vivier  , 
docteur  de   Sorbonne  ,   qui  leur  abandonna  une 
propriété  considérable.  On  trouve  dans  le  même 
auteur  des  notices  détaillées  sur  ces  fondations, 
ainsi  que  sur  celles  des  Bénédictines  anglaises  à 
Pontoise  ,   et  des  Ciarisses   de  la  même  nation  à 
Rouen  ,  à  Dunkerque  et  à   Aire. 

L'ardeur  pour  les  nouveaux  établissemens  était 
telle  que  les  moyens  n'y  répondaient  pas  toujours 
et  que  tous  les  essais  ne  furent  pas  heureux.  Peu 
après  la  mort  de  l'abbé  Olier,  trois  femmes  pieuses 
entreprirent  une  nouvelle  communauté  ;  c'étaient 
Claude  de  Sève ,  dame  Tronson  ,  mère  du  supé- 
rieur de  Saint-Sulpice  ;  M''«.  d'Aubray ,  fille  du 
lieutenant  civil  et  nièce  de  l'abbé  Olier,  et  M™«- 
de  Saujon ,  ancienne  dame  d'atours  de  la  duchesse  • 
d'Orléans.  Elles  firent  bâtir  une  maison  près  l'é- 
glise Saint-Sulpice  ,  et  l'abbé  de  Bretonvilliers 
T.  II.  5^ 
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contribua;  pour  90,000  liv.  à  la  dépense.  La  com- 
munaulé  avait  le  titre  de  Filles  de  rinlérieur  de 
la  Saillie- Vierge  ;  on  y  donnait  des  retraites,  et 
des  personnes  d'un  rang  distingué  dans  le  monde 
venaient  s'y  ranimer  dans  l'esprit  de  piété.  M^^^. 
*29  mai   Tronson  en  était  supérieure;  mais,  après  la  morl»^ 

ibb3.  ^g  celle  dame,  M'^^*.  Saujon  s'étant  fait  nommer 

à  sa  place,  n'apporta  pas  dans  son  administration 
la  même  mesure  et  la  même  prudence  ^  et  la  maison 
fut  supprimée.  Une  autre  communauté  formée  sur 
la  même  paroisse  eut  le  même  sort.  Madelaine  Cos- 
sart  avait  établi,  rue  Neuve-Nôtre -Dame- des- 
Champs,  une  maison,  et  avait  fait  bâtir  une  cha- 
pelle ;  mais  elle  ne  put  obtenir  de  lettres-patentes. 
Elle  continua  cependant  de  rester  avec  ses  Filles 
"Le  i8  jiùl-  jusqu'à  sa  mort  '^.  Les  biens  de  cette  communauté 

^ijV^^^jj^  furent  depuis  donnés  à  l'Hôpital-Général  ''',  et  la 
maison  fut  achetée  par  les  Frères  des  Écoles  chré- 
*En  1722.  tiennes^. 
XXXII.        On  peut  regarder  cette  multiplicité  d'établisse- 

c]i('  se  (l'Ai-  ^"^"S  comme  une  suite  de  l'impulsion  qu'avait  don- 

gniHon.  née  saint  Vincent  de  Paul.  Chacun  voulait  imi- 
ter son  zèle  en  créant  tantôt  des  retraites  pour 
la  piété,  tantôt  des  asiles  pour  la  douleur,  tantôt 
des  écoles  pour  le  pauvre.  Des  femmes  généreu- 
ses accueillaient  avec  ardeur  tous  les  projets  qui 
se  rattachaient  à  ces  divers  buts,  il  en  était  alors 
à  Paris  quelques-unes  qui  se  rendirent  particuliè- 
rement célèbres  par  leur  dévoûment,  leur  activité 
et  leurs  largesses.  La  première  était  la  duchesse 
d'Aiguillon,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une 
fois.  Son  zèle  embrassait  en  quelque  sorte  toutes 
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les  parties  du  raor.de.  Elle  dota  un  hôpital  à  Qué- 
bec et  un  autre  à  Alger  ;   elle  établit  des  mai- 
sons de  prêtres  de  Saint-Lazare  à  Marseille  et  à 
Rome;  elle  fonda  des  missions  en  phisieurs  lieux; 
elle  prit  surtout  une  grande  part  à  l'envoi  d'évé- 
ques  dans  les  Indes  ,  donna  pour  favoriser  cette 
œuvre  des  sommes  considérables  ,  et  en  recueillit 
de  non  moins  abondantes  à  la  cour,  dans  le  clergé 
et  parmi  toutes  les  personnes  de  sa  connaissance. 
Alexandre  VIT.  lui  adressa  un  bref  de  félicitation 
sur  son  zèle  eu  faveur  de  ces  missions.   La  du- 
chesse soutint  aussi  celles  d'Irlande,  sollicita  des 
secours  pour  les  chrétiens  d'Alep,  et  semblait  avoir 
la  sollicitude  d'un  apôtre  en  même  tems  qu'elle 
ne  donnait  pas  de  bornes  à  ses  libéralités.  Elle      *  Armée 
continua  jusqu'à  sa  mort*  de  faire  l'usage  le  plus  ^^   ^1   ^^''^^ 
noble  de  l'immense  fortune  de  son  oncle.  L'abbé      '  ' 
Fléchier  et  l'abbé  de  Brisacier  prononcèrent  cha- 
cun son  oraison  funèbre.   Celle  de  Fléchier  fait 
surtout  bien  connaître  l'âme  élevée  et  le  carac- 
tère  généreux  de  la  duchesse.  Dans  ce  discours 
Foratcur  montre  que  la  duchesse  d'Aiguillon  n'a 
été  grande   que  pour  sert^ir  Dieu  noblement , 
riche  que  pour  assister  libéralement  les  pauvres  y 
uiuante  que  pour  se  préparer  à  bien  mourir.  Il 
nous  apprend  qu'elle  avait  voulu  se  faire  Carmé- 
lite ,  mais  que  sa  famille  la  força  de  rentrer  dans 
le  monde.  Il  la  peint  exerçant,   sous  son  onclcj 
un    raiiiiblère   de    géncrositc   et   de   miséricorde  , 
Gréant  ou  soutenant  des  hôpitaux,  fondant  des  mis- 
sions auprès  et  au  loin  ,  faisant  couler  incessam- 
ment des   secours   ubonduiis  dans  des  province* 
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désolées  ,   et  préparant  avec  le  zèle  le  plus  actif 

et  le  plus  soutenu  l'envoi  d'évêques  chargés  d'aller 

porter  la  foi  aux  extrémités  du  monde  ;  et ,  au 

milieu  de  ces  soins  prévoyans  et  de  ces  immenses 

largesses,  allant  fréquemment  faire  des  retraites 

dans  un  humble  couvent ,  et  passant  la  nuit  dans 

la  solitude  et  la  prière ,  après  avoir  employé  le 

jour  à  concerter  d'honorables  entreprises. 

XXXIII.        A  côté  de  cette   généreuse  veuve  se  place  le 

^       ."'      ®  nom  d'une  fdle  non  moins  admirable  par  sa  piété, 
Lamoiguon,  ,  r  r        » 

son  zèle  et  son  courage.  Madelaine  de  Lamoi- 
gnon  était  fille  de  Chrétien  de  Lamoignon ,  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  ,  et  de  Marie  de 
Landes,  la  même  qui  avait  établi  une  société  pour 
*Tom. I".  le  soulagement  des  prisonniers*.  1»^^.  de  Lamoi- 
pag.  344*  gnon,  eut,  fort  jeune  encore,  le  bonheur  d'avoir 
saint  François  de  Sales  pour  premier  directeur 
de  sa  conscience,  et  elle  conserva  précieusement  le 
souvenir  de  ses  sages  avis.  Sa  pieuse  mère  lui 
inspirait  par  son  exemple  l'habitude  des  bonnes  œu- 
vres. C'était  chez  la  présidente  que  se  tinrent,  pen- 
dant quelque  tems ,  les  assemblées  de  Dames  de  la 
Charité  ,  formées  par  saint  Vincent  de  Paul  ;  M^'». 
de  Lamoignon  se  trouva  naturellement  en  faire 
partie,  et  se  montra  bientôt  une  des  plus  actives  et 
des  plus  industrieuses  pour  soulager  les  malheu- 
reux. Elle  concourait  à  toutes  les  vues  et  à  toutes 
les  entreprises  de  saiut  Vincent  de  Paul.  Ce  n'était 
point  assez  pour  elle  de  visiter  les  pauvres  dans  leurs 
réduits  ;  elle  imaginait  sans  cesse  de  nouveaux 
moyens  de  les  assister.  Elle  avait  dans  sa  maison 
un  magasin  d'effets  qu'elle  vendait  au  pioiit  des 
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îndigens ,  et  elle  faisait  passer  des  secours ,  Don- 
seuleracnt  dans  les  provinces  du  royaume  affli- 
gées de  quelque  fléau,  mais  jusqu'en  Canada,  en 
Pologne  et  à  Alger.  Lors  de  l'établissement  de 
l'Hôpital-Général,  elle  alla  trouver  M^'^  de  Bul- 
lion ,  sa  parente ,  veuve  du  surintendant  des  finan- 
ces ,  et  en  reçut  à  plusieurs  fois  jusqu'à  80,000 
cens,  qui  assurèrent  les  succès  de  cette  entreprise. 
Ses  voyages  à  la  cour  avaient  toujours  pour  ob- 
jet quelque  bonne  œuvre.  Dans  un  moment  de 
disette  où.  toutes  ses  ressources  étaient  épuisées, 
£lle  écrivit  au  prince  de  Conti ,  qui  était  alors  en 
Languedoc  avec  la  princesse  ,  et  elle  lui  peignit 
la  situation  des  pauvres.  Le  prince  venait  d  épuiser 
6a  cassette  en  aumônes  ;  il  restait  à  la  princesse 
un  magnifique  collier  de  perles  et  de  pendans 
(d'crcille,  estime  5o,ooo  écus  ;  elle  envoya  cette 
parure  à  W^^.  de  Lamoignon  pour  la  vendre  au 
profit  des  pauvres  ,  et  en  lui  recommandant  le 
secret.  On  ne  pouvait  trouver  qu'à  la  cour  l'oc- 
casion de  vendre  un  objet  si  précieux  et  si  cher; 
M^i^^.  de  Lamoignon  porta  la  parure  à  la  cour , 
et  Louis  XIV  l'acheta  en  effet  en  respectant  le 
secret  de  M^^«.  de  Lamoignon.  La  charité  excitée 
par  ce  grand  exemple  fit  des  sacrifices  inatten- 
dus en  argent  et  en  bijoux ,  et  ou  calcula  que , 
dans  cette  circonstance,  M"«.  de  Lamoignon  avait 
distribué  plus  de  5oo,ooo  livres  d'aumônes  (  /  ). 

(i)  Voyez  les  f^ien  des  Daines  françaises  les  plus  céU~ 
hres  dans  le  dix-septième  siècle  par  leur  pié/é ;  Lyon,  chez 
Kusaud ,  1817,  ia-i2.  Tly  a  dans  cet  ouvrage,  page '2^4, 
i»n«  Vie    de  M''*,   de  Lamoigiiou,   extraite   d'un  ûiauuscrit 


70  ÉTABLISSEMENS    ET    EXEMPLES    DE    PIÉTÉ 

XXXIV.        M"'^  cîe  Miramion  n'était  point  inférienre  à  ces 

Miramion.     i^i"stres  Jjientaitrjces  de   1  humanité  ,  et  son  de- 

voûment  et  son  zèle  avaient  aussi  quelque  chose 

*  Kie  de  d'iiéroïquc.  Marie  Bonneau  de  Rubelle  "^ ,  mariée 

'""■de Ml-  ^  gg-^.^^  y^g  ^  Jacques  de  Beauharnois  de  Miramion  . 

raraion ,  .  *  ' 

j 706,  in-8°.  conseiller  au  parlement  de  Paris,  était  devenue 
veuve  après  six  mois  de  mariage  ,  et  accoucha 
d'une  lille  ,  qui  fut  depuis  la  présidente  de  Nes- 
mond.  Recherchée  par  plusieurs  partis ,  elle  les 
refusa  tous,  et  commença  dès  l'âge  de  vingt-im 
ans  à  se  livrer  aux  bonnes  œuvres.  Elle  visitait 
l'Hôtel- Dieu,  élevait  des  orphelines  et  donnait 
naissance  aux  étahlissemens  dont  nous  parlions  tout 
a  l'heure.  Elle  avait  soin  de  procurer  des  missions 
dans  ses  terres  et  instruisait  elle-même  les  pauvres, 
tout  en  soulageant  leur  misère.  Son  zèle  prit  une 
nouvelle  activité  après  le  mariage  de  sa  fille ,  et 
les  exercices  de  piélé  et  de  charité  l'occupèrent 
*  En  1662.  alors  entièrement.  Dans  une  année ''^  où  le  blé 
était  fort  cher  et  ou  le  peuple  soutirait  beaucoup 
de  la  disette  ,  on  était  surtout  fort  inquiet  des 
besoins  des  pauvres  qu'on  avait  recueillis  depuis 
quelques  années  seulement  à  l'Hôpital-Général ,  et 
on  craignait  d'être  obligé  de  les  congédier ,  faute 
de  pouvoir  les  nourrir.  M™^.  de  Miramion  ne  se 
contenta  pas  de  ses  propres  largesses ,  elle  excita 
celles  de  beaucoup  de  personnes  riches;  elle  s'a- 


qui  avait  été  communiqué  à  l'éditeur.  Mais  cette  Vie ,  comme 
le  reste  de  l'ouvrage  ^  ayant  été  imprimée  loin  de  l'auteur, 
les  fautes  d'imprc.sion  y  abondent  au  point  de  rendre  quel- 
"£[uefois  le  sens  iniuiclligibie. 
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dressa  entrar.tres  à  la  princesse  de  Coiiti ,  que 
BOUS  avons  déjà  fait  connaître  ,  et  lui  exposa  la 
détresse  de  la  maison.  On  peut  juger  de  sa  sur- 
prise ,  quand  la  princesse  lui  remit  un  billet  de 
100,000  liv.  ,  en  lui  disant  :  N'en  parlez  point  ^ 
madame  ;  je  suis  trop  heureuse  que  Dieu  ait 
daigné  se  sentir  de  moi  pour  saucier  la  vie  à 
tant  de  personnes.  Heureux  teras  où  l'aclivilé  des 
uns  et  la  générosité  des  autres  concouraient  si 
efficacement  à  sécher  les  larmes  des  malheureux! 
Nous  retrouverons  encore  M"^^.  de  Miramion  et 
M^^^.  de  Lamoi£î:non  dans  le  livre  suivant. 

La  formation  de  nouveaux  établissemens  n'em-     XXXV. 
péchait  pas  les  institutions  créées  précédemment  ,        ''   ^ 

*^  .  .  s  ^^  congrega- 

de  se  maintenir  et  même  de  croître.  Apres  le  car-  tion  de  10- 
dinal  de  Bérulle  et  le  Père  de  Condren,  la  coa-  î^^^ire. 
grégation  de  l'Oratoire  fut  gouvernée  par  François 
Bourgoing  ,  un  des  premiers  associés  du  cardinal. 
Ce    vertueux  prêtre  avait  eu  des  succès  dans  la 
chaire  ;  ce  fut  lui  qui  fut  rais  à  la  tête  du  pre- 
mier séminaire  formé*  par  le  cardinal  de  Joyeuse.    *En  161  a. 
Elu  pour  succéder  au  Père  de  Condren  "^ ,  il  s'oc-    *3Ea  16-fi. 
cupa  de  donner  à  la  congrégation  une  forme  ré- 
gulière, visita  toutes  les  maisons  et  traça  des  règles 
tant  pour  les  collèges  que  pour  les  séminaires.  Cette 
dernière  œuvre  et  les  missions  attirèrent  surtout 
son  attention  -,  il  composa  un  livre  pour  l'instruc- 
tion des  missionnaires  qu'il  envoyait  dans  les  dif- 
férens  diocèses.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  livres 
de  piété.  Quelques-uns  l'accusèrent   de  trop  de 
sévérité  dans  le   gouvernement,  mais  peut-être  ce 
reproche  ne  lui  était-il  fait  que  parccqu'il  vou- 
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lait  ramener  des  inférieurs  au  parti  de  l'ordre  et 

*  En  1 66 1.  de  la  soumission.  Bourgoing  se  démit  "^  du  gé- 

*  28  octcr  néralat ,  et  mourut  l'année  suivante  *.  Ce  n'est 
^^'®'  pas  sans  doute  un  médiocre  honneur  pour  sa  mé- 
moire que  son  oraison  funèbre  ait  été  prononcée 
par  Bossuet  ;  ce  discours  peut  servir  à  montrer 
quels  étaient  la  vertu ,  le  zèle  et  les  talens  du 
Père  Bourgoing.  Son  successeur  dans  la  place  de 
général  de  l'Oratoire  fut  Jean-François  Sénault, 
fils  d'un  secrétaire  du  Roi,  et  un  des  prédicateurs 
les  plus  estimés  de  son  tems.  Il  remplit  jusqu'à 
quarante  stations  dans  les  chaires  de  Paris  et  des 
grandes  villes ,  et  forma  plusieurs  élèves  pour  le 
même  ministère.  Ses  fonctions  de  supérieur  gé- 
néral de  sa  congrégation  ne  l'empêchèrent  même 
pas  de  continuer  ses  prédications.  Doux,  modeste, 
pacifique  ,  il  se  fit  aimer  par  son  heureux  natu- 
rel ,   et  a  laissé  des  livres  de  piété  et  des  Vies 

*  Il  mon-  de  personnes  pieuses  '^.  Un  autre  orateur  célèbre 
mt  le  3  août  ^g  \^  même  congrégation  est  Jules  Mascaron  ,  né 

1672.  >    M         M!  .      ^       ^  •  .   w 

'  a  Marseille  ,  qui ,  après  avoir  prêche  avec  suc- 

*Vers  i665.  ces  en  province  ,  vint  à  Paris  ^,  et  sembla  parta- 
ger pendant  quelques  années  avec  Bossuet  l'empire 
de  la  chaire.  Il  remplit  à  la  cour  plusieurs  sta- 
tions de  l'Avent  et  du  Carême,  et  trouva  le  moyen 
de  captiver  un  auditoire  qui  avait  entendu  Bos- 
suet. Mascaron  par  ses  discours  (i) ,   Thomassia 

(i)  On  n'a  publié  de  Mascaron  que  ses  oraisons  funèbres, 
qui  furent  toutes  prononcées  dans  l'intervalle  qui  occupe  ce 
IV*.  livre}  ces  Oraisons  funèbres  sont  celles  d'Anne  d'Au- 
triche ,  de  M™«.  Henriette ,  du  duc  de  Beaufort ,  du  chan- 
celier Sé^uier  et  du  maréchal  de  Turcnne.  Mascaron  fut  iaj.t 
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par  ses  savantes  conférences,  le  Père  de  ]\Iouchy 
par  son  zèle  pour  le  ministère  et  par  sa  réputa- 
tion d'habileté  dans  la  direction  des  consciences, 
donnaient  alors  du  lustre  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire.  INous  ne  parlerons  pas  du  Père  Abel 
de  Sainte- Mai ihe  ,  successeur  de  Sénault  ;  son 
gouvernement  fut  très-orageux  ,  et  prépara  peut- 
être  l'afFaiblissement  d'un  corps  dont  la  naissance 
et  les  progrès  avaient  eu  tant  d'éclat. 

La  longue  carrière  de  saint  Vincent  de  Paul     XXXVI. 
lui  avait  permis  de  former  à  loisir  des  disciples  tion^dch 
dignes  de  lui ,  et  d'imprimer  à  sa  congrégation  Mission,  Al- 
un esprit  conforme  à  l'objet  de   son  institution,  "^"'^ 
Son  successeur  dans  la  charge  de  supérieur  gé- 
néral fut  Piené  Aimeras  ,  qui  avait  été   autrefois 

conseiller  au  grand  conseil  '^.  Il  était  entré  à  Saint-      *  Manusc 
X  '.      .    A     '     !'•>    j         •      ,      •  de  Grandet. 

Lazare  ,    étant  âge    déjà  de    vingt-cinq   ans  ;  ses 

progrès  dans  la  vertu  furent  rapides.  Ordonné 
prêtre  ^,  il  fut  employé  dans  les  missions  et  rem-  ♦En  1641. 
plit  plusieurs  charges  importantes  dans  sa  con- 
grégation :  on  l'envoya  entr'autres  à  Laon  pour  y 
distribuer  des  aumônes  pendant  la  guerre ,  et  le 
vertueux  prêtre  joignit  à  ce  ministère  de  charité 
des  prédications  et  des  exemples  qui  lui  attirè- 
rent la  confiance  des  uns  et  le  respect  de  tous. 
Saint  Vincent  de  Paul  le  nomma  son  assistant , 
et  ce  choix  suffit  pour  l'éloge    d'Alméras.  Aussi 

évèque  de  Tulle  en  iG-i,  et  d'Agen  en  16^9;  il  revint  en- 
core prêcher  à  la  cour,  soit  des  sermons  de'tachés ,  soit  même 
des  stations  entières.  Il  remplit  enlr'autres,  au  Louvre  celle 
de  l'Avent  de  169^.  Ce  pre'Iat  mourut  le  16  novembre  i^oS, 
ayant  fondé  à  Agcu  uu  «cmuiaire  et  uu  bôpitiJ. 
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après  la  mort  du  Saint ,  ses  confrères  ne  balan- 
cèrent pas  à  nommer  Aimeras  supérieur  général. 
Il  fit  ce  cfui  était  en  lui  pour  décliner  ce  fardeau, 
et  paraissait  confus  de  succéder  à  un  si  grand 
Saint  et  à  un  si  grand  homme.  Toutefois,  il  rem- 
plit cette  place  avec  sagesse  et  piété  ;  ses  instruc- 
tions à  ses  confrères  sont  pleines  de  l'esprit  de 

*  Il  mourut  Dieu  ^\  Edmond  JoHy,  qui  fut  élu  à  sa  place, 
le  2  septem-  gouverna  la  congrégation  pendant  vingt-cinq  ans  : 

nous  voyons,  pendant  l'intervalle  de  ce  quatrième 
livre  ,  cette  congrégation  appelée  en  seize  villes 
différentes ,  le  plus  souvent  pour  y  diriger  des 
séminaires  dont  la  formation  était  alors  princi- 
palement l'objet  du  zèle  du  clergé.  Louis  XIV 
voulut  aussi  charger  à  perpétuité  les  Prêtres  de 
la  Mission  de  trois  cures  ,  celles  de  Fontaine- 
bleau, de  Versailles  et  des  Invalides. 
XXXVII.  La  congrégation  de  Saint-Sulpice  ,  établie  pos- 
am  -  "^~  térieureraent  aux  deux  précédentes,  se  maintenait 
dans  l'esprit  de  son  institution  par  les  soins  et  la 
sagesse  de  l'abbé  de  Bretonviliiers,  successeur  du 
vertueux  Olier.  De  Bretonviliiers,  qui  avait,  comme 

*  Tom.  1er.  on  l'a  vu"^,  reconstruit  le  séminaire  avec  magni- 
pag.  iog.      ficence  ,  forma  sur  sa  paroisse   un  établissement 

appelé  l'Académie  de  l'Enfant-Jésus  ,  et  destiné 
pour  les  jeunes  gentilshommes;  on  les  y  élevait 
avec  beaucoup  de  soin ,  et  on  s'efforçait  sur  toutes 
choses  de  les  préserver  de  la  corruption  du  siècle. 
Le  pieux  Bretonviliiers  aimait  à  diriger  lui-même 
cette  jeunesse.  L'usage  généreux  qu'il  faisait  de 
sa  fortune  lui  attachait  tous  les  malheureux;  en 
carême  il  distribuait  plusieurs  fois  la  sem,aine  des 
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aiiinônes  à  de  pauvres   femmes  du  quartier.   On 
raconte  qu'il  envoya  un  jour   io,goo  écus  à  un 
genlilhomrae  dont  on  voulait  confisquer  les  terres , 
et  qu'il  remit  au  ministre  Colbert  un  contrat  de 
40,000  liv.  de  rente  sur  l'hôtei-de-ville,  dans  un 
moment  d'embarras  du  trésor.  Ce  fut  lui  qui  fournit 
les  fonds  pour  acheter  l'île  de  Montréal,  qui  avait 
appartenu  à  une  compagnie.  L'abbé  de  Bretonvil- 
îiers  s'étint  démis  de  la  cure  de  Saint-Sulpice,  fut 
remplacé  par  l'abbé  Raguier  de  Poussé ,  qui  l'occupa 
dix- sept  ans.  Antoine  Raguier  de  Poussé  n'avait 
pas  moins  de  zèle  que  son  prédécesseur,  et  menait 
une  vie  pauvre  pour  avoir  plus  de  moyens  de  se- 
courir les  malheureux.  Ce  fut  lui  qui  fit  continuer 
les  travaux  de  l'église;  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  fut  bénite^  j  et  la  partie  adjacente  de  l'égli-    *  Eu  i66/, 
se  ,  c'est-à-dire  ,  le  chœur  et  les  chapelles  qui 
sont  autour,  fut  consacrée  *  par  rarchevêque  de    *  En  1673. 
Paris,  assisté  de  trois  autres  prélats.  L'année  sui- 
vante ,  on  fit  les  fondations  de  la  croisée  ;  mais 
les  travaux  furent  ensuite  interrompus,  et  ne  re- 
prirent que   dans  le  siècle  suivant  par  les  soins 
de  l'abbé  Languet ,  curé  de   Saint-Sulpice  ,  qui 
eut  la  gloire  de  terminer  cet  édifice.  L'abbé  de 
Poussé  "^  ressuscita  le  conseil  charitable  ,  établi     *  Il  mou- 
précédemment  par  M.  Olier,  pour  assister  les  pau-  ["*  1^  ^ 
vres  dans  leurs  intérêts;  il  adjoignit  de  nouveaux 
membres  aux  anciens.  Des  seigneurs,  des  magis- 
trats, des  gens  de  loi  se  réunissaient  pour  cette 
bonne  œuvre  ;   on  comptait  parmi  eux  le  duc  de 
Luynes,  les  marquis  de  Crenai,  de  Laval  et  de 
Fénélon,  le  président  de  Garibal,  de  Beauraont- 
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Menardeaii,  maître  des  requêtes,  du  Plessls- Mont- 
bas,  qui  joignait  la  plus  grande  activité  à  la  piété 
la  plus  tendre.  Cette  bonne  œuvre   paraît  avoir 

*  •7'>9'     duré  jusqu'au  commencement  du  siècle  suivant"^, 

époque  où  l'excès  de  la  misère  fit  tomber  plusieurs 
établisseoiens  de  ce  genre.  L'abbé  de  Bretonvil- 
liers  accrut  sa  congrégation  des  séminaires  de  Li- 
moges et  de  Lyon;  il  légua  à  sa  compagnie  sa 

*  Il  mou-  maison  d'Issy  et  quelques  autres  fonds  '^.  Mais  son 
riitle  23  iuin  ,    ,  .  -y     f      -x-k 
16-6            successeur  en  usa  généreusement  avec  la  lamiUe 

de  Bretonvilliers  ;  il  la  rendit  en  quelque  sorte 
arbitre  dans  la  discussion  de  ses  droits,  et  se  désista 
de  la  moitié  des  avantages  que  lui  donnait  le  testa- 
ment. La  famille ,  touchée  de  ce  procédé ,  en  té- 
moigna sa  reconnaissance  à  MM.  de  Saint-Sulpice. 
iNous  parlerons  dans  le  livre  suivant  de  l'abbé 
Tronson,  successeur  de  M.  de  Bretonvilliers,  et 
un  des  ecclésiastiques  les  plus  recommandables  de 
celte  époque. 
XXXVIII.  La  congrégation  des  Prêtres  du  Calvaire,  dont 
Le  Calvaue.  ^^^  ^  parlé  dans  le  second  livre  ,  fut  troublée  à 
sa  naissance  par  quelques  orages.  Son  fondateur, 

*  Lp  I  o  de- Hubert  Charpentier,  étant  mort  ^  ,  fut  remplacé 
eemb.  ib5o.  ^^^^^  jgg  fonctions  de  supérieur  par  son  ami ,  Pierre 

Loysel ,  curé  de  Saint- Jean-en-Grève  ;  mais  celui- 
ci  paraît  avoir  renoncé  au  gouvernement  de  la 
congrégation.  Des  contestations  affligeantes  s'éle- 
vèrent ;  des  religieux  prétendirent  s'emparer  de 
la  montagne ,  et  l'établissement  était  menacé  d'une 
dissolution  totale,  lorsque  l'autorité  ecclésiastique 
intervint.  On  unit  ensemble  les  prêtres  de  Bé- 
tliaram  et  ceux  du  Mont-Valérien ,  et  les  curés 
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de  Paris  s'affilièrent'^  à  la  congrégation.  C'est  de-  *En  i66ô. 
puis  ce  tems  qu'il  est  d'usage  que  les  paroisses 
de  la  capitale  aillent  en  pèlerinage  au  Calvaire 
du  Mont-Valérien  ,  dans  l'octave  des  fêtes  de  la 
sainte  Croix.  L'archevêque  de  Paris  chargea  Pierre 
Couderc  ,  premier  vicaire  de  Saint-Sulpice  ,  de 
réformer  la  maison;  celui-ci  fut  élu  supérieur''',  *  En  1667. 
et  s'établit  au  Calvaire  avec  des  prêtres  de  la  com- 
numaulé  de  Saint-Sulpice.  Il  eut  pour  successeur 
plusieurs  ecclésiastiques  distingués  par  leur  mérite 
et  leur  piété.  Les  hermites  du  Mont  -  Valérien 
étaient  toujours  distincts  de  l'association  des  prêtres. 

Après  avoir  parcouru  les  établissemens  de  la     XXXIX. 
capitale ,  et  les  exemples  de  vertus  qu'offrait  cette      Mission- 

•1,  \  j  •  ''    1     naires  de 

Ville,  nous  passerons  a  ceux  des  provinces  ou  le  st.-Joseph  à 
zèle  continuait  à  être  aussi  actif  et  aussi  efficace.  Lyon;  dé- 
Une  société  de  missionnaires  se  forma  dans  la  ville  ^^"*^*v 
de  Lyon  par  les  soins  d'un  pieux  laïc  ,  Jacques 
Cretenet  ^.  Il  était  né  en  Franche-Comté  et  exer-      *  P^ie  de 
cait  à  Lyon  la  profession  de  chirurgien.  Cet  état  ^''^^^'"^^  ' 
et  son  mariage  ne  l'empêchaient   point  de   faire  siastique(N. 
partie  d'une  association  de  charité,  dont  l'origine  Orame  )■, 
j^araît  être   due  à  l'influence   d'une    femme  alors  iulg".'    '     ' 
fort  considérée  à  Lyon  ,  M^^*.  de  Beaulieu  ,  reli- 
gieuse du  couvent  de  Sainte-Elisabeth  ,  et  dis- 
tinguée par  son  mérite  et  sa  pieté.  Après  la  mort 
de  cette  religieuse  "^  ,  l'association  fut  dirigée  par    ♦En  1642. 
le  Père  Arnauld^  Feuillant,  et  celui-ci  ayant  été 
obligé  de  quitter  Lyon,  Cretenet,  quoique  laïc, 
le  remplaça.  Sa  haute  vertu  explique  la  confiance 
qu'il  inspirait  -,  il  portait  par  ses  exemples  ses  asso- 
ciés à  une  vie  fervente  et  à  la  pratique  des  bonnes 
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œuvres.  La  ville  de  Lyon  ayant  été  allligée  d'une 
*En  1643.  épidémie"'^,  Gretenet  se  renferma  courageusement 
avec  les  malades  attaqués  de  la  contagion^  veil- 
lant aux  besoins  de  leur  àrae  erï  même  tems  qu'à 
ceux  de  leur  corps  ,  et  mêlant  à  propos  des  ins- 
tructions et  des  exhortations  chrétiennes  aux  soins 
de  sa  profession.  Son  association  renfermait  des 
ecclésiastiques  et  des  séculiers  qui  embrassèrent 
successivement  le  même  état;  ils  s'appliquaient  aux 
missions ,  et  le  bien  qu'ils  y  produisirent  fut  pour 
eux  un  nouveau  motif  de  continuer  et  d'étendre 
cette  œuvre.  Ils  secondèrent  les  prêtres  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice  lors  de  la  mission  que 
ceux-ci  donnèrent  dans  le  Vivarais.  L'évêque  du 
Puy,  Henri  de  Maupas,  les  appela  dans  son  dio- 
cèse. Le  prince  de  Conti  se  servit  d'eux  pour  les 
missions  qu'il  établit  dans  le  Languedoc  ,  se  dé- 
clara leur  protecteur  et  leur  obtint  des  lettres- 
patentes  pour  s'établir  à  Lyon  ,  à  l'Ile  Adam  et 
à  Bagnols.  Le  marquis  de  Coligny ,  nommé  ci- 
*  Pag.  4<^.  dessus  "^  ,  fonda  la  mission  de  Lyon  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Telle  est  l'origine  de  la 
congrégation  des  missionnaires  de  Saint-Joseph, 
appelés  quelquefois  Joséphistes.  Gretenet  alla  de- 
meurer parmi  eux  ,  et  ,  étant  devenu  veuf ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  ordonné  prê- 
*  i5  août  tre  à  Belley  ^  5  mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'exercer 
1666.  le  ministère,  et  mourut  peu  de  jours  après  "^^  son 

tcmbre  siiiv.  Ordination  ,  avec  la  réputation  d'un  homme  éclairé 
dans  les  voies  spirituelles.  Sa  congrégation  subsista 
sans  être  fort  nombreuse  ;  outre  les  missions  ,  elle 
tenait  des  écoles  et  des  colléfijes.  On  n'v  faisait 
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point  de  vœux  ,  et  le  supérieur  portait  le  titre 
de  directeur  général ,  sous  l'autorité  de  l'archevê- 
que de  Lyon.  Les  élablisseraens  formés  en  dilfé- 
rens  tems  par  les  Joséphites  étaient  à  B;ignols  , 
à  Nautua ,  à  Louhans ,  à  Roanne  ,  à  Châlons- 
sur-Saône  ,  à  Grenoble  ,  à  Toissey.  A  Bagnols, 
où  à  leur  arrivée  il  y  avait  très-peu  de  catholi- 
ques ,  il  ne  se  trouvait  plus  à  la  fin  qu'une  fa- 
mille protestante.  La  congrégation  entretenait  tou- 
jours deux  corps  de  missionnaires,  chargés  chacun 
d'un  certain  nombre  de  missions.  Pierre  Touniet, 
qui  eut  dans  ces  premiers  tems  le  titre  de  sous- 
directeur  ,  est  cité  pour  ses  succès  dans  ce  génie 
de   ministère  (i). 

Les   Hospitalières  de  Saint-Thomas- de -Ville-        XL. 
neuve  datent  de  la  même  époque.  Elles  reconnais-     Ho^pital"^- 

.         \        f.  T      r>  res  de  saint- 

sent  pour  leur  fondateur  le  Père  Ange  Le  Proust .  Thomas  de. 
religieux  Augustin  de  la  communauté  de  Bourges  \  iHcneuve. 
et  prieur  du  couvent  de  Lamballe  ,  qui,  touché 
de  compassion  pour  les  malades  et  les  pauvres, 
forma  une  association  de  filles  pieuses,  rétablit  par 
leur  moyen  quelques  hôpitaux  abandonnés,  et  pro- 
cura des  secours  à  des  infirmes.  Il  mit  celte  as- 
sociation sous  la  protection  de  saint  Thomas-de- 
Villeneuve,  archevêque  de  Valence  ,  dont  la  cano- 
nisation venait  d'être  faite  '^,  par  Alexandre  VIL    *  En  16%. 


(i)  Il  mourut  à  Lyon  le  9  janvier  i68o.  (  Voyez  le  ta- 
bleau de  sa  vie  à  la  tète  de  la  Paix  intérieure  de  l'ame  y 
Lyon,  1682  ,  in- 12.  )  On  nous  a  communiqué  aussi  quelques 
détails  manuscrits  sur  cette  congrégation  ,  qui  n'est  point 
mentionnée  dans  la   Gallia  christiana, 

T.     II.  6 
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La  première  communauté  s'établit  à  l'hôpital  de 
Lamballe  ,  en  Bretagne  ,   et  obtint   des  lettres- 

'^ En  1661.  patentes'*'.  Les  religieuses  suivaient  la  règle  du 
tiers-ordre  de  Saint- Augustin  :  leur  nombre  s'é- 
tant  accru ,  elles  se  répandirent  en  Bretagne  ,  et 
formèrent  successivement  des  établissemens  dans 
cette  province.  Elles  vinrent  à  Paris,  y  ouvrirent 
des  écoles ,  et  obtinrent  par  la  suite  d'y  avoir  une 
maison  qui  devint  chef-lieu  de  leur  congrégation. 

*  16  octo-  Le  Père  Ange  Le  Proust  étant  mort^,  elles  élu' 
me  1697.  j,gj^j.  pQ^j,  supérieur  l'abbé  de  La  Chétardie,  curé 
de  Saint-Sulpice  ,  et ,  après  lui ,  son  successeur 
l'abbé  Languet.  Cette  congrégation  subsiste  en- 
core ,  et  dirige  des  hôpitaux  dans  la  capitale  et 
dans  les  provinces  (i). 


(i)  Les  associations  sur  le  modèle  des  Sœurs  delà  Charité 
se  multipliaieut  de  tous  côtés ,  et  à  peine  pouvons-nous  suf- 
fire à  en  donner  la  nomenclature.  L'institut  des  Sœurs  de  la 
Foi  dans  le  diocèse  de  Sarlat  obtint  des  lettres-patentes  par 
le  crédit  de  Pierre-François  de  Beauvau ,  évêque  de  cette  ville  ; 
il  se  répandit  dans  d'autres  diocèses  du  midi.  Ces  Sœurs 
étaient  sans  doute  du  même  institut  qui  s'était  formé  à  Age> 
*  Tom.  I".  et  dont  il  a  été  parlé.  *  Elles  étaient  sous  le  nom  de  la  Foi 
"'    '*  'ou  plutôt,  à  ce  qu'il  semble,  de  Sainte-Foi,  martyre  à  Agen, 

sous  Dioclétien ,  et  spécialement  honorée  en  ce  pays.  La  mar- 
quise de  Mirepoix  fonda  des  écoles  chrétiennes  à  Cahors.  L'é- 
vêque  d'Aleth  institua  dans  son  diocèse  des  Filles  Régentes , 
qui  allaient  faire  l'école  et  le  catéchisme  dans  les  campagnes. 
A  Cressy,  dans  le  diocèse  de  Meaux ,  des  filles  charitables  se 
vouaient  à  l'instruction  des  enfans  de  leur  sexe;  elles  furent 
autorisées  par  l'évêque  diocésain  sous  ce  nom.  On  voit  s'éta- 
*  En  1666.  blir  des  Sœurs  de  Sainte-Marthe  à  Pont-de-Vaux  *  ;  d'autres 
du  même  nom  à  Yillefranche-du-Rhône,  deux  ans  après  ;  des 
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En  même  tems  que  ces  associations  charitables      XLI. 
se  formaient    sur  diflférens   points ,  de  nouveaux      Hôpitaux, 
asiles  s'ouvraient  pour  l'indigence  et  le  malheur. 
On  a  vu  ^  que  saint  Vincent  de  Paul  avait  conçu    *Toni.  i". 
l'idée  de  réunir  dans  un  même  local  tous  les  raen-  ^  °* 
dians  de  la  capitale.  Ce   projet   avait  été  mis  à 
exécution  par   ses  soins  * ,  et  les  avantages  qu'on    *En  1657. 
en  relira  inspirèrent  le  désir  d'étendre  cette  ins- 
titution. Un  édit  du  Roi  *  ordonna  de  bâtir  des    *Eii  1661. 
hôpitaux  dans  les  villes  et  les  bourgs  pour  y  rece- 
voir les  mendians.   Cette   mesure  s'exécuta  suc- 
cessivement avec  plus  ou  moins  de  magnificence 
suivant  les  ressources  locales.  Dans  plusieurs  villes 
ces  établissemens  portèrent  le  caractère  de  gran- 
deur qui   semble   attaché    aux   entreprises   de  ce 
siècle.  A  Montpellier  on  construisit ,  dans  l'an- 
cien enclos  d'un  couvent  que  les  protestans  avaient 
détruit,  deux  vastes  bâtimens  carrés,  l'un  pour 
les  hommes,  l'autre  pour  les  femmes;  les  orphe- 
lins y  étaient  aussi  reçus,  et  on  faisait  même  des 
distributions  au  dehors.  A  Reims ,  trois  hôpitaux 
s'étaient  formés  dans  ce  siècle  ;  l'hôpital  de  la  Cha- 


Sœurs  Hospitalières  de  Notre-Dame  à  Saint-Etienne ,  dans 
le  même  tems ,  des  Filles  de  la  Propagation  à  Angers  ;  des 
Hospitalières  de  Saint-Augustin  à  Grenoble  *  ,  sous  le  nom  *  En  1679.' 
de  Notre-Dame  de  la  Charité.  Marcelle  Chambon ,  dame  Ger- 
main ,  fonda  des  religieuses  de  Saint-Joseph  de  la  Providence 
à  Limoges.  Dans  le  Maine ,  Perrine  Bruuet ,  veuve  Tulard 
donnait  naissance  à  une  congrégation  destinée  pour  les  écoles 
et  pour  le  service  des  malades  ;  le  chef-lieu  était  à  la  Cha- 
pelle au  Riboul ,  et  a  été  récemment  transporté  à  Evron.  Il 
sera  question  de  celte  «ongrégatiou  dans  Y  Appendice. 

T.  U.  Ç^ 
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'•'Commencé  rilé  *,  qui  s'était  agrandi  peu  à  peu;  l'hôpital  de 
en  ib32.      Sainte-Marthe,  où  l'on  donnait  rinstruction  gra- 
*En  i65o.  luite  à  de  jeunes  filles,  et  l'hôpital  Saint-Marcoul*, 
dont  l'abbé  Godiuot  fut  le  principal  bienfaiteur. 
*En  1662.  On  établit  encore  dans  la  même  ville  *,  l'hôpi- 
tal des  Orphelins;  les  Sœurs  qui  les  dirigeaient 
tenaient    en   même    tems    des   écoles    publiques. 
L'Hôpital  -  Général  à  Rennes   fut  bâti  à  grands 
frais ,  et  sur  un  plan  vaste  et  digne  d'une  pro- 
vince moins  illustre  encore  par  ses  richesses  que 
par  l'esprit  de  piété  qui  y  régnait  ;  il  renfermait 
constamment  plus  de  cinq  cents  personnes,  et  était 
gouverné  par  une  communauté  de  prêtres  sécu- 
liers, et  desservi  par  des  Filles  de  Saint-Thomas- 
de-Villeneuve  ,   qui  avaient  deux  autres  établis- 
semens  dans  la  même  ville.  Riom,  Soissons,  Calais, 
Dieppe,  le  Havre  se  couvrirent  à  la  même  épo- 
que de  bâlimens  plus  ou  moins  spacieux  pour  les 
pauvres.  A  Orléans,  on  éleva  un  Hôpital -Général 
sur  l'emplacement  de  l'arsenal ,   qui  n'était  plus 
occupé  ;  les  travaux  en  furent  poussés  avec  acti- 
vité ,  et  l'évêque  d'Orléans  ,  de  Coislin  ,  depuis 
cardinal,  contribua  par  ses  dons  et  son  zèle  à  vain- 
cre les  obstacles  et  à  soutenir  la  dépense.  L'Hô- 
*En  1654.  pital-Général  de  Pontoise  ,   commencé  "^  par  les 
soins  d'une  pieuse  confrérie  ,  s'accrut  peu  à  peu. 
Celui  de  Beauvais  fut  dû  principalement  aux  li- 
béralités de  l'évêque  ,   Choart  de  Buzanval  (i). 

(i)  Nicolas  Choart  do  Buzanval  avait  occupé  précédemment 
les  places  de  conseiller  au  parlement  de  Bretagne ,  de  con- 
seiller au  grand  conseil ,  de  maître  des  requêtes  et  d'ambas- 
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D'autres  prélats  prirent  une  part  généreuse  à  des 
entreprises  de  la  même  nature.  François  Fouquet, 
évêque  d'Agde  ,  puis  archevêque  de  Narbonne  , 
fonda  des  hôpitaux  dans  l'une  et  l'autre  ville.  Li- 
sieux  dut  aussi  un  semblable  établissement  à  son 
évéque  ,  Léonor  de  Matignon.  Louis  XIV ,  qui 
avait  provoqué  ce  zèle  ])ar  son  édit ,  le  soutint 
par  son  exemple  ;  il  fit  élever  à  ses  frais  des  hô- 
pitaux dans  les  places  fortes  ,  dans  les  ports  et 
dans  différentes  villes  ;  par  ses  ordres  on  com- 
mença un  hôpital  à  Duiikerque  ,  dès  que  cette 
ville  eut  été  rendue  à  la  France  '^.  De  grands  *Ea  1662. 
seigneurs  imitèrent  le  souverain  et  fondèrent  des 
hôpitaux  dans  leurs  domaines  ;  ainsi  le  duc  de 
Trémoille  établit  "^^  l'hôpital  de  Laval.  Nous  omet-  *En  1678. 
tons  de  semblables  fondations  dans  des  villes  moins 
importantes  ;  celles  que  nous  avons  remarquées 
suffiront  pour  faire  juger  de  l'ardeur  que  l'on  avait 
alors  pour  créer  ou  soutenir  des  établissemens  uti- 
les à  l'humanité.  Le  clergé  prit  une  grande  part 
à  ces  entreprises  ,  soit  par  des  dons  effectifs,  soit 
par  ses  exhortations  et  son  influence  ;  et  pour  cette 
œuvre  ,  comme  pour  toutes  les  autres  ,  les  pas- 
teurs ,  les  religieux  ,  les  bénéficiers  animaient  la 


sadcur  en  Suisse.  Mais  le  goût  de  la  pieté  le  porta,  comme 
plusieurs  magistrats  et  gens  en  place  dans  ce  siècle,  à  renoncer 
au  monde  et  à  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Devenu  évêque 
en  i65i  ,  il  menait  une  vie  austère  et  laborieuse.  Son  clergé 
et  son  séminaire  furent  surtout  Tobjet  de  ses  soins;  ce  dernier 
établissement  lui  coûta  plus  de  160^000  liv.  Ce  prélat  mou- 
rut le  21   juillet    1679. 
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charité  des  fidèles  par  leur  zèle,  leur  dévoûment 
et  leurs  largesses. 
XLIÎ.  Un  autre  objet  de  la  sollicitude  du  clergé  était 

Séminaires,  j-j  fondation  des  séminaires  ;  elle  continuait  à  oc- 
cuper les  évêques  ,  et  ceux  qui  n'avaient  pu  en- 
core réaliser  ces  établisse  mens  prenaient  tous  les 
moyens  de  les  mettre  en  activité.  Ils  unissaient 
des  bénéfices  à  ces  maisons,  ou  les  soutenaient 
de  leurs  propres  dons  ou  de  ceux  des  fidèles.  Tan- 
tôt ils  appelaient  pour  les  diriger  quelqu'une  des 
congrégations  existantes ,  tantôt  ils  choisissaient 
des  supérieurs  parmi  leur  clergé.  A  la  fin  de  ce 
livre  ,  la  plupart  des  grands  diocèses  jouissaient 
de  l'avantage  d'avoir  des  séminaires ,  et  le  bien 
qui  résultait  de  ces  institutions  excitait  encore  le 
désir  d'en  établir  dans  toutes  les  villes  qui  offraient 
quelques  ressources.  Un  des  plus  zélés  évêques  de 
ce  temSj  Antoine  Godeau,  évêque  de  Vence  (i), 

(i)  Antoine  Godeau ,  né  à  Dreux  en  i6o5 ,  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  par  son  goût  pour  la  littérature  et  la  poésie, 
et  fut  un  des  premiers  membres  de  l'académie  française;  mais 
il  renonça  ensuite  au  monde  et  aux  lettres,  et  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  nomma,  en  i636, 
à  l'évêché  de  Grasse  auquel  ou  unit  l'évêché  de  Vence,  Mais 
cette  union  ne  subsista  pas ,  et  Godeau  choisit  Vence  dont 
il  demeura  évêque.  II  observa  la  loi  de  la  résidence,  et  publia 
un  assez  grand  irombre  d'ouvrages  qui  montrent  un  zèle  et 
une  piété  véritables.  Parmi  ces  ouvrages  on  remarque  une  His- 
toire de  l'Eglise  qui  n'est  point  achevée ,  dos  Paraphrases 
des  Epîtres  de  saint  Paul ,  une  version  du  nouveau  Testa- 
ment, des  vies  de  saints,  des  homélies,  des  traités  sur  dif- 
férens  sujets  ,  comme  sur  les  missions ,  séminaires  et  d'au- 
tres écrits  de  piété.  Cet  cvéque mourut  à  Veucc,  It  2  avril  iQ'^i. 
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remarquait  l'extrême  changement  que  les  sémi- 
naires avaient  produit  dans  le  clergé.  Si  on  com- 
pare ,  dit-il ,  l'état  de  l'église  de  France  depuis 
cinquante  ans  à  celui  où  elle  se  trouvait  aupa- 
ravant ,  on  reconnaîtra  en  ses  ministres  autant  de 
science  ,  de  zèle  et  de  piété  qu'autrefois  on  pou- 
vait leur  reprocher  d'ignorance  ,  d'indévotion  et 
de   scandale"^.  Le  prélat  rappelle  les  efforts  de   *Traitédes 

!•  •.  A.  1         'o'..  séminaires 

plusieurs  saints  prêtres  pour  rendre  a  1  état  ec-        Godeau 
clésiastique  sa  dignité  et  sa  sainteté,    et  nomme  Aix,  1660, 
avec  honneur  Bourdoise,  Vincent  de  Paul  et  Olier.  ^""^2. 
Il  regrette  que  la  petitesse  et  le  peu  de  ressources 
de  son  diocèse  "^  ne  lui  eussent  pas  permis  d'y     *  Vence 
former  un  séminaire.  On  y  avfiit  suppléé  en  créant  "-^^t^  j  ^"* 

J  rr  _  Vingl-deux 

à  Aix  un  séminaire  pour  toute  la  province  ,  et  paroisses. 
on  établit  de  même  à  Toulouse  le  séminaire  Saint- 
Charles  pour  les  petits  diocèses  voisins.  D'un  au- 
tre côté  ,  quelques  diocèses  avaient  jusqu'à  deux 
ou  trois  séminaires  ,  et  la  dernière  époque  de  ce 
siècle  en  vit  encore  créer.  Ainsi,  quand  Louis  XIV 
donna  sa  déclaration  sur  ce  sujet  "^j  il  restait  bien  *Ea  1698. 
peu  de  diocèses  auxquels  elle  fût  applicable  ,  et 
le  prince  parut  plutôt  confirmer  ce  qu'avaient  fait 
les  évêques  qu'exciter  leur  zèle  sur  un  point  qui 
tenait  tellement  à  leur  ministère  ,  et  qui  était  si 
important  pour  la  religion  qu'aujourd'hui  même 
nous  avons  peine  à  concevoir  qu'on  ait  été  si  long- 
tems  sans  recourir  à  ce  moyen  pour  perpétuer  le 
sacerdoce  ,  et  pour  maintenir  l'esprit  du  minis- 
tère ecclésiastique. 

L'œuvre  des  missions  ne  fut  pas  non  plus  moins      XLITT. 
suivie  pendant  celte  époque  que  dans  les  précc-      Glissions  ; 
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Boudon;  Eu-  dentés.  Beaucoup  d'évêquesles  favorisaient  de  tout 
^^^'  leur  pouvoir.  Jacques  Danès,  évéque  de  Toulon, 

établit  une  mission  perpétuelle  de  deux  prêtres 
de  l'Oratoire  pour  toutes  les  paroisses  de  son  dio- 
cèse. François  Fouquet,  archevêque  de  Narbonne, 
fonda  aussi  des  missions.  François  Bosquet,  évêque 
de  Montpellier,  Henri  de  Maupas,  évêque  du  Puy 
et  ensuite  d'Evreux,  Etienne  Le  Camus,  évêque 
de  Grenoble  appelèrent  fréquemment  des  mission- 
naires pour  l'instruction  de  leurs  troupeaux.  Jean 
d'Aranlhon  d'Alex,  évêque  de  Genève,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  l'occasion  de  son  zèle  pour  rame- 
ner les  protestans  ,  fut  un  de  ceux  qui  mirent 
plus  d'ardeur  à  procurer  des  missions  à  son  dio- 
cèse 5  il  y  employait  tour  à  tour  tantôt  des  religieux, 
tantôt  des  prêtres  de  Saint- Lazare ,  tantôt  des  ecclé- 
siastiques séculiers.  Un  de  ces  derniers,  l'abbé  de 

*  Fie  de  La  Pinsonnière,  s'était  fait,  dit-on  "^ ,  pour  les  mis- 

M.  d'Iran-  sions  Une  méthode   toute  particulière  qu'il  prati- 
t'/ion,  ibqn.  .  ,  ,,7  ■*.      ,,   , 

in-8°.   pà"c  qu^J^t  avec  succès ,  et  qu  il  accompagnait  d  abon- 
i5o.  dantes  aumônes.  Il  était  fort  lié  avec  l'évêque  de 

Genève,  et  s'était  associé  quelques  ecclésiastiques 
qui  le  suivaient  dans  ses  courses;  on  le  voit  employé 
en  Bretagne  et  en  Savoie.  L'abbé  de  La  Vergne 
de  Tressan  s'était  aussi  adjoint  des  missionnaires 
avec  lesquels  il  parcourut  les  provinces  du  Midi  : 

*  Il  mou- sa  dernière  mission*  fut  dans  le  diocèse  d'Aix, 
™y^^^       où  il  avait  été  appelé  par  le  cardinal  Grimaldi, 

*  rie  de  archevêque  de  cette  ville.  Henri  Marie  Boudon  *  , 
^oz/(/c7z, par  archidiacre  d'Evreux,  était  un  autre  courageux 
in-12!   ^     '  missionnaire,  chez  qui  la  sainteté  de  la  vie  relevait 

*En  1624.  la  force  de  la  prédication.  Né  à  La  Fère  *,  il  avait 
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eu  pour  marraine  M™^  Henriette  de  France ,  fille 
de  Henri  IV,  et  depuis  Reine  d'Angleterre.  Sa 
piété  parut  dès  sa  jeunesse,  et  son  plus  grand  plaisir 
était  de  s'appliquer  à  des  exercices  de  religion. 
Etant  venu  à  Paris  pour  achever  ses  éludes,  il 
eut  soin  de  se  lier  avec  de  vertueux  jeunes  gens  , 
et  prit  le  Père  Bagot  pour  directeur.  On  le  chargea 
de  présider  à  l'éducation  de  l'abbé  de  Laval ,  depuis 
évêque  de  Québec,  et  ils  firent  partie  l'un  et  l'autre 
de  la  réunion  de  pieux  jeunes  gens  dont  nous  avons 
parlé  ,  et  qui  vivaient  dans  les  pratiques  de  la 
piété  et  des  bon  nés  œuvres.  L'abbé  de  Laval  résigna 
l'archidiaconé  d'Evreux  à  Boudon  qui,  ayant  été 
ordonné  prêtre  *,  se  livra  au  ministère  de  la  chaire  "En  i655. 
et  de  la  confession.  La  visite  de  son  archidiaconé 
ne  suffisait  pas  à  son  zèle  ;  il  donnait  des  missions 
fréquentes  et  parcourut  plusieurs  provinces,  rame- 
nant les  pécheurs  par  la  force  de  ses  discours  , 
et  portant  les  âmes  à  Dieu  par  ses  exemples  et 
par  sa  ferveur.  Jean-André  Faure  ,  Dominicain, 
joignait  les  missions  aux  nombreuses  prédications 
qui  remplirent  sa  carrière.  Parmi  les  missions  dont 
on  nous  a  conservé  le  souvenir,  nous  citerons  en 
passant  celle  donnée  à  Sens  '^'sous  l'archevêque  Jean  *  En  1677. 
de  Montpezat.  Ces  prédications  extraordinaires 
étaient  toujours  marquées  par  de  grands  résultats. 
Mais  des  missionnaires  les  plus  célèbres  de  cette 
époque  fut  le  Père  Eudes  dont  nous  avons  déjà 
vu  les  premiers  travaux  '^.  Dans  une  mission  qu'il  *Vie  man. 
donna  dans  le  diocèse  de  Baveux*,  l'évêque  Fran-  ""  |/^";"^^' 
çois  de  INesmond  voulut  partager  le  travail  ,  et 
fit  lui-même  des  instructions  aux  fidèles.  La  même 
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année,  Eudes  dirigea  une  nouvelle  mission  à  Saint- 
Lo ,  oi^i  il  avait  déjà  prêché  vingt  ans  auparavant. 
Appelé  à  Châlons-sur-Marne  par  Félix  Vialart , 
évêque  de  cette  ville  ,  il  ne  put  y  mener  que 
trois  ou  quatre  des  prêtres  de  sa  congrégation  ; 
mais  des  docteurs  de  Sorbonne  ,  des  Pères  de  l'O- 
ratoire et  de  la  Doctrine  chrétienne  se  joignirent 
à  lui,  et  il  se  trouva  dans  la  ville  plus  de  trente 
missionnaires  qui  y  déployèrent  leur  zèle  pendant 
*  Mai  et  deux  mois  '^.  Eudes  ouvrit  l'année  suivante  une 
juin  i665.  mission  à  Evreux  ,  et  seconda  l'évêque  Henri  de 
Maupas(i)  pour  l'établissement  de  son  séminaire, 
auquel  le  prélat  consacra  des  sommes  considéra- 
bles. Ce  fut  de  même  à  la  suite  d'une  mission 
*En  1669.  faite  à  Rennes  ^  qu'Eudes  parvint  à  établir  un 
séminaire  dans  cette  ville  :  les  liabitans ,  touchés 


(i)  Ce  prélat,  né  en  1600,  fut  du  nombre  des  jeunes  ecclé- 
siastiques foi'més  à  l'école  de  saint  Vincent  de  Paul.  Devenu  évê- 
que du  Puy  en  i6^3 ,  il  appela  les  prêtres  de  SaintSulpice  pour 
établir  son  séminaire ,  établit  des  conférences  pour  les  curés , 
des  missions  pour  les  campagnes ,  une  maison  de  refuge  pour 
les  fdles  repenties^  et  la  congrégation  des  filles  de  Saint - 
Joseph ,  dont  il  a  été  parlé  au  livre  précédent ,  pour  tenir 
les  écoles  et  soigner  les  malades.  Transféré  à  Evreux  en  i66t  , 
son  premier  soin  fut  d'y  établir  aussi  un  séminaire.  Son  appli- 
cation à  ses  devoirs ,  sa  régularité ,  sa  sagesse  et  son  apti- 
tude aux  affaires,  sa  charité  pour  les  pauvres,  le  firent  res- 
pecter au  dedans  et  au  dehors  de  son  diocèse.  Nous  avons 
vu  qu'il  fut  envoyé  à  Rome  pour  la  canonisation  de  saint 
François  de  Sales  et  on  lui  doit  la  Vie  de  ce  saint  évêque 
et  celle  de  M^e.  de  Chantai.  Le  prélat  fit  les  pauvres  ses 
légataires  universels  ;  et  mourut  le  7  août  1680^  ayant  donné 
peu  auparavant  la  démission  de  son  siège. 
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de  ses  exhortations ,  contribuèrent  par  leurs  libé- 
ralités à  cette  bonne  œuvre.  Louis  XIV  ayant 
souhaité  que  l'on  donnât  une  mission  à  Versailles, 
où  s'exécutaient  alors  de  grands  travaux ,  Eudes 
fut  chargé  par  l'archevêque  de  Paris  de  diriger 
cette  mission  '^,  Le  Roi  et  la  Reine  y  vinrent  plu-  *En  ï^^r. 
sieurs  fois  de  Saint-Germain  ,  et  le  prince  en- 
couragea les  missionnaires  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  ,  et  leur  accorda  2000  liv.  pour  bâtir 
leur  église  de  Caen.  Deux  ans  après,  le  monarque 
les  appela  pour  une  nouvelle  mission  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye ,  et  il  assista  plusieurs  fois  aux  exer- 
cices, ainsi  que  la  Reine.  Eudes  obtint  vers  ce 
tems  une  maison  pour  sa  congrégation  à  Paris  ; 
l'évêque  d'Evreux  le  demanda  pour  coadjuteur; 
mais  on  crut  qu'il  était  plus  utile  pour  la  reli- 
gion que  le  vertueux  missionnaire  continuât  de 
diriger  les  œuvres  qu'il  avait  commencées.  Il  donna 
encore  dans  ses  dernières  années  des  missions  à 
Vernon,  à  Elbeuf  et  dans  les  diocèses  de  Bayeux, 
de  Rennes,  de  Lisieux  et  de  Coutances.  Affaibli 
par  l'âge  et  les  travaux  ,  il  se  démit  de  la  place 
de  supérieur  de  sa  congrégation  ,  et  mourut  peu 
après*  à  Caen,  regretté  vivement  d'une  ville  et  *  ip  août 
d'un  clergé  auxquels  il  avait  rendu  de  signalés  i"oo. 
services. 

C'est  surtout  en  Bretagne  qiie  les  missions  pro-      XLIV. 
duisaient  des  effets  plus  étonnans,  et  cette  grande  piété  eu  Bre- 
province  parut  spécialement  favorisée  par  la  Pro-  lagne;  Mau- 

vidence  dans  la  dernière  moitié  du  siècle  ,  et  offrit  "^"^'  KerU- 
11  11",         3  T         ,    Yio ,  etc. , 

de  beaux  exemples  de  piete  et  des  prodiges  de  maisons  d« 

zèle.  Nous  avons  nommé  successivement  plusieurs  retraite. 


fait 
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hommes  illustres  en  re  pays  par  leur  ferveur  et 
leurs  travaux,  Michel  Le  Nobletz,  Pierre  Quintin, 
Philippe  Thibault ,  Pierre  de  Qiiériolet.  Le  No- 
bletz avait  commencé  à  opérer  une  réforme  sa- 
lutaire dans  les  mœurs ,  et  les  diocèses  de  la  Basse- 
Bretagne  avaient  été  pendant  quarante  ai»s  le 
théâtre  continuel  de  ses  courses  et  de  ses  prédica- 
tions. Un  missionnaire  non  moins  courageux  acheva 
l'œuvre  de  Le  Nobletz.  Julien  Maunoir ,  Jésuite , 
né  au  diocèse  de  Rennes ,  commença  jeune  en- 
*Ea  1640.  core  *  à  se  livrer  au  même  ministère ''^  ;  pendant 
^m'~  qwaï'^ïite-quatre  ans  il  parcourut  tous  les  diocèses 
^sionnaire  ,  de  Bretagne  ,  et  particulièrement  la  partie  occi- 
ou  yie   du  (Mentale  de  cette  province.  La  force  de  ses  paroles 

P.  Mau-  ^  ^      . 

noir;  par  le  ^^  l'ascendant  de  sa  vertu  entraînaient  les  peu- 
P.  Boschet,  pies  après  lui  ;  les  villes,  les  campagnes,  les  îles, 
-^^  ^  "^  '  tout  était  ébranlé  par  ses  prédications  ;  on  accou- 
rait de  loin  pour  l'entendre  ,  on  le  suivait  dans 
ses  courses.  Les  plus  indifférens  étaient  touchés  de 
son  zèle  intrépide,  les  plus  endurcis  étaient  frappés 
de  ses  exhortations  animées.  Plusieurs  de  ses  con- 
frères se  joignirent  successivement  à  lui,  entr'autres 
les  Pères  Bernard,  Rigoleuc,  Huby,  Thomas.  De 
plus  ,  Maunoir  excita  parmi  le  clergé  du  pays  une 
Tive  émulation  pour  ce  genre  de  ministère.  C'était 
à  qui  le  seconderait  dans  ses  travaux.  Des  grands- 
vicaires,  des  chanoines  ,  des  curés  s'associaient  à 
ses  courses  et  en  partageaient  les  fatigues.  Dts 
docteurs  en  Sorbonne  s'honoraient  de  marcher  sous 
ses  ordres.  Tous  les  prêtres  du  pays  semblaient 
être  à  sa  d!S[)Osition  ,  et ,  quand  il  les  appelait 
suivant  les  besoins,  ils  s'empressaient  de  quitter 
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toute  autre  occupation  et  d'aller  le  seconder  :  tant 
on  était  persuadé  de  la  pureté  de  ses  vues,  toutes 
dirigées  vers  la  gloire  de  Dieu  et  l'avantage  du 
prochain  !  Des  gentilshommes  qu'il  avait  ramenés 
à  Dieu  se  mettaient  également  à  sa  suite  ,  et  tra- 
vaillaient ,  chacun  suivant  leurs  moyens,  au  salut 
du  prochain.  Un  ancien  conseiller  au  parlement 
de  Rennes,  M.  de  Trémaria ,  entra  par  son  con- 
seil dans  l'état  ecclésiastique ,  et  l'accompagna  pen- 
dant dix-huit  ans  dans  les  missions.  De  Kerisac, 
gendre  de  Trémaria,  et  le  marquis  de  Pontcallec 
reçurent  aussi  les  ordres  sacrés  après  la  mort  de 
leurs  femmes,  et  se  consacrèrent  au  même  minis- 
tère. La  J^ie  de  Maunoir  nomme  plusieurs  de 
ces  ouvriers  généreux  qui  s'associaient  à  son  zèle. 
Un  de  ses  confrères,  le  Père  Martin,  vint  se  join- 
dre à  lui*  et  se  préparer  à  lui  succéder.  Mau-  "En  1670. 
noir,  dont  l'activité  semblait  se  multiplier,  hâtait 
par  ses  travaux  la  fin  d'une  carrière  si  pénible. 
Jusque  dans  un  âge  avancé  ,  il  se  livrait  avec 
ardeur  à  tous  les  détails  de  son  ministère  ,  bra- 
vant la  fatigue  et  l'intempérie  des  saisons ,  et  se 
refusant  le  repos  et  toutes  les  douceurs  de  la  vie. 
Il  tomba  malade  lorsqu'il  donnait  une  mission  à 
Plévin,  dans  le  diocèse  de  Quiraper  '^.  Peu  d'hora-  *  Urnourut 
mes  ont  plus  fait  dans  ce  siècle  pour  la  réforme  ,^533 ^^"^"^"^ 
des  moeurs  ,  et  se  sont  montrés  plus  constans  et 
plus  infatigables  dans  leur  zèle.  Le  missionnaire 
avait  donné  une  impulsion  dont  toute  la  province 
se  sentit  long-tems ,  et  son  influence  s'étendait  à 
toutes  les  classes ,  et  ranima  l'esprit  de  piété  et 
l'ardeur  pour  les  bonnes  œuvres. 
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D'autres  saints  personnages  concouraient  au 
même  but  en  Bretagne  par  l'exemple  de  leurs 
vertus.  Balthazar  Grangier ,  évêque  de  Trégnier, 
était  un  des  prélats  les  plus  édifians  de  ce  siècle. 
Fils  d'un  président  des  enquêtes  au  parlement , 
il  avait  été  d'abord  aumônier  de  Louis  XllI  et 
abbé  de  Saint-Barlhélemi  de  Noyon.  Sacré  évê-. 

*En  16^6.  que  de  Tréguier  "^j  il  se  montra  le  père  plus  encore 
que  le  chef  de  tout  son  troupeau.  Il  appela  dans 
son  diocèse  le  Père  Maunoir ,  qui  y  alla  Jusqu'à 
neuf  fois.  Lui-même  était  appliqué  aux  fonctions 
du  ministère  et  confessait  assidûment.  Simple  dans 
ses  manières ,  humble  ,  affable  ,  il  partageait  ses 
revenus  entre  les  pauvres  et  des  établissemens  uti- 
les. Son  diocèse  lui  dut  des  maisons  d'Ursulines 
à  Guingamp  et  à  Lannion.  Le  prélat  était  lié  avec 
toutes  les  personnes  pieuses  de  la  province  ,  et 

*I1  mourut  prenait  part  à  toutes  les  bonnes  œuvres  ^.  Il  allait 

e  1    eviier  ^^j^,^  ^^^  retraites  à  Vannes  dans  un  établissement 
1079. 

créé  vers  le  même  tems ,  et  qui  fut  aussi  un  des 

grands  moyens  de  la  Providence  pour  répandre 

l'esprit  de  religion  dans  toute  la  province. 

*  Fies  des      Louis-Eudes  de  Kerlivio  *,  né  à  Hennebon  en 

Fondateurs  jg^i  ^  avait  été  formé  au  séminaire  des  Bons- 

de  retraite  •  Enfans  à  Paris ,  et  il  fut  un  des  premiers  disciples 

Nantes,        de  saint  Vincent  de  Paul ,   dont  les  instructions 

9  ,m-i2.  ^j.  Yq^  exemples  restèrent  toujours  gravés  dans  sa 

mémoire.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés ,  il  retourna 

dans  sa  patrie,  s'appliqua  aux  oeuvres  de  charité  , 

acheva  de  bâtir  et  de  doter  l'hôpital  d'Hennebon , 

y  appela  des  Filles  de  Saint-Vincent  de  Paul , 

€l  fonda  une  maison  pour  les  orphelins.  Les  Pères 
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Rigoleiic  et  Htiby  donnaient  alors  des  missions 
dans  le  diocèse  de  Vannes  ;  de  Kerlivio  se  joi- 
gnit à  eux.  L'évêque  de  Vannes  l'ayant  nommé  son 
grand-vicaire,  ce  titre  lui  donna  plus  de  moyens 
de  former  deux  établisseraens  auxquels  il  attachait 
une  grande  importance.  L'un  est  le  séminaire  qu'il 
parvint  à  créer  ,  malgré  les  obstacles  de  tout  genre 
que  rencontra  son  zèle  ;  l'autre  établissement  est 
une  maison  de  retraite  qui  ne  coûta  pas  moins 
de  soins  et  d'efforts  au  vertueux  prêtre.  Elle  fut 
construite  en  partie  à  ses  dépens  ;  il  y  fonda  des 
places  pour  quatre  directeurs ,  et  pendant  vingt- 
six  ans  il  employa  toute  son  influence  à  répan- 
dre dans  le  clergé  et  parmi  les  laïcs  la  pratique 
salutaire  des  retraites.  On  venait  dans  cette  mai- 
son de  toutes  les  parties  de  la  Bretagne  ,  surtout 
depuis  que  Charles  de  Rosmadec,  évêque  de  Van- 
nes, eut  publié  "^  un  mandement  pour  recomman-  *Eu  1664. 
der  ces  pieux  exercices.  C'est  ainsi  que  l'abbé  de 
Kerlivio  réalisait  ce  qu'il  avait  vu  saint  Vincent 
de  Paul  commencer  avec  succès  à  Paris.  A  l'exem- 
ple de  ce  grand  homme  ,  il  embrassait ,  quoique 
dans  un  cercle  moins  vaste,  toutes  les  œuvres  uti- 
les et  honorables  pour  la  religion.  Missions,  con- 
férences ecclésiastiques ,  associations  pieuses  ,  il 
animait  tout  en  Bretagne  par  son  dévoûment  et 
son  activité.  Il  prit  part  à  la  fondation  de  l'Hôpital- 
Général  de  Vannes,  à  celle  de  l'hôpital  d' Aurai, 
à  l'établissement  des  religieuses  de  Notre-Dame 
de  la  Charité  à  Vannes ,  et  à  celui  d'une  mai- 
son de  retraite  pour  les  femmes ,  à  l'instar  de  1  ^o"*"" 
i       ^  '  le    21    mars 

celles  (ju'il  avait  créées  pour  les  hommes*.  i685. 
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Ce  nouvel  établissement  fut  dû  principalement 

^71,6  des  ai  Catherine  de  Franche  ville  "^j  demoiselle  riche 

^amateurs  ^^  pieuse,  qui  vlvait  dans  l'exercice  continuel  des 

des  maisons        t  ^    i 

de  retraite ,  bonnes  œuvres.  Sa  plus  douce  occupation  était  de 
pag.  345.  recevoir  des  pauvres  chez  elle  ,  d'élever  des  orphe- 
lins, de  visiter  les  malades,  d'orner  les  églises, 
de  procurer  des  missions  aux  paroisses  qui  en 
avaient  besoin.  Elle  fit  bâtir  une  église  pour  le 
collège  des  Jésuites  de  Vannes  et  une  grande  mai- 
son pour  donner  des  retraites  aux  femmes.  Cette 
maison  fut  d'abord  dirigée  par  une  pieuse  veuve, 
]\/[me^  du  Houx  ;  ensuite  IM^^^  ^q  Francheville  y 
résida  et  présidait  aux  exercices.  Elle  allait  même 
quelquefois  donner  des  retraites  en  d'autres  villes , 
particulièrement  à  Ploerrael  et  à  Quimper  ,  et  il 
se  fit  de  son  vivant  quatre  établissemens  pour  les 
retraites  ,  à  Rennes  ,  à  Saint-Malo  ,  à  Quimper 
et  à  Saint- Pol-de-Léon.  Ces  maisons  produisirent 
les  plus  heureux  fruits ,  et  l'usage  des  retraites 
a  subsisté  long-tems  en  Bretagne  ;  on  l'a  même 
renouvelé  dans  ces  dernières  années  ,  et  plusieurs 
villes  jouissent  de  maisons  destinées  pour  ces  pieu- 
ses pratiques.  ]\P'^.  de  Francheville  ,  à  qui  I'cq 
doit  dans  l'origine  ces  salutaires  établissemens, 
les  soutint  de  sa  fortune  ,  de  son  crédit  et  de  ses 

*  Arrivée  soins ,  jusqu'à  sa  mort  "^  ,  qui  fut  aussi  sainte  que 
le  23  mars    sa  vie. 

^009-  Q^  jjg  pgy^  séparer  le  Père  Huby  de  l'abbé 

de   Kerlivio  et  de   W^^.   de   Francheville ,   qu  il 
seconda  si  bien  dans  la  formation  des  maisons  de 

*  Fie  des  retraite.  Vincent  Huby  ^ ,  né  à  Hennebon  d'une 
Fondât,  des  famille  honorable  de  Bretagne ,    entra  chez  les 
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Jésuites  à  Paris,  et  s'appliqua  d'abord  aux  missions  maisons  de 
dans  le  diocèse  de  Vannes;  on  le  chargea  ensuite  '"^^"'"''^  > 
de  diriger  les  maisons  de  retraites  ,  emploi  dont 
il  s'acquitta  pendant  trente  ans.  Sa  charité  était 
industrieuse  à  trouver  des  moyens  de  toucher  les 
pécheurs,  de  fortifier  les  faiWes ,  de  réchauffer 
les  tièdes  ,  d'inspirer  l'esprit  de  ferveur  et  de 
piété.  Il  établit  des  congrégations  et  des  associa- 
tions en  l'honnenr  de  la  Sainte-^  ierge  ,  et  mit 
en  usage  des  pratiques  et  des  dévotions  propres 
à  maintenir  le  fruit  des  retraites.  On  trouve  à  la 
suite  de  sa  Vie  des  Réflexions  spirituelles  dont 
il  est  l'auteur ,  et  qui  montrent  quels  progrès  il 
avait  faits  dans  les  voies  de  la  perfection*.  *  Il  mourut 

La  même  province  comptait  un  grand  nombre  '^J^^  ^^^^ 
de  personnages  dignes  d'être  cités  comme  des  mo- 
dèles. Nous  en  indiquerons  rapidement  quelques- 
uns  en  note  (t),  mais  nous  ne  pouvons  nous  em- 

(i)  A  Plouguernevel,  diocèse  de  Quiinper,   l'abbe'  Picot, 
curé  du  lieu  ,  avait  renoncé  à  sa  cure  pour  établir  un  séminaire 
destiné  à  fournir  des  missionnaires  au  diocèse  ;  le  même  avait 
fondé  un  séminaire  à  Quimper  pour  l'instruction  des  jeuni^s 
élèves.  A  Samt-Malo,  Nicolas  Buisson*,  élevé  à  Paris  dans      * /^orcz  sa 
le  séminaire  de  l'abbé  Bourdoise,  vivait  dans  la  pratique  de  Vie,  par    ■ 
la  pénitence  et  de  la  charité  ;  content  des  modestes  fonctions  j^^n^es   ' 
de  chapelain  de  l'hôpital,  d'abord  à  Dinan,  pms  à  Saint-Malo  ,  1679,  m-12. 
il  instruisait  et  soulageait  les  pauvres.  Le  respect  que  l'on  avait 
pour  lui  était  tel,  que  le  chapitre  et  tout  le  clergé  voulurent 
assister  à  ses  funérailles  \   Jean  de  l'Islc  ,  ami  de  Kerlivto     *  jj  courut 
et  confesseur  des  Ursulines  de  Vannes,  était  aussi  un  prêtre  mile  3i  dé- 
humble ,  recueilli  ,  pénitent ,  plein   de  compassion  pour   les  *^™  *    '  ' 

pauvres,  menant  une  vie  cachée,  et  jouissant  néanmoins  de 

„      .  t    ,    i  *  Il  mourut 

1  estime  générale  pour  sa  vertu*.  leamaiiôjS 

T.  IL  7 
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pêcher  de  mentionner  ici  une  femme  qui ,  dans 

la  même  province  ,  se  signala  par  une  plus  haute 

vertu.   Jeanne   de    Pinczon    de   Cacé  ,   dame   du 

*  Vie  de  Houx"^,  Sembla  destinée  par  la  Providence  à  don- 

M"<'--  du      j^pj,  l'exemple  de  la  patience  dans  les  traverses  et 

Jloux ,    par  ^  T7  '      •  j 

d'E  |îoy  ,  les  souiii  ances.  hprouvee  jeune  encore  par  des 
1713,111-12.  chagrins  domestiques,  elle  contracta  l'habitude  de 
*Eiï  i636.  la  résignation  la  plus  entière.  On  lui  fit  épouser* 
un  gentilhomme,  M.  de  Maradan  du  Houx  dont 
elle  gagna  la  confiance  par  une  humeur  toujours 
égale  et  par  une  complaisance  assidue.  Dès-lors  la 
prière  et  les  bonnes  œuvres  partageaient ,  avec  les 

On  trouve  dans  la  Vie  des  Fondateurs  des  maisons  de 
retraite  ,  que  nous  avons  citée ,  les  noms  de  plusieurs  religieux 
et  do  plusieurs  filles  pieuses.  Pierre  Bonault,  Jésuite^  directeur 
des  maisons  de  retraite  après  le  Père  Huby,  hérita  de  son 
zèle  et  de  sa  piété.  La  famille  du  Père  Huby  offrait  des  exemples 
touclians  de  l'esprit  qui  régnait  alors  dans  iin  grand  nombre 
de  familles  ;  deux  do  ses  sœurs  moururent  saintement  dans 
l'ordre  des  Carmélites;  uue  autre  ,  qui  s'était  mariée  ,  étant 
devenue  veuve,  se  donna  entièrement  à  la  piété. 

Une  fille  d'une  hu.uble  condition  méritait,  dans  le   même 

teins  ,  par  ses  vertus  iCêtre  associée  aux  noms  les  plus  recom- 

maudables.  Armelle  Nicolas  ,  née  près  Ploermel ,  fut  prévenue 

dès  sa  jeunesse  des  plus  abondantes  bénédictions,  et  déploya 

dans  un  état  humble  et  obscur  des  trésors  de  grâce  et  de  mérite. 

Elle  était  domestique-  mais  son  recueillement  continuel,  son 

attention  à  la  présence  de  Dieli ,   sa  douceur ,  sa  soumission 

pour  ses  maîtres,  son  exactitude  à  remphr  tous  ses  devoirs, 

sa  patience  dans   les  maladies  ,   sa  piété   vraie  et  profonde, 

tout  la  rendait  un  sujet  d'admiration    pour  tous   ceux  qui  la 

connaissaient;   elle  eut  pour  directeurs  1rs  pieux   Rigoleuc  et 

^     ,  Hu])y  dont  nous  avons  parlé ,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté 

*  2/1  octa-  ,  . 

l-rç  ifi-i.    '    *  Vannes  *.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  une  Ui-suline  de  cette  villfc. 
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soins  de  sa  maison,  toutes  les  heures  de  sa  jour- 
née. Devenue  veuve  *  ,  son  premier  proj(  t  fut  de    *  En  164J. 
vivre  dans  la  retraite,  jusqu'à  ce  que  son  zèle, 
les  besoins  du  prochain  et  des  ordres  supérieurs 
l'engagèrent  à  se  répandre  au  dehors.  Elle  était 
l'âme  de  toutes  les  bonnes  œuvres  à  Rennes,  où 
elle  demeurait.  Un  talent  merveilleux  pour  s'in- 
sinuer dans  les  cœurs  la  fit  réussir,  soit  à  réformer  , 
quelques  communautés,  soit  à  inspirer  la  piété  à 
des  personnes  du  monde  Des  évêqucs  l'appelèrent 
dans  leurs  diocèses  pour  diriger  de  bonnes  œu- 
vres et  former  des  établissemens;  l'évéque  de  Tré- 
guier  eutr'autres  ,  Balthazar  Grangier  ,  que  nous 
nommions  tout  à  l'heure  ,   recourut  à  son  entre-^ 
mise  eu  différentes  occasions  ,  et  s'en  félicita.  Elle 
visita  la  plupart  des  villes  de  la  province,  et  alla 
même  jusqu'en  Poitou,  toujours  dans  quelque  but 
d'utilité  pour  la  religion.  Ce  qui  rendait  son  ac- 
tivité plus  étonnante  ,  c'est  l'état  habituel  d'infir- 
mités et  de  souffrances  où  elle  était ,  et  qui  ne 
lui  faisait  rien  perdre  de  son  courage.  Toujours 
calme,  toujours  unie  à  Dieu,  elle  surmontait  les 
douleurs  sans  efforts,  et  paraissait  supérieure  à 
tous  les  besoins  de  la  nature.  Cette  femme ,  que 
l'on  croyait  languissante  et  abattue  ,   exerçait  à 
Rennes  une  sorte  d'apostolat ,  soutenant  les  faibles, 
encourageant  les  gens  de   bien  et  faisant  éclore 
des  entreprises  utiles.  Elle  mourut*  en  réputation      *  26  scd- 
de  sainteté.                                                                   tcmb.  167*7. 
Une   province  conliguë  voyait  alors  dans  son       XLV. 

sein  la  même  tendance  et  les  mêmes  efforts  vers  ,   ^' "i^*^'"?  "^^ 

^   ^    de   piele   ea 

un  renouvellement  des  mœurs.  Des  prêtres  zélés  Aujou. 
T.  II.  7* 
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coritiniiaieîjt  à  travailler  en  Anjou  à  la  sanctifi- 
cation du  clergé   et  du  peuple.   Nous  en  avons 

^^  ^"g  nommé  quelques-uns  dans  le  livre  précédent^; 
d'autres  entrèrent  successivement  dans  la  carrière 
et  rendirent  les  plus  grands  services  à  ce  dio- 
cèse. C'est  à  eux  qu'on  dut  l'établissement  du  sé- 
minaire. Un  de  ceux  qui  y  eut  le  plus  de  part 
*Mamrsc.  fut  Jean  Baury  du  Perrier"^,  né  à  Angers  d'une 

e  ranae .  £-^j^j|[g  honorable  ,  et  d'abord  engagé  dans  le  parti 
des  armes  :  a^'  -it  embrassé  ensuite  l'état  ecclé- 
siastique par  les  motifs  les  plus  purs,  loin  de  se 
prévaloir  de  sa  fortune  pour  mener  une  vie  cora-- 
raode  et  oisive,  il  s'appliquait  à  la  prédication, 
donnait  des  missions  dans  les  campagnes,  et  joi- 
gnait à  ses  travaux  l'exercice  des  œuvres  de  clia- 

*  En  i658.  rite  et  la  distribution  des  aumônes.  Il  s'associa  ^ 

de  pieux  ecclésiastiques  avec  lesquels  il  vivait 
en  communauté  ,  et  ^ui  formèrent  le  premier 
noyau  du  séminaire.  L'abbé  Boury  ne  put  diri- 

*  Il  mourut  &*^ï"  long-tems  cette  œuvre  "^  ;  mais  les  vertueux 
en  1664.  associés  qu'il  avait  choisis  *  continuèrent  à  se 
MailiMV  charger  de  l'instruction  des  enfans  ,  et  à  réunir 
Joseph  Le  quelques  sujets  qu'ils  formèrent  pour  l'état  ec- 
Cci  t  et  Jean  ç.|^gjggj.j„ j^^g    Le  séminaire  avait  d'abord  été  placé 

Arthaud.  ^  •       n     '  ^    i  i?  r  i   ' 

a  la  campagne,  et  tut  ensuite  iixe  a  Angers,  1  abbe 
Le  Cerf  ayant  acheté  l'hôtel  Baraut  avec  le  se- 
cours de  quelques  personnes  généreuses.  Labbe 
Maillard  avait  étudié  au  séminaire  Saint  Nicolas 
à  Paris  ,  et  ,  dans  une  retraite  qu'il  avait  faite  à 
Saint- Lazare  ,  saint  Vincent  de  Paul  lui  avait 
conseillé  de  retourner  dans  son  diocèse  pour  y 
travailler  an  rétablissement  de  la  discipline.  Mail- 
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lard  consolida  la  fondation  du  séminaire  et  en 
devint  supérieur  :  il  prenait  part  à  d'autres  bon- 
nes œuvres  ,  et  dirigeait  beaucoup  de  personnes 
pieuses,  entr'autres ,  W^^.  de  La  Grandière,  fon- 
datrice de  la  mission  à  Angers,  et  M^i«.  Rousseau, 
l'institutrice  des  Nouvelles-Catholiques^.  Guy  La-  *  Maillard 
nier,  abbé  de  Vaux,  dont  nous  avons  déjà  parié,  ^^  \]].t 
favorisa  l'établissement  du  séminaire  par  son  crédit  1692. 
et  ses  li]>éralités  ;  il  avait  une  grande  influence 
dans  le  clergé  par  son  rang  ,  sa  fortune,  ses  ma- 
nières aimables  et  son  savoir.  Zélé  pour  la  bonne 
doctrine  ,  il  contribua ,  plus  que  tout  autre  ,  à 
empêcher  que  les  nouveautés  ne  s'introduisissent 
en  Anjou.  On  voyait  avec  peine  que  Henri  Ar- 
nauld  ,  prélat  d'ailleurs  régulier  et  capable  ,  eût 
suivi  dans  les  disputes  de  l'Eglise  une  ligne  op- 
posée à  celle  do  la  plupart  des  évêques.  L'abbé 
Lauier  sut  tellement  par  sa  prudence  et  sa  dou- 
ceur gagner  la  coniiance  du  prélat,  qu'il  fut  nommé 
grand- vicaire  du  diocèse;  il  ne  dissimula  cepen- 
dant jamais  ses  sentimens  ,  et  se  montrait  en  toute 
occasion  dévoué  au  saint  Siège  et  soumis  à  l'au- 
iorjté  de  l'Eglise.  Il  se  démit  de  ses  bénéfices  avant 
sa  mort,  et  suivit  à  Saintes  son  neveu,  Guillaume 
de  La  Brunet-ière  ,  qu'il  avait  élevé  ,  et  qni  fut 
fait  évèque  de  Saintes'''.  D'autres  ecclésiastiques  *  Lauier 
de  l'Aniou  ,  qui  n'avaient  embrassé  le  sacerdoce  '"ourut  à 
qu  après  avoir  vécu  dans  le  monde  ,  n  en  étaient  1G81. 
que  plus  propres  par  l'éclat  de  leur  conversion 
et  par  la  vivacité  de  leur  zèle  à  servir  l'Eglise 
et  à  édifier  les  lidèles.  Jean  de  La  Bigotière  avait 
été  d'abord  cngjigé  dans  le  commerce  *,  et  ne  fut  ^g  Grandcu 
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fait  prêtre   qu'à  trente-cinq  ans;  il  fit  plusieurs 
missions  en  Bretagne  avec  le  Père  Maunoir ,  et, 
0près  s'être  formé  à  ce  ministère  sous  un  si  bon 
guide ,   il  revint  en  Anjou ,  et  s'y  appliqua  pen- 
dant vingt  ans  aux  missions;  son  ardeur  au  travail 
lui  occasionna  la  maladie  dont  il  mourut.  L'aljbé 
de  La  Butte -Sara  était  d'une  famille  honorable 
d'Angers,  et  vécut  d'abord  dans  le  monde  et  dans 
des  habitudes  peu  régulières  ;   la  grâce   l'ayant 
touché,  il  changea  entièrement  de  conduite,  s'ap- 
pliqua pendant  trois  ans  aux  exercices  de  la  pé- 
*En  i665.  nitence  ,   et  entra  au  séminaire"^.  On  lui  confia 
*And.rezé.  quelques  années  après  le  soin  d'une  cure^,  qu'il 
dirigea  avec  sagesse  et  qu'il  quitta  dans  la  suite 
pour  ne   s'occuper  que   de   son  salut.  Guillaume 
Delaunay  n'eut   pas  une  conversion  moins  écla- 
tante ;  il  avait  été  militaire ,  puis  commerçant  et 
marié.  Les  désordres  de  sa  conduite  et  la  fougue 
de  son  caractère  l'avaient  rendu  tristement  fameux 
a  Angers ,  lorsque  des  malheurs  le  ramenèrent  à 
Dieu.   Il   fit  une  retraite  ,   rompit  ses  mauvaises 
hiibitudes  ,   et  répara  ses  fautes  par  une  vie  si 
austère  et  si  pénitente  ,  qu'au  bout  de  plusieurs 
années  on  céda  au  désir  qu'il  témoignait  d'entrer 
dans  le  sacerdoce.  Devenu  prêtre  ,  il  refusa  tous 
les  bénéfices,  et  s'appliqua  aux  missions  et  à  l'exer- 
cice habituel  des  fonctions  les  plus  pénibles  du 
ministère.  Le  zèle  de  tant  de  vertueux  pasteurs  (i) 


(i)  L'abbé  Morjn  établit  un  hôpital  à  Candé.  René  Le- 
gendrc,  curé  de  Sainte-Colombe^  forma  dans  sa  paroisse  un 
petit  séminaire ,  institua  des  conférences  et  mit  la  piété  eu  Lon-; 
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influa  bientôt  sur  la  religion  du  troupeau  ,  et  l'on 
trouve  à  celte  époque  parmi  les  lldèles  du  même 
"pays  de  grands  exemples  de  ferveur.  Madeleine 
Gautron  ,  réformatrice  du  couvent  de  la  Fidélité 
à  Saumur  ;  Françoise  Fournier  ,  Ursuline  à  An- 
gers ;  Madeleine  Deshaies  ,  supérieure  de  la  mai- 
son des  Filles- Pénitentes  dans  la  même  ville  , 
iivaient  autant  d'ardeur  pour  les  bonnes  oeuvres 
<]ue  de  soin  de  leur  propre  sanctification  ;  on  a 
la  Vie  de  chacune  d'elles. 

Tandis  que  la  Bretagne  et  l'Anjou  se  félicitaient      XLVI. 
d'un  si  grand  nombre  d'exemples  de  vertus,  le  ,f  ^  ^    ^ 'V 
diocèse  de  Limoges  semblait  aussi  un  pays  pri-  Limoges, 
vilégié;  les  soins  réunis  d'un  évêque  et  d'un  clergé 
également  recommandables  y  répandaient  d'abon- 
dantes bénédictions.  François  de  La  Fayette,  abbé 
de  Dalon  ,   avait  été   nommé  sous  Louis  XIII  à 
l'évéché  de  Limoges"^.  Son  diocèse  était  dans  un    *En  1627. 
état  déplorable  *  :   la  discipline   ecclésiastique  y      *  Ga/lia 

^  1  ,.  ,         .,.  .  r    ,.     r         "^    christ,  t.  II. 

était  presque  oubliée ,   1  instruction  négligée  ,  et Maunsc 

des  nobles  puissans  avaient  envahi  la  plupart  des  de  Grandet, 
bénéfices.  L'évêque  commença  *  la  visite  de  son    *  En  1629. 
diocèse  ,  qui  dura  deux  ans  ;  il  célébra  des  sy- 
nodes, publia  des  statuts,  réprima  l'ambition  des 
seigneurs  ,   réforma  plusieurs  anciennes  commu- 
nautés  et   favorisa   l'établissement  de   nouvelles. 

ncur  dans  son  troupeau.  Joseph  Le  Royer,  fils  de  jëiôme 
Le  Royer  de  la  Damcisière,  dont  nous  avons  remanjue'  le 
zèle  pour  l'église  du  Canada ,  fut  curé  de  Bazouges  ,  et  fonda 
sur  sa  paroisse  des  écoles  chrétiennes  et  des  assemblées  de 
charité  ;  doux  et  conciliant ,  il  appaisa  quelques  djUëreuds 
entre  l'évêque  et  les  supérieurs  du  séminaire. 
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Ce  fut  sur  ses  instances  que  le  Père  Le  Jeune 
se  fixa  dans  son  diocèse.  Ce  missionnaire  était 
assisté  dans  ses  courses  de  plusieurs  ecclésiasti- 
ques qu'il  formait  au  même  ministère.  Ses  pré- 
dications étaient  accompagnées  de  la  pratique  des 
œuvres  de  miséricorde ,  et  le  résultat  était  pres- 
que toujours  d'établir  des  associations  de  charité. 

*  Eu  167 1.  Sa   dernière    mission    fut   à  Notron  ^  ;   il  mou- 

*  19  août,   rut  l'année   suivante   *,   ayant  travaillé   pendant 

soixante  ans  à  prêcher  la  parole  de  Dieu,  et  ayant 
donné  en  même  teras  l'exemple  d'une  vie  pénitente 
et  d'une  patience  inaltérable  dans  l'infirmité  dont 

*  Discours  \[  était  atteint  *.  Deux  ecclésiastiques  avaient  été 
la  mort  du  ^'ihord  chargés  par  M.  de  La  Fayette  de  l'éta- 
P. Le  Jeune,  blisscment  du  séminaire  de  Limoges;  mais,  comme 
pji     u  en,  -|g  gg  livraient  en   même  tems  aux   missions,  et 
in-8°.  ne  pouvaient  en  conséquence  donner  la  même  at- 
tention à  la  première  oeuvre  ,  l'évêque  pria  l'abbé 
de  Bretonvilliers ,  supérieur  général  de  Saint-Sul- 
pice ,  de  lui  procurer  un  homme  habile  et  capable 

*  Manusc.  de  diriger  le  séminaire  naissant  *.  L'abbé  de  Bre- 
\  ^^^  ^  '  tonvilliers  lui  indiqua  Jean  Bourdon ,   docteur  de 

Sorbonne  ,  qui  n'avait  pas  moins  de  mérite  que 
de  piété.  Ce  choix  eut  une  heureuse  influence 
pour  le  bien  du  diocèse  ;  l'abbé  Bourdon  étant 
arrivé  à  Limoges  avec  quelques  autres  ecclésias- 
*Ea  1662.  tiques,  prit  "^  la  conduite  du  séminaire  ,  placé  alors 
au  château  d'Isle  ,  qui  avait  été  cédé  pour  cet  effet 
par  l'évêque.  Il  y  établit  les  mêmes  réglemens  qu'au 
séniinaire  Saint-Sulpice ,  et  sut  gagner  à  la  fois, 
par  son  esprit  et  sa  douceur ,  la  confiance  du  pré- 
lat et  celle  du  clergé.  Par  ses  conseils  ^  l'évêque^ 
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attira  bientôt  le   séminaire  à  Limoges ,  et  l'abbé 

de  Savignac,  homme  riche  et  considéré  du  pays, 

qui  consacrait  ses  reveuus  en  bonnes  oeuvres  j  aida 

par  ses  libéralités  à  cette  translation.   Martial  de 

Maledent  de  Savignac  ,  étant  devenu  héritier  de 

tous  les  biens  de  sa  famille  '*' ,  fit  bâtir  ,   près  de      *  Voyez 

l'hôpital ,  une  maison  pour  le  séminaire  ,  à  condi-  "°®  -  "^^^^* 

'  ,    .      .  ,  .     j  .      ,  sur  iiu  dans 

tion  que  celui-ci  se  chargerait  du  som  des  malades,  les   maiiusc. 
On  accepta  d'abord  cette  condition  ;  mais  on  s'a-  ^c  Grandet, 
perçut  ensuite  qu'elle  détournait  trop  les  maîtres 
comme  les  élèves  des  études  et  du  recueillement 
nécessaires  ;  et  le  nombre  des  séminaristes  étant 
d'ailleurs  fort  augmenté ,  l'abbé  de  Savignac  ,  tou- 
jours disposé  à  favoriser  les  projets  utiles,  acheta 
dans  la  ville  une  plus  grande  maison  où  on  trans- 
porta le  séminaire*.  Le   clergé  du  diocèse  donna    *  En  1667, 
des  fonds  pour  consolider  cet  établissement.  Le 
premier  looal  fut  consacré  à  une   association  de 
missionnaires  ,    qui   devaient  aussi    donner   leurs 
soins  à  l'hôpital.  Michel  Bourdon  ,  curé  du  Havre  , 
vint  à  Limoges ,  à  la  sollicitation  de  son  frère , 
et  prit  "^  la  direction  de  la  maison  des  missions.    *  Eu  1668. 
Cet  ecclésiastique  n'avait  pas  moins  de  mérite  que 
son  frère  ;   il  devint  grand-vicaire  ,  composa  des 
livres  liturgiques  pour  le  diocèse.  Tous  deux  ren- 
dirent d'importans  services  à  la  religion  dans  ce 
pays  (i> 


(i)  Jean  mourut*  dans  ses  fonctions  de  supérieur  du  se-     *  29  août 
imnaire,  et  Michel  quatre  ans  après  *.  Leur  neveu,    Claude  '^°'',,    ,  . 
Le  Maire,  qu'ils  avaient  attiré  à   Limoges  pour  les  seconder  iroî*. 
dans  leurs  travaux  ^  fut  place*  à  la  tctc  de  la  maison  delà    *  i-u  i68j. 
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Un  autre  saint  prêtre  du  même  pays  mérite  de 
partager  les  éloges  que  nous  avons  donnés  à  ces 
hommes  estimables.  Pierre  Mercier,  né  à  Lirao- 
*  Manusc.  ges,  "^  fut  d'abord  curé  deSaint-Priest-sous-Aixe; 
de  biaudet,  ^^^^^  ^  quoique  ce  bénéfice  lui  offrit  un  revenu 
avantageux  et  une  existence  agréable,  il  le  quitta 
pour  se  vouer  au  service  des  pauvres  dans  l'hôpital 
de  Saint-Gérald.  Sa  vie  y  était  austère  et  péni- 
tente. L'abbé  de  Savignac  étant  allé  se  joindre  à 
lui,  ils  habitaient  tous  les  deux  une  maison  contigiio 
à  l'hôpital  ,  et  y  vivaient  en  communauté  avec 
des  ecclésiastiques  animés  du  même  esprit.  Savi- 
gnac continua  jusqu'à  la  fin  à  encourager  toutes 
les  bonnes  œuvres  ;  ses  revenus  étaient  uniquement 
consacrés  à  cet  objet;  il  augmenta  considérablement 
les  bâtimens  de  l'hôpital  ,  établit ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  le  séminaire  et  la  maison  des  missions, 
et  eut  beaucoup  de  part  à  l'institution  du  petit 
couvent  de  Sainte-Ciaire  ,  à  la  formation  d'une 
maison  de  pénitentes  et  à  celle  des  Filles  de  Saint- 
Alexis  qui  servaient  les  pauvres  dans  l'hôpital  de 
Saint-Gérald.  Ces  Filles  furent  principalement  ins- 
tituées par  M*^^.  Petiot  ,  demoiselle  d'une  rare 
vertu ,  qui  s'était  vouée  au  service  des  malades 
dans  ce  même  hôpital.  Les  Filles  de  Saint-Alexis 
ne  gardaient  point  la  clôture,  mais  se  livraient  à 
toutes  les  œuvres  de  charité  extérieures,  comme 
les  Soeurs  de  Saint- Vincent  de  Paul.  L'abbé  de 


,  et  devint  ensuite  supérieur  du  grand  séminaire  :  il 
*  à  la  suite  des  maladies  qui  allligcrcnt  le  royaume 


mission  ,  et  devint  ensi 

*  29  juin    mourut  *  à  la  suite  d( 

»7'0'  après  l'hiver  de  1709, 
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Savignac  put  voir  avant  sa  mort  *  le  succès  de  ses  *  Arrivée  le 
soins.  Pour  l'abbé  Mercier,  il  jouit  constamment  \/,  octobre 
de  la  confiance  de  M.  de  La  Fayette,  qui  le  choisit 
pour  son  direc^»eur;  son  zèle  et  sa  charité  parurent 
dans  la  manière  dont  il  s'acquitta  des  fonctions  d'ad- 
ministrateur de  l'Hôpital-Général.  C'était  un  de 
ces  hommes  humbles  ,  désintéressés  et  laborieux 
qui  savent  faire  le  bien  sans  éclat ,  et  qui  attachent 
leurs  noms  à  des  entreprises  utiles  sans  se  sou- 
cier de  transmettre  la  mémoire  de  leurs  services. 
L'abbé  Mercier  survécut  vingt  ans  *  à  l'abbé  de    *  Il  mourut 

o      •  en    février 

^^y^g^^^c- X690. 

La  dernière  moitié  de  l'épiscopat  de  M.  de  La 
Fayette  fut  surtout  marqué  par  un  redoublement 
de  zèle  et  par  d'utiles  établissemens.   Il  fit  une 
seconde    visite   générale  de  son  diocèse  *  ,  et  il    *  De  1649 
réunit  son    séminaire   à   celui   de   Saint- Sulpice.  *  1002. 
Devenu  vieux  ^  ,  il  demanda  et  obtint  pour  coad-     *  Il  nnu- 
iuteur  Louis  de  Lascaris  d'Urfé  ,  qui  était  tout-  ™i  f  ?  "^^* 

'         •      T  11'  '1  •      1  TT  r'  •     1070,  aqiia- 

à-fait  digne  de  lui  succéder.  Louis  d'Urfe  avait  tre-vingt-six 

passé  plusieurs  années  tant  à  la  cour  de   France  ans,  et  après 

qu'à  celle  de  Savoye  ;  on  le  connaissait  alors  sous  jj^j^  ^^^^  j>*_ 

le  nom  de  comte  de  Sommerive.  Ses  réflexions  lui  piscopat. 

firent  sentir  le  vide  de  tout  ce  que  le  monde  estime 

le  plus,  et,  entraîné  par  un  véritable  esprit  de  piété, 

il  entra  au  séminaire  Saint-Sulpice  ,  quoiqu'il  fut 

l'aîné  de  sa  maison  ,  et  se   livra  de  bonne   heure 

à  l'exercice  du  ministère  sur  celte  paroisse.  Ayant 

été  sacré  évêque  "^  ,  il  se  rendit  de  suite  à  Limoges     l^  ,i  jjj,^. 

et  se  logea  au  séminaire  ,   où  il  aimait  à  former  vier  1677. 

les  jeunes  élèves  par  ses  exemples  aux  vertus  de 

Jeuf  état.  Les  vertueux   prêtres  que  nous  avons 
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nommés  obtinrent  sa  confiance  comme  celle  de  son 
prédécesseur,  et  continuèrent  à  régir  suiis  lui  le 
diocèse.  M.  d'Urfé  résidait  au  milieu  de  son  trou- 
peau; il  tint  des  synodes,  visita  les  «»>;^lises  et  favo- 
risa les  missions  ;  il  y  en  eut  surtout  de  son  tems 
une  qui  fut  donnée  par  le  père  Honoré  de  Can- 
nes ,  Capucin ,  et  qui  eut  un  grand  succès.  L'é- 
vèque  prêchait  lui-même  soit  à  Limoges,  soit  dans 
ses  visites;  son  assiduité  à  ses  fonctions  et  sa  vie 
austère  lui  attirèrent  des  infirmités  précoces.  On 
aura  une  haute  idée  des  vertus  du  prélat  en  lisant 
*  Poitiers ,  le  Portrait  de  feu  M.  d'Urfé,  par  du  Carrier  *} 
j. 698; in- 12.  écrit  d'ailleurs  tout  en  réflexions,  et  qui  ne  présente 
point  de  faits.  L'évêque  de  Limoges  ne  gouverna 
son  diocèse  que  dix-huit  ans,  et  sa  mort  (  i  )  fut 
aussi  édifiante  que  sa  vie. 
XLVII.         A  ces  provinces   privilégiées  on   peut  joindre 

Vialart ,    encore  Châlons-sur-Marne  ,  oi^i ,    dans  des  ranes 
çveqiie     de     ,.  i    -n    •  i  'l^l  1 

Châlons  •       divers,  Driilaient  deux  personnages  célèbres,  eha- 

M"^    de      cun  par  différens  genres  de  services.  Celte  ville 

'  ^'"P^^^^^"    avait  alors    pour    évêque    Félix    Vialart,   né    à 

?■  En  i6i3<.  Paris*,  et  fils  de  cette  présidente   de  Herse  qui 

fut  tour  à  tour  liée  avec  saint  François  de  Sales 


(i)  II  mourut  le  3 o  juin  1695.  Sou  frère,  François  d'Urfe', 
d'abord  marquis  de  Baugé  ,  puis  abbe'  d'Uzerche ,  passa  comme 
missionnaire  dans  le  Canada ,  et  y  resta  vingt-trois  ans ,  occupé 
à  annoncer  la  parole  de  Dieu.  De  retour  en  France,  il  s'efforça 
de  mettre  la  réfoime  dans  l'abbaye  d'Uzeixhe,  et  mourut  dans 
de  vifs  sentimens  de  piété  le  3o  juin  inoi.  Deux  autres  frères 
puinés  du  prélat  furent ,  l'un  prêtre  de  l'Oratoire  ,  l'autre 
doyen  de  l'église  du  Puy.  Toute  cette  famille  était  dans  la 
piété.  (  Voyez  le  Mercure  de  Visé,  juillet    1695.) 
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et  avec  saint  Vincent  de  Paul ,  et  qui  prit  part 
à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  son  têms.  On  dit 
que  saint  François  de  Sales  bénit  le  fils  de  la  pré- 
sidente, qui,  s'étant  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
fut  reçu  docteur  *,  et  assistait  à  des  conférences  *En  ï638.- 
que  le  Père  Eudes  ,  encore  membre  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  donnait  à  Paris  aux  jeunes 
ecclésiastiques.  Il  fut  fait  coadjuteur  de  Cbalons*,  *  Et  sacré- 
sur  le  refus  de  l'abbé  Olier.  Les  modèles  qu'il  ^°  "l^^' 
se  proposa  de  suivre  furent  saint  Charles  Borro- 
mée  et  saint  François  de  Sales.  Dès  la  première 
année  il  forma  un  séminaire  ,  et  dans  la  suite  il 
en  établit  un  autre  à  Joinville.  L'institution  des 
conférences  ecclésiastiques  ,  la  tenue  de  fréquens 
synodes,  le  soin  qu'il  prit  de  faire  assidûment  ses 
visites  pastorales  ,  la  publication  de  sages  régle- 
mens  ,  l'établissement  de  plusieurs  communautés 
et  d'écoles  chrétiennes  ,  la  distribution  de  bons 
livres  ,  tels  furent  les  principaux  raonumens  du 
zèle  de  ce  prélat.  On  a  vu  qu'il  avait  procuré  une 
grande  mission  à  sa  ville  épiscopale.  Sa  cathédrale 
ayant  été  détruite  par  le  feu  du  ciel ,  il  la  re- 
bâtit en  peu  de  tems ,  et  s'imposa  pour  cet  effet 
de  généreux  sacrifices.  On  dit  que  ce  prélat  ne 
fut  pas  exempt  de  préventions  sur  quelques  points; 
mais  ces  nuages  ne  sauraient  ternir  la  réputation 
de  piété  et  de  sagesse  qu'il  s'était  acquise  ,  et 
ne  doivent  point  nous  empêcher  de  célébrer  les 
effets  de  son  zèle.  Il  mourut  *  dans  son  séminaire,  *Leioiuia 
ayant  tout  donné  aux  pauvres.  1680. 

Dans  la  même  ville  vivait  une  pieuse  fille,  digne 
émule  des  Le  Gras ,  des  Pollalion  et  des  autres 
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généreuses  dames  de  ce  siècle.  Marie-Anne  de 
*  Fie  de  Dampierre  *  ,  née  au  château  du  Han  ,  près  de 
^Dampierre.  Sainte-Menehould  ,  était  fille  du  comte  de  Dam- 
pierre, mestre  de  camp,  et  de  Marie  de  Beaufort. 
Elevée  dans  la  piété  ,  elle  prit  sous  la  direction 
d'une  mère  estimable  le  goût  et  l'habitude  des 
bonnes  œuvres.  Elle  renonça  au  mariage,  et,  ayant 
En  i65i.  perdu  son  père  *,  elle  se  retira  à  Ghâlons,  renonça 
aux  sociétés ,  et  partagea  son  tems  entre  la  prière 
et  le  soin  des  malheureux.  Les  pauvres,  les  per- 
sonnes qui  vivaient  dans  le  désordre,  les  enfans  et 
surtout  les  orphelins,  les  vieillards,  les  ignorans , 
les  malades  étaient  l'objet  de  ses  soins  assidus.  Elle 
recevait  chez  elle  des  femmes  et  des  filles  du  peu- 
ple ,  leur  faisait  des  instructions  et  les  admettait 
même  à  sa  table.  Elle  allait  dans  les  hôpitaux  et 
y  exerçait  envers  les  pauvres  malades  des  actes 
merveilleux  de  charité  ,  sans  que  les  services  les 
plus  pénibles  pussent  la  rebuter  un  instant.  Elle 
voulut  se  charger  presque  seule  des  enfans  trou- 
vés que  l'on  recevait  dans  l'hôpital,  et  donna 
une  somme  considérable  pour  agrandir  leur  bâ- 
timent. La  guerre  vint  lui  fournir  de  nouvelles 
occasions  de  montrer  le  généreux  dévoûment  dont 
elle  était  animée.  La  ville  de  Ghâlons  était  un 
dépôt  où  l'on  envoyait  les  prisonniers,  les  ma- 
lades et  les  blessés.  M*^«.  de  Dampierre  s'empres- 
sait de  les  visiter,  de  les  soulager,  de  les  consoler  j 
sa  douceur  et  sa  charité  triomphaient  des  caractères 
les  plus  durSj  des  préventions  les  plus  enracinées  et 
des  passions  les  plus  fougueuses.  Catholiques  et 
protcstans,  elle  les  soignait  tous  également,  les  ha- 
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billait,  les  instruisait,  pansait  leurs  plaies,  leur 
procurait  des  secours  de  toute  espèce.  Après  la 
bataille  de  Senef  *,  environ  cinq  cents  prisonniers  *  12  août 
arrivèrent  â  Châlons ,  les  uns  blessés,  les  autres  *^74* 
malades,  tous  harassés  et  dépouillés  de  tout.  W^^. 
de  Dampierre  redoubla  de  zèle  pour  soulager  ces 
malheureux  ;  elle  sollicita  les  personnes  riches 
en  leur  faveur,  et  leur  distribua  des  vivres,  des 
habillemens  et  des  remèdes.  Elles  leur  faisait  ap- 
prêter à  manger  chez  elle,  et  les  visitait  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour.  Ces  pauvres  gens  ne  l'ap- 
pelaient que  leur  mère,  et  elle  leur  rendait  en 
effet  tous  les  bons  offices  de  la  mère  la  plus  ten- 
dre, et  trouvait  moyen  de  se  faire  comprendre 
par  signes  de  ceux  même  qui  n'entendaient  pas  le 
français.  Son  assiduité  dans  un  lien  où  régnaient 
des  maladies  nombreuses  et  un  air  pernicieux  lui 
fit  contracter  la  fièvre  d'hôpital ,  qui  l'enleva  au 
bout  de  quelques  jours.  Elle  expira  le  jour  même 
de  la  fête  de  Saint-Charles  *,  dont  elle  avait  imité  *4"0Yrm- 
l'héroïque  dévoûment.  On  trouva  chez  elle  des  ^^'^^ 
écrits  de  piété  qu'elle  avait  composés  pour  s'ex- 
citer au  service  et  à   l'amour  de  Dieu. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  quelques  pro- 
vinces favorisées  que  la  religion  avait  à  se  féli- 
citer de  ces  grands  exemples.  Dans  les  autres 
parties  du  royaume ,  de  pieux  personnages  ser- 
vaient ,  chacun  suivant  leurs  moyens,  l'Eglise  et 
l'humanité.  Dans  toutes  les  classes  brillaient  de 
hautes  vertus.  Le  clergé,  le  cloître,  les  simples 
fidèles,  semblaient  animés  par  une  généreuse 
émulation.  On  découvrait  surtout  dans  le  clergé 
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les  suites  de  l'influence  de  saint  Vincent  de  Paul 
par  le  grand  nombre  d'évêques  et  de  prêtres  qui 
honoraient  leur  ministère.  Nous  en  avons  déjà 
nommé  beaucoup  dans  ce  Tableau  ;  soit  avec 
quelque  étendue,  soit  brièvement  et  en  passant. 
Mais  il  nous  en  reste  encore  plusieurs  à  indi- 
quer, et,  si  nous  sommes  obligés  de  nous  borner 
dans  cette  nomenclature,  nous  allons  du  moins 
parcourir  rapidement  les  diverses  conditions,  et 
signaler  quelques  personnages  qui  dans  chacune 
se  signalèrent  par  leur  zèle,  leurs  travaux  ou 
leurs  vertus. 
XLYÎII.  L'épiscopat  comptait  plusieurs  pasteurs  distin- 
Saints  'g  çj.  ^jgfjjgs  ^(3  leurs  hautes  fonctions.  Jacques 

Danès  évêque,  de  Toulon,  avait  d'abord  été  marié, 
et  avait  rempli  successivement  les  charges  de  con- 
seiller au  grand  conseil  y  de  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  et  de  conseiller  d'Etat  :  ayant 
perdu  sa  femme ,  il  quitta  ses  emplois  et  embrassa 
=*  En  i64o.  l'état  ecclésiastique.  Devenu  évêque  de  Toulon "^^ 
cette  nouvelle  carrière  ne  fut  pas  moins  hono- 
rable pour  lui  que  la  première.  La  prière  ,  l'amour 
de  la  retraite  et  de  la  pénitence  ,  la  vigilance 
sur  son  troupeau  ,  d'abondantes  aumônes  ,  tels 
étaient  les  traits  distinctifs  de  ce  prélat.  Il  éta- 
blit une  maison  de  l'Oratoire  à  Hyéres  et  plusieurs 
communautés  dans  son  diocèse.  Il  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  s'occuper  que  de  son  salut,  et 
*  5  Juin  mourut'*'  à  Paris  en  réputation  de  sainteté.  Artus 
î662.  (Je  Lionne  ,  évêque  de  Gap ,  avait  été  ,  comme 

le  précédent,  engagé  dans  le  mariage  ,  et  fut  père 
de  Hugues  de  Lionne ,  ministre  d'État  sous  Loui» 
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XïV.Artus  était  conseiller  au  parlement  de  Greno- 
ble ,  et  prit  les  ordres  sacrés  après  la  mort  de 
sa  femme.  Sa  régularité  et  son  zèle  le  firent  juger 
digne  de  l'épiscopat;  on  le  nomma  évéque  de  Gap''^.  *  En  iGS;. 
Ce  diocèse  avait  été  fort  maltraité  lors  des  guerres 
desprotestans;  la  cathédrale  était  presque  en  ruine, 
et  les  Liens  des  églises  et  des  pasteurs  avaient 
été  envahis.  L'évcque  visita  les  lieux  les  plus  inac- 
cessibles ,  répara  sa  cathédrale  et  suppléa  de  ses 
propres  fonds  aux  besoins  des  pasteurs.  Son  at- 
tachement pour  son  troupeau  lui  fit  refuser  l'ar- 
chevêché d'Embrun  ,  auquel  il  avait  été  nommé  '^.  *  à'  mon- 
T-iT>  •  '*  jc-i  '•  rut  le  iSujai 

L.0U1S  de  rîassompierre  ,  eveque  de  Saintes  ,  érigea    qqo 
un  séminaire  et  passa  deux  ans  entiers  à  visiter 
son  diocèse  ;  il  abandonna  la  charge  de  premier 
aumônier  du  duc  d'Orléans ,  pour  se  livrer  en- 
tièrement aux   fonctions  de  sa  place.  Sa  charité 
pour  les  pauvres  ne  connaissait  pas  de  bornes*.    *  Il  mourut 
Nicolas  Golbert,  évêque  de  Luçon,  puis  d'Auxerre,   V^^'  J"'''*''- 
était  frère  du  célèbre  ministre  de  ce  nom  ;  mais      ^ 
il  n'avait  pas  besoin   de   la   faveur  pour   arriver 
à  l'épiscopat.  Toutes  les  qualités  d'un  bon  évêque 
brillaient  en  16i  ;  une  piété  tendre ,  une  grande 
intégrité  de  mœurs ,  un  zèle  ardent  pour  la  régu- 
larité  de    la    discipline  ,    une    charité    admirable 
pour   les  pauvres.  Il  bâtit  un  hôpital  à  Auxerre 
et  érigea  un  séminaire  dans  son  propre  palais*.    *  Il  mourut 
Nicolas  Sevin  ,   évêque   de  Sarlal  ,  puis  coadju-     ,\°*^"  ^^ 
leur  d'Alain  de   Solminiac  à  Cahors  ,  se  montra 
digne  de  succéder  à  un  si  saint  évêque  ;  il  était 
aussi  régulier  pour  lui-même   que  vigilant  pour 
les  autres,  et  il  annonçait  la  parole  de  Dieu  à  ses 
T.  II.  8 
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peuples  en  même  tems  qu'il  la  leur  faisait  aimer 

*  Il  mourut  ^     ^  ,      ^ 
on  1678.       Paï"  ses  exemples   . 

XLIX.  Dans  les  autres  classes  ,  nous  ne  rapporterons 

Pieux  per-      ^  quelques  exemples  choisis  ,  réservant  pour  les 

sonnages  ,    ,      ^       i  1  vi 

dans  les  au-  notes  a  la  fin  du  volume  les  noms  quil  ne  nous 

très  cesses.  ^^g|(.  p^^j,  permis  d'omettre  entièrement.  Parmi  les 

vertueux  prêtres ,  un  des  plus  remarquables  fut 

*  Voyez  sa  Charles  de  Saveuses  *,  né  dans  la  ville  d'Amiens, 
Père  de^Ver^- ^''  ^'^'^^^'^^''^  destiné  au  service.  Ses  parens  le  me- 
lîon,  1678,  nèrent  même  à  la  cour,  et  ce  jeune  homme  ayant 
in-8°.  voulu  renoncer  au  monde  à  l'âge  de  vingt-deux 

ans ,  et  étant  entré  dans  un  monastère  ,  son  père 
alla  le  chercher  et  s'efTorça  de  lui  inspirer  d'au- 
tres goûts  ;  mais ,  à  l'âge  de  près  de  trente  ans , 
on  lui  permit  enfin  de  suivre  son  attrait  pour  l'état 
ecclésiastique.  Après  s'être  disposé  aux  ordres  dans 
la  retraite  ,  il  s'appliqua  quelque  tems  aux  mis- 
sions ,  et  acheta ,  par  obéissance  pour  son  père  , 
une  charge  de  conseiller  au  parleraeat.  Ce  ne  fut 
point  pour  lui  un  simple  titre  ;  assidu  à  ses  fonc- 
tions ,  zélé  pour  la  justice  ,  il  remplissait  avec 
une  rigoureuse  exactitude  toutes  les  obligations 
de  sa  place  ,  sans  que  la  qualité  de  magistrat  lui 
fît  négliger  les  devoirs  de  l'ecclésiastique.  Toute 
sa  conduite  était  digne  de  l'esprit  de  son  état. 
Eloigné  de  toute  nouveauté  ,  inviolablemeiit  at- 
taché à  T'Eglise  et  au  saint  Siège  ,  il  vivait  dans 
les  pratiques  de  la  piété,  et  même  de  la  pauvreté 
et  de  la  pénitence.  Ses  revenus  étaient  consacrés 
en  bonnes  œuvres  ,  et  il  rétablit ,  entr'autrcs  ,  par 
ses  libéralités  le  couvent  des  Ursuîines  de  Magny. 
L'abbé  de  Saveuses  était  lié  avec  saint  Vincent 
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de  Paiil  et  avec  Claude  Bernard,  et  n'avait  pas 
moins  de  zèle  que  de  prudence  pour  tout  ce  qui 
pouvait  être  utile  à  la  religion  *  (i).  *  Il  raounit 

Une  illustre  famille  offrit  une  réunion  touchante  ^,^'    '^"^ 
d'exemples  de  dévoûment  et  de  renoncement  au 
monde.  Anne-François,  marquis  de  Beauvau,  né 
en  Lorraine  *  ,   après  avoir  passé  vingt  ans  dans    *  Voyez  sa 
l'état  de  raariaee  ,   obtint  le  consentement  de  sa  x^^î   S^^ 

,*^  ,  ^  i>vcl;  Fans, 

femme  pour  vivre  dans  la  retraite  ;   il  entra  chez  ié83,in-8°. 
les  Jésuites ,  reçut  les  ordres  sacrés ,  et  s'appli- 
qua pendant  quelques  années  aux  missions.  Son 
désir  le  plus  ardent  était  d'être  envoyé  prêcher 
la  foi  chez  les  infidèles  ,   mais  on  ne  jugea  pas 
convenable  de  le  destiner  à  un  emploi  plus  pé- 
nible encore  pour  un  homme  de  son  âge  et  à.i 
son  rang.  La  candeur  et  l'humilité  de  ce  seigneur 
étaient  encore  plus  admirables  que  son  courage 
et  son  zèle  *.  Sa  femme  ,  Marguerite  de  Raige-     *  Il  mou- 
court  ,  qui  était  aussi  d'une  des  familles  les  plus  ^"J;,   ^^  °^** 
honorables  de  la  province ,  avait  fait  de  son  côte 
vœu  de  continence  entre  les  mains  de  l'évêque 
de  Toul ,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
exercices  de  piété.  L'un  et  l'autre  avaient  été  de- 
vancés dans  la  retraite  par  leur  fds  aîné  ,  Joseph 
de  Beauvau  ,  qui  entra  également  chez  les  Jé- 
suites ,  et  une  de  leurs  filles  fit  profession  dans 
l'ordre  de  la  Visitation.  On  a  recueilli  dans  un 
même  ouvrage  *  l'histoire  de  ces  généreux  sacri-    *  jjistoira 
fices.  Une  autre  famille  présentait  de  nombreux  rf'««e  ««'"^e 
exemples   de   renoncement  au   m'onde.   Louis  de  ^^  'f/'^ 

^  r  ami  lie  ; 

■ Paris ,  iii- 1 2. 

(1)   F'oyez  la  S*",  note  du  l\*.  livre,  à  la  fiu  du  vol. 

T.  II.  8^ 
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Menoii ,  gentilhomme  de  Touraine  ,  après  avoir 
servi  avec  disliuction  ,  s'éuit  marié  et  avait  eu 
sept  enfans.  Etant  devenu  veuf,  il  se  crut  appelé 
à  l'cLat  ecclésiastique  et  prit  les  ordres.  Se  voyant 
l'aîné  de  plusieurs  frères  et  sœurs  qui  avaient 
comme  lui  le  goût  de  la  piété ,  il  résolut  de  fonder 
un  monastère  ,  obtint  l'agrément  de  l'archevêque 
de  Tours,  et  acheta  la  maison  de  la  Bourdiilière 
*Tl  mourut  dans  la  paroisse  de  Genilly  "^ .  Sa  famille  seule 
.iman^o  ,  c()jT,^pQsa  d'abord  le  couvent  où  entrèrent  sept  de 

âge  de  sojx-  x  ' 

aiitc-quator-  ses  sœurs ,  dix  de  ses  nièces  et  ses  quatre  filles. 

ze  ans.  j^^^  luaisou  était  assez  vaste  pour  contenir  soixante 
religieuses  ,  et  le  pieux  fondateur  la  pourvut  de 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  splendeur  du 
culte  divin.  Deux  frères  et  deux  fils  de  Louis  de 
Menou  suivirent  son  exemple  et  furent  élevés  au 
sacerdoce  ;  ils  dirigeaient  le  monastère  où  étaient 
leurs  parentes.  Cette  fondation  ,  si  digne  d'un 
siècle  religieux  ,  fut  depuis  autorisée  par  des  let- 
*  3  avril  tres-patentes  ^.  Louise  de  Lorraine ,  princesse  de 

*  '  Ligne  ,  montra  dans  un  haut  rang  son  dévoûment  : 

elle  était  fille  de  la  pieuse  comtesse  de  Chali- 
gny  ,  qui  avait  pris  elle-même  l'habit  de  reli- 
gieuse à  Charleville.  Mariée  à  Florent ,  prince 
de  Ligne  ,  qu'elle  perdit  après  quatorze  ans  de 
mariage ,  elle  fonda  dans  la  ville  de  Mons  un  cou- 
vent de  Capucines,  y  entra  elle-même  et  y  passa 
plus  de  trente  ans  dans  l'observance  exacte  d'une 
*Ellcraou-  règle  austère  *.  C'est  ainsi  que  les  exemples  d'une 

mt  le  it>  110-  pjf^té  généreuse  se  perpétuaient  dans  les  plus  illus- 
vomb.  1D07.  '■  *^.  */\ 

*  rojes  sa  t-res  maisons     (1). 

'         '  (i)   Voyez  la  4'''«  "O'e  du  IV*.  livre,  à  la  fm  du   vol. 
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Il  entre  plus  dans  notre  plan  d'insister  sur  les  de;  Mons, 
exemples  de  vertus  qui  brillaient  au  milieu   du   "'^* 
monde.  De  simples  fidèles  alliaient  dans  différentes 
conditions  les  devoirs  de  leur  état  avec  les  pra- 
tiques de  la  perfection  chrétienne.  La  magistrature 
surtout  offrait  de  beaux  exemples  d'une  piété  so- 
lide jointe  à  l'accomplissement  exact  des  fonctions 
les  plus  utiles  à  la  société.  Guillaume  Ribier,  con- 
seiller d'Etat"^,  né  à  Biois,  y  remplit  des  emplois       * yihrégé 
honorables.  Sa  réputation  d'habileté  et  d'intégrité  /;//;,/^,.  'y^,^ 
fixa  l'attention  du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  voulut  Bdot,  i66t). 
l'attirer  à  la  cour  ;  mais  le  magistrat  modeste  ne  fut 
point  ébloui  d'une  perspective  qui  en  eût  séduit 
tant  d'autres.  Il  refusa  les  faveurs   du  ministre. 
Consulté  de  toutes  parts ,  ses  nombreuses  occupa- 
lions  ne  l'empêchèrent  cependant  jamais  de  remplir 
fidèlement  chaque  jour  toutes  les  pratiques  de  piété 
qu'il  s'était  prescrites.  L'exercice  de  l'oraison  lui 
était  familier,  et  la  simplicité   et  la  frugalité   de 
ses  mœurs  tournaient  à  l'avantage  des  pauvres  aux- 
quels il  dispensait  largement  ses  bienfaits  *.  Jean      *  Mon  le 
de  Gauraont ,  conseiller  au  parlement  de  Paris  ,  1(553^ 
n'avait  pas  fait  une   étude  moins  approfondie  de 
la  religion  que  des  matières  propres  de  son  état, 
et  cette  étude  n'avait  point  été  stérile  chez  lui, 
et  lui  avait  inspiré  une  piété  sage  et  éclairée.  Dans 
ses  dernières  années  surtout,  la  prière,  de  saintes 
lectures,   la  méditation  des  vérités  de  la  religion 
occupaient  tous  ses  momens.  L'abbé  Fleury,  qui 
avait  connu   ce  magistrat  et  qui  avait  reçu  de  lui 
des  conseils  pleins  de  .sagesse,  a  tracé  son  Eloge 
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^Noiweaiix  qu'on  nous  a  fait  connaître  récemment  *  (  i  )• 
Opnucules  ^larie  de  Buhi  de  Mornai  fut  aussi  au  milieu 
i8i8,in-i2  <3u  monde  un  exemple  de  vertus  qui  eussent  édifia 
page  343.  le  cloître.  Elle  était  nièce  du  fameux  du  Plessis- 
Mornai  par  son  père ,  et  de  l'uLbé  de  Saveuses  par 

*  F'oyezs.-d.  sa  mèrc  '^.  Elle  resta  dans  le  célibat,  et  renonça 
Vie,  iGb5,  ^y  dessein  qu'elle  avait  de  se  faire  religieuse  pour 

obéir  à  sa  mère  qui  désirait  la  conserver  auprès 
d'elle ,  et  qui  cependant  la  traitait  avec  assez  de 
rigueur.  M"«.  de  Buhi  lui  fut  toujours  soumise, 
même  dans  un  âge  avancé.  A  une  patience  inalté- 
rable elle  joignait  des  pénitences  austères  et  l'exer- 
cice des  œuvres  de  charité  ,  visitant  assidûment 
les  malades,  et  assistant  avec  zèle  le  prochain, 
tant  pour  les  besoins  du  corps  que  pour  ceux  de 
l'âme.  Aussi  douce  pour  les  autres  que  sévère  pour 
elle-même,  elle  avait  dans  le  caractère  cette  trempe 
de  courage  que  la  piété  fortifie  ,  et  qui  rend  une 
âme  supérieure  aux  contradictions  humaines ,  aux 

*  E^^e  mou-  faiblesses  de  la  nature  et  aux  obstacles  qui  se  ren- 
aviil  166'     contrent  sans  cesse  dans  le  chemin  de  la  vertu*  (2). 

L.  A  l'influence  de  ces  exemples  se  joignait  celle 

Lcnvams.  ^^  quelcfues  savans  qui  honorèrent  et  servirent  la 
distingues  et        .^.      -i  ^ 

savans.  religion  par  des  travaux  plus  ou  mcins  importans. 

Le  plus  célèbre  de  tous  est  Pascal ,  qui  n'a  droit 
d'être  mentionné  ici  que  pour  ses  Pensées  sur 
la  religion ,  mais  auquel  cet  ouvrage ,  tout  ira- 
parfait  qu'il  est ,  assure  une  place  parmi  les  plus 
illustres  apologistes  du  christianisme.  Biaise  Pascal, 

(i)  Voyez    la  5^.  note  du  IV.  livre  k  la  fbi   du  vol. 
(2)  Voyez  la  6<^.  note,  ibid. 
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né  à  Glerraont  "^  ,  montra  presque  dès  l'enfance  *  Eq  1623. 
mie  facilité  prodigieuse  pour  les  sciences ,  et  fit 
d'étonnans  progrès  dans  les  mathématiques.  Ses 
expériences,  ses  découvertes  et  ses  démonstrations 
sont  assez  célèbres,  et  n'appartiennent  point  d'ail- 
leurs à  notre  sujet;  mais  ce  génie  élevé  étudia 
de  bonne  heure  la  religion ,  et  non-seulement  il 
soumit  sa  raison  aux  principes  de  la  foi  et  s'honora 
de  la  docilité  et  de  la  simplicité  de  sa  croyance, 
mais  il  fit  son  étude  principale  de  méditer  sur 
les  vérités  chrétiennes ,  et  se  proposa  de  rassembler 
les  grandes  preuves  de  la  révélation.  Le  délabre- 
ment de  sa  santé  l'empêcha  de  terminer  son  ou- 
vrage ,  où  l'on  ne  voit  en  quelque  sorte  que  les 
matériaux  de  l'édifice  qu'il  voulait  élever,  mais 
ces  matériaux  portent  l'empreinte  du  génie ,  et , 
dans  l'état  informe  et  incomplet  où  ils  nous  sont 
parvenus,  ils  offrent  encore  un  monument  hono- 
rable et  des  preuves  décisives  contre  les  incrédules. 
Pascal  fait  connaître  à  l'homme  son  ignorance  et 
sa  misère  ;  il  abat  son  orgueil ,  et  lui  montre  la 
religion  comme  le  seul  remède  et  la  seule  lumière 
de  son  intelligence.  La  hauteur  des  vues  et  la 
profondeur  des  raisonnemens  sont  encore  relevées 
par  les  applications  que  l'auteur  fait  de  l'Ecriture 
.sainte  et  par  les  rapports  qu'il  trouve  entre  notre 
état  actuel  et  les  vérités  que  la  foi  nous  enseigne. 
Les  mœurs  de  Pascal  répondaient  à  ses  principes; 
sévère  pour  lui-même  ,  patient  dans  les  maux  , 
compatissant  pour  les  malheureux,  il  eût  mérite 
tous  les  éloges,  s'il  eût  su  se  défier  des  impres- 
fcious  que  lui  donnèrent  quelques  amis ,  et  s'il  eût 
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évité  de  servir  les  intérêts  d'un  parti  peu  digne 

*  Il  mourut  ^g   l^i  *^ 

le   iQ  août  T-k  j         1         ,./.,.  1,.. 

iGiSi.  ■'^^"^  ^^^  degrés  inteneurs,  des  écrivains  esti- 

mables se  faisaient  connaître  par  différens  genres 
de  recherches  et  de  travaux.  Les  uns  étudiaient 
l'antiquité  et  cultivaient  l'érudition  ,  les  autres 
s'appliquaient  aux  dilTérentes  parties  de  la  théo- 
logie-,  plusieurs  s'exerçaient  sur  l'Ecriture  sainte 
et  sur  diverses  matières  de  critique  et  de  litté- 
rature. Il  est  remarquable  que  la  plupart  d'entr'eux 
appartenaient  à  l'état  religieux,  et  ces  nombreux 
exemples  répondraient,  s'il  en  était  besoin ,  aux 
détracteurs  des  cloîtres  ,  et  montreraient  l'utilité 
de  ces  corps  où ,  loin  du  tumulte  du  monde  ,  on 
pouvait  se  livrer  à  d'utiles  travaux.  Nous  ren- 
voyons à  la  fin  de  rou\Tage  les  noms  de  ces  hommes 
remarquables  par  leurs  talens ,  leur  caractère  ou 
leurs  écrits  (i). 
Lî.  Un  coup-d'œil  sur  deux  missions  importantes 

Canadr  "  ^^^^^  *^"  rojaume  complète  le  tableau  des  efforts, 
du  zèle  et  de  la  piété  pour  toutes  les  entreprises 
honorables  et  utiles  à  la  religion.  La  première  de 
ces  missions  est  celle  du  Canada,  dont  nous  avons 

'^mémoires  déjà  VU  l'origine  et  les  progrès.  ^  L'évêque  de  Pe- 

^de    M    c^e  ^^^^"f  ari'i^e  dans  ce  pays,  comme  on  l'a  vu,  avec  le 

Lcwal  (  par  titre  de  vicaire  apostolique,  y  montrait  le  courage 

Latour,         ^^^^^  apôtre.  Son  clergé  ne  faisait  qu'une  famille 
i;-U2,  m-i2.  r^ ,  ,     .     ^  1 

avec  lui;   tout   était   commun   entr  eux  ,   biens, 

bénéfices,   pensions.  La  maison  de  l'évêque  était 

celle  de  tous  ;  tous  les  ecclésiastiques  y  étaient 

(i)  Voyez  la  ne.  „ote  jy  jye,  livre,  à  la  fin  du  volume. 
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reçus  comme  les  eufans  d'un  même  père  et  les  mem- 
bres d'une  communauté  unie  par  les  plus  tendres 
liens.  Le  prélat,  ayant  fait  un  voyage  en  France*,    "*  En  1662. 
obtint  l'érection  d'un  séminaire  qui  fut  uni  à  celui 
des  Missions-Etrangères  de  Paris.  On  régla   que 
la  dîme  pour  les  cures  serait  payée  au  séminaire. 
Par  là  l'évêque   maintenait  l'esprit  de  désappro- 
priation  qu'il  avait  établi  dans  son  clergé,  et  qui 
était  si  propre  à  conserver  l'union,  l'ordre  et  la 
dépendance  ,  lesquels  assuraient  de  plus  en  plus 
le  succès  du  ministère.   Quand  le   séminaire  eut 
été  bâti,    RI.    de  Laval  lui  donna  tous  ses  biens, 
et  y  unit  les  cures  de  la  campagne,  ainsi  que  le 
chapitre  et  la  cure  de  Québec.  Il  voulut  que  chacun 
apportât  dans  la  masse  commune  ce  que  produirait 
chaque  paroisse .  après  avoir  prélevé  les  dépenses 
nécessaires  et  les  aumônes  convenables.  Toutes  les 
cures  n'étaient  que  des  espèces  de  missions,  et  les 
curés  devaient  rendre  compte  de  leurs  revenus  aii 
supérieur  du  séminaire.  Ce  plan  de  gouvernement 
avait  été  dressé  d'après  les  vues  du  pieux  de  Ber- 
nières  ^,  ce  saçe  et  fervent  solitaire  qui  avait  établi     *  Tom.  !<'' 
à  Caen  une  si  touchante  association,  et  qui  avait  P^''       '  " 
formé  le  dessein  de  reproduire  dans  le  Canada  ces 
communautés  des  premiers  chrétiens,  dont  le  ta- 
bleau nous  charme  encore  après  tant  de  siècles.  Le 
vicaire  apostolique  donnait  lui-même  l'exemple  de 
la  pauvreté;  la  promesse  de  désappropriation  qu'il 
exigeait  de  ses  prêtres,  il  la  fit  lui-même.  Père 
de  son  clergé,  il  le  consultait  sur  toutes  les  choses 
importantes.  11  ne  se  borna  pas  à  unir  les  prêtres 
cntr'eux ,  et  fit  entrer  dans  cette  association  les 
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Jésuites,  la  congrégation  de  Saint- Sulpice  et  le 
séminaire. 

Pour  donner  encore  plus  d'autorité  au  vicaire 

apostolique    et  rendre  son  titre   plus  stable  ,  le 

*En  1670.  Pape,  sur  la  demande  du  Roi,  érigea  ^  Québec 

en  évêché,  et  François  de  Laval  y  fut  nommé; 

mais  il  n'obtint  ses  bulles  que  quatre  ans  après. 

La  dotation  de  l'évêché  et  du  chapitre  fut  formée 

des  deux  menses  de  l'abbaye  de  Maubec  en  Ccrri , 

et  depuis  l'abbaye  de  l'Estrée ,  diocèse  d'Evreux , 

fut  encore  unie  au  nouvel  évêché.  L'évêque  forma 

un  petit  séminaire  ;  il  établit  à  la  côte  de  Beaupré 

un  pensionnat  pour  apprendre  des  métiers  à  des 

enfans  de  la  campagne  ;  on  avait  cru  ce  moyen 

propre  à  former   des  ouvriers  chrétiens  pour  la 

colonie.  De  plus^  le  séminaire  de  Québec  avait 

des  Frères  ou  Donnés^  à  l'instar  des  Frères  con- 

vers   dans   les  monastères  ;  ces    Frères  faisaient 

des  vœux  simples  ,    et  servaient  dans  la  maison 

comme  ouvriers  ou  comme  domestiques.  On  célé- 

*Eîi  16G6.  bra  dans  la  même  année  *  à  Québec  la  dédicace 

de  trois  églises ,  celle  de  la  paroisse ,  celle  des 

Jésuites  et  celle  des  Ursulines.  Les  églises  de  la 

campagne  furent  bâties  successivement.  Les  Ré- 

*  î'ji  16%.  collets  vinrent  aussi  à  Québec*,  et  y  formèrent 

un  établissement  ;  dans   la  suite   ils  bâtirent  des 

couvens  à  Montréal  et  aux  Trois-Rivières. 

L'évêque  de  Québec  était  doué  de  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  établir  solidement  la  reli- 
gion dans  ce  pays.  Infatigable  dans  son  zèle  ,  il 
parcourait  son  diocèse  ,  bravant  les  dangers ,  les 
privations  et  les  obstacles  qui  se  rencontraient  à 
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chaque  pas  dans  une  colonie  nouvelle ,  et  exposée 
aux  incursions  des  sauvages.  Il  se  livrait  aux  soins 
du  ministère  avec  toute  l'activité  de  la  jeunesse, 
et  réprimait  de  tout  son  pouvoir  les  abus  et  les 
désordres.  Un  de  ses  plus  vifs  sujets  de  chagrin 
était  le  commerce  des  liqueurs  fortes  que  des 
marchands  avides  faisaient  avec  les  sauvages.  Non- 
seulement  l'usage  immodéré  de  ces  liqueurs,  pour 
lesquelles  ces  peuples  avaient  une  passion  extrême, 
nuisait  aux  progrès  de  la  religion  parmi  eux,  et 
amenait  beaucoup  de  désordres;  on  attribue  encore 
à  l'usage  des  boissons  spiritueuses  l'extinction  en- 
tière de  ces  tribus  qui  ont  disparu  totalement  du 
pays.  L'évêque  tenta  tous  les  moyens  pour  arrêter 
ce  commerce ,  et  sollicita  des  ordres  du  Roi  qui 
furent  mal  exécutés.  A  l'activité  du  zèle,  il  joignait 
l'autorité  de  l'exemple.  Sa  piété  tendre  montrait 
toujours  en  lui  l'associé  fervent  des  congrégations 
du  Père  Basot  et  de  Bernières.  Plusieurs  de  ses 
anciens  confrères  étaient  venus  avec  lui  à  Québec, 
et  il  aimait  à  suivre  avec  eux  les  exercices  ordinai- 
res de  ces  sortes  de  réunions.  Son  clergé  s'accrut 
successivement  de  plusieurs  ecclésiastiques  français 
<jui  venai^int  partage!  ses  fatigues,  et  parmi  lesquels 
plusieurs  étaient  d'un  nom  distingué'''.  Les  soins    *  Les  abbés 

de  ces  lîénéreux  ouvriers  firent  fructifier  la  piété  ^    ,^y,     ' 
.    o  .  .  ^  de  (jce , 

parmi  les  habilans.  On  vit  dans  le  Canada  de  grands  d'Urt'é  etc. 
exemples  de  vertu.  Une  Hospitalière  de  Baycux  , 
M^'^.  Simon  de  Longpré,  religieuse  sous  le  nom 
de  Sœur  Catherine  de  Saint- Augustin ,  fut  attirée  à 
Québec  par  le  désir  de  servir  les  pauvres ,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  "^^  Madeleine  de  Chau-    *  En  1668. 
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vip^ny,  dame  de  La  Peltrie ,  qui  s'était  rendue  au 
Canada  par  le  seul  désir  d'y  servir  la  religion, 
consacra  sa  fortune  à  y  établir  les  Ursulincs  ,  et 
s'appliquait  elle-même  à  l'instruction  des  jeunes 
"Ellffinou-  filles '^.  M'^^.  Martin,  de  Tours,  Ursuline  sous  le 
rut  le  2j  uo-  j^yj^  ^g  Marie  de  l'Incarnation  ,  était  venue  dans 

VCniD.   107 1.    1^1  A  HT1I-T-»!' 

le  danada  en  même  tems  que  m"»»,  de  La  Feltrie, 
et  par  les  mêmes  motifs.  Elles  commencèrent  en- 
*  En  1C39.  semble  ^  à  se  livrer  à  l'instruction  des  jeunes  filles, 
tant  parmi  les  Français  que  parmi  les  sauvages. 
Marie  de  l'Incarnation  fut  trois  fois  supérieure  de 
la  maison  naissante  ,  elle  rebâtit  le  couvent  qui 
avait  été  consumé  par  un  incendie,  et  fut  un  rao- 
ilèle  de  courage  dans  les  traverses,  de  patience 
dans  les  infirmités  et  de  zèle  pour  faire  connaître 
la  religion  parmi  les  sauvages  (  i).  Une  fille  sau- 


(t)  On  a  deux  Vies  de  ceUe  sainte  femme,  l'une  par  son 
*  1670,  in•4^  fils,  Claude  Martin,  religieux  Be'ncdictin  *  ;   l'autre  par  le 

*Iu-8'',  Père  Charlevoix ,  Jésuite  *.  Le  pi-emier,  que  nous  ferons  con- 
naître dans  le  livre  suivant ,  a  de  plus  publié  les  Lettres  de 

*i677,  in-4-  sa  mère  '*'  et  les  Relraites  de  la  même*.  Ces  écrits  donnent 

i68a,in-i2.  ^^^^  une  haute  idée  des  progrès  que  Marie  de  rincarnatiou 
avait  faits  dans  l'amour  de  la  perfection  et  des  croix.  Mario 

♦En  1599.  Guyard,  dame  Martin,  née  à  Tours  *,  avait  été  mariée 
de  bonne  heure  ,  et  était  restée  veuve  au  bout  de  deux  ans  ; 
elle  fut  éprouvée  par  de  grandes  contradictions ,  q'ù  affermi- 
rent sa  vertu  j  et ,  après  de  longues  délibérations  elle  cédii 
au  vif  attrait  qu'elle  se  sentait  pour  la  vie  religieuse.  On  1  aJ- 

*  En  iG3i.  mit  chez  les  Ursulines  de  Tours  '*' ;  c'est  là  que  M""",  de 
La  Peltrie ,  qui  était  instruite  de  son  mérite  ,  vint  la  cher- 
cher pour  aller  commencer  un  établissement  en  Canada.  Elles 

♦4  mai  1639.  partirent  de  Dieppe  *  avec  quelques  autres  Ursulines  et  trois 
Hospitalières  que  la  duchesse  d'Aiguillon  envoyait  à  Québec. 
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vage,  Catherine  Tëgahkouita,  est  citée  dans  les 

Lettres  édifiantes  "^  comme  un  exemple  du  pou-    *  J^^;  ^^  ^ 

11  A  ■   .  r  •     n  ^^^  Mémoires 

voir  de  la  grâce  qui  transrorme  un  iniidele  en  un  ^'j^„^^,yi_ 
vase  d'élection  :  cette  fille  paraît  avoir  porté  la  ^rz/f^pag.aô, 
■pratique  des  vertus  iusqu'à  l'héroïsme  '^.  Des  mis-  ^      *"'o 
sionnaires  ,  des  laïcs,  des  sauvages  même  pen-    "^  Elle  meu- 
rent victimes  de  leur  attachement  à  la  foi.  rut  en  1670. 

A  l'autre  extrémité  de  la  colonie  ,   l'établisse- 
ment de   Montréal   prospérait  aussi  par  les  soins, 
de  la  piété.  Nous  avons  parlé  de  l'association  qui 
s'était  formée  à  Paris  pour  propager  la  religion 
dans  cette  île.  Tandis  que  la  duchesse  d'Aiguil- 
lon, M™e.  de  La  Peltrie  et  J\^«^  Martin  formaient 
à  Québec  un  hôpital  et  des  écoles ,   trois  autres 
fi  mmes  rendaient  le  même  service   à  Montréal  , 
M™^.  De  Bullion  ptif  ses  libéralités ,  M^'^.  Manse 
par  son  zèle  actif  dans  l'hôpital ,  et  Marguerite 
Bourgeois  par  la  formation  d'un  nouvel  institut  *.         ^^^^  ^^" 
Ces  deux  dernières  tirent  un  voyage  en  France  Bourgeois  à 
pour  y  chercher  des  sujets  capables  de  les  secon-  J'^iUemari.e 
der ,  et  elles  retournèrent  en  Canada,  emmenant    q  ^o"  ^^^o'.' 

.  1010,  in-o». 

l'une  dix-huit  filles  pour  diriger  les   écoles  ,    et 
l'autre  trois  Hospitalières.  Jeanne  Manse  continua 

Maigre  les  libéralités  de  M™^.  de  La  Peltrie  ,  la  communauté 
naissante  éprouva  souvent  de  grands  besoins  dans  une  co- 
lonie nouvelle  et  privée  de  ressource.  La  Mère  Marie  de 
l  Incarnation  soutint  le  courage  de  ses  Sœurs  ;  elle  n'était 
jamais  troublée  des  soins  extérieurs,  et  ne  semblait  pas  s'a- 
percevoir des  nécessités  et  des  privations  qu'elle  endurait.  Celte 
sainte  femme  mourut  à  Québec  *  en  grande  réputation  de  *  30  avril 
piété.  (  F'oyez  les  deux  Vies  et  les  ouvrages  que  nous  avons  »^>7^ 
judifpiés  plus  haut  ) 
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ses  soins  à  l'hôpital ,  et  mérita  par  ses  services 
*Ellomou-  d'être  vivement  regrettée  de  la  colonie  *.  Sur  ces 
rut  en  1673.  entrefaites,  l'abbé  de  Breton villiers  ayant  acquis 
les  droits  des  autres  associés,  sa  congrégation  de- 
*En  1671.  vint^  propriétaire  de  toute  l'île;  elle  fit  défricher 
les  terres,  établit  des  paroisses,  bâtit  des  églises, 
et  favorisa  de  tout  son  pouvoir  les  progrès  de  la 
religion.  Deux  de  ses  prêtres,  MM.  Le  Maître 
et  Vignat ,  furent  victimes  de  leur  zèle  pour  la 
conversion  des  sauvages.  Marguerite  Bourgeois 
'^  En  1671.  obtint  ^  de  former  une  association  de  pieuses  filles, 
qui ,  sous  le  titre  de  Congrégation  de  Notre-Dame, 
se  consacrèrent  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Elle 
biitit  une  maison  pour  sa  communauté  ,  éleva  une 
chapelle  et  donna  peu  à  peu  à  sa  congrégation 
une  forme  régulière  ;  elle  forma  même  des  éta- 
blisseraens  dans  d'autres  parties  de  la  colonie,  à 
Québec ,  dans  l'île  Royale  ,  dans  l'île  d'Orléans. 
Depuis  ,  la  Congrégation  de  Notre-Dame  s'étendit 
encore  ;  et  dans  le  siècle  suivant  elle  comptait 
cent  cinquante  sujets  ,  et  dirigeait  vingt  écoles 
gratuites.  Louis  XIV  leur  accorda  une  pension 
pour  les  mettre  en  état  d'entretenir  des  écoles  pour 
les  filles  des  sauvages. 
LU.  L"* autre  mission  lointaine,  que  le  zèle  de  plu- 

Missions    sieurs  personnes  pieuses  de  la  capitale  a\  ait  pré- 
orLiialeT.     P^rée  ,  était  celle  de  la  Chine  et  des  Indes  dont 
*Tora.  ^r,  nous  avons  raconté  l'origine  *.  Les  trois  nouveaux 
pag.  4oi-      évêques  partirent  successivement  pour  leur  des- 

*  Hi'it    de  l'Ai 

VEtabL  du  tination*.  M.  de  La  Molhe-Lambcrt ,  evcque  de 
Christian.,  Béryte  ,  arriva  dans  le  royaume  de  Siara"^,  et  y 
*'*En^"66^*  commença  l'exercice  de  son  ministère.  M.  Cote- 


EN    FRANCE    DANS    LE    l'J*'.    SIÈCLE.    LiV.    IV,     125 

leiidi,  évèque  de  Métellopolis,  s'embarqua"^  à  Mar-  *  En  iC6t. 
seille  avec  deux  missionnaires,  Chevreuil  etHain- 
ques.  Un  pieux  laïc  les  accompagnait-,  c'était  Jean- 
François  de  Forlis  de  Claps  ,  d'une  famille  riche 
d'Aix,  qui,  s'étant  donné  à  la  piété,  vivait  alors 
dans  les  pratiques  de  la  pénitence  ,  visitant  les 
hôpitaux  ,  soignant  et  instruisant  les  malades.  Il 
voulut  partir  avec  les  missionnaires  qu'il  se  pro- 
posait d'assister  comme  catéchiste  ,  afin  d'avoir 
part  au  mérite  de  leurs  travaux ,  et  de  contri- 
buer aussi  à  répandre  la  foi.  Ils  prirent  leur  route 
par  Alexandrette  ,  Bagdad  et  Bassora  ;  mais  Tévê- 
que  de  Métellopolis  mourut  *  à  Pallacol ,  près  Ma-  *  '6  août 
sulipatam,  dans  l'Inde. Ce  prélat  n'avait  que  trente- 
deux  ans ,  et  sa  perte  à  cet  âge  était  d'autant  plus 
sensible  pour  les  missions ,  qu'il  était  doué  d'un 
zèle  à  toute  épreuve.  On  nous  a  communiqué  sa 
Vie  manuscrite  ,  d'oii  nous  avons  tiré  plusieurs 
faits  peu  connus.  M.  de  Fortis  lui  survécut  peu, 
et  mourut  à  Masulipatam.  Les  deux  missionnaires 
arrivèrent  seuls  à  Siara  ,  où  ils  secondèrent  l'évé- 
que  de  Béryte,  Quant  à  l'évêque  d'ïléliopolis , 
M.  Fallu ,  il  n'arriva  ^  à  Siam  qu'après  avoir  eu  *  Eu  1664. 
la  douleur  de  perdre  dans  le  voyage  quatre  des 
missionnaires  qui  l'accompagnaient  ;  un  seul  lui 
resta,  Louis  Laneau  ,  avec  un  pieux  laïc,  M.  de 
Froissy  de  Chamesson ,  qui  s'était  aussi  consacré 
à  la  mission. 

L'évêque  de  Béryte ,  empressé  de  remplir   sa 
mission,  était  parti  de  Siara  "^  pour  la  Chine;  mais    ♦En  i6G3. 
il  fit  naufrage,  et  fut  obligé  de  revenir  à  Siam, 
où  il  finit  par  se  fixer.  Il  y  établit  un  séminaire, 


i; 
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et  ce  lieu  devint  comme  le  centre  des  missions  de 

l'Orient.  Le  prélat  fit  plusieurs  voyages  au  Tong- 

[5  juin  king  et  en  Cochinchine,  et  mourut  à  Siam  *,  après 

'^^'  de  longs  travaux.  Son  éloge  est  tout  entier  dans 

la  vocation  généreuse  à  laquelle  il  se  consacra, 
et  dans  la  persévérance  avec  laquelle  il  la  suivit.  - 
L'évèque  d'Héliopolis  fut  envoyé  en  Europe  pour 
les  intérêts  de  la  mission  ;  Clément  IX  et  Louis 
XIV  lui  témoignèrent  beaucoup  d'intérêt.  Le  Roi 
lui  donna  des  secours  pour  la  mission  ,  et  ure 
pension  annuelle  de  mille  écus  pour  chacun  dt  s 
évêques.  Anne  d'Autriche  mourante  avait  recom- 
mandé à  son  fils  de  soutenir  cette  œuvre  naissante. 
M.  Fallu  recueillit  en  outre  les  dons  des  fidèles 
pour  la  mission.  Le  Pape  et  les  cardinaux  y  joigni- 
rent leurs  libéralités  ,  et  la  Propagande  accorda 
une  somme  pour  terminer  le  séminaire  de  Siam. 
Le  prélat  retourna  donc  à  Siam^  où  de  nouveaux 
missionnaires  arrivèrent  successivement  d  Europe  ; 
on  les  envoyait  de  là  en  mission  dans  la  Cochinchine 
ou  le  Tong-king.  Louis  Laneau  fut  fait  évêque 

*  En  1674.  de  Métellôpolis  ^,  à  la  place  de  M.  Cotolendi , 
enlevé  par  une  mort  si  prompte.  Le  Roi  de  Siam 
permit  à  ses  sujets  d'embrasser  le  christianisme. 
L'évèque  d'Héliopolis  était  parti  de  Siam  pour  se 
rendre  au  Tong-king  ,  qui  avait  été  placé  sous 
sa  juridiction,  lorsqu'il  fit  naufrage.  Il  fut  conduit 
à  Manille  et  jeté  en  prison  par  les  Espagnols, 
qui  le  traitèrent  comme  espion.  La  politique  des 
cours  d'Espagne  et  de  Portugal  avait  vu  avec  dé- 
plaisir l'envoi  de  missionnaires  français  dont  elle 
craignait  l'influence  pour  les  intérêts  de  leur  na- 
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lion.  Plusieurs  de  nos  missionnaires  éprouvèrent 
les  effets  de  cette  jalousie  ombrageuse.  MM.  Che- 
vreuil et  Brindeau  furent  arrêtés  par  les  Portu- 
gais et  conduits  à  Goa,  d'où  ils  ne  furent  renvoyés 
qu'avec  peine.  L'évêque  d'Héliopolis  fut  amené 
de  Manille  à  Mexico  et  de  là  à  Madrid ,  où  on 
lui  rendit  enfin  la  liberté.  M.  de  Charaesson  ,  ce 
pieux  laïc  dont  nous  avons  parlé  ,  ayant  été  en- 
vové  en  Europe  par  les  évêques  pour  les  intérêts 
de  la  mission ,  fut  arrêté  dans  le  royaume  de  Gol- 
conde  ,  et  mourut  ^  des  suites  des  mauvais  trai-  *  2>  août 
lemens  qu'il  avait  reçus.  '"** 

Nous  ne  suivrons  point  les  missionnaires  dans 
leurs  courses  ,  souvent  entremêlées  de  persécu- 
tions, mais  aussi  accompagnées  de  conversions  écla- 
tantes et  d'exemples  de  ferveur  ,  de  dévoûment 
et  de  courage.  Ces  détails  quelque  édifians  qu'ils 
fussent ,  nous  éloigneraient  trop  de  notre  objet. 
Il  nous  suffira  d'avoir  indiqué  les  premiers  tra- 
vaux des  missionnaires,  et  le  commencement  d'une 
œuvre  qui  honore  singulièrement  notre  nation  , 
el  qui  fut  une  suite  de  celte  ardeur  et  xle  ce  zèle 
pour  la  religion,  dont  les  exemples  se  sont  pré- 
sentés sii  souvent  à  nous  dans  ce  siècle. 
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LIVRE    V. 

Depuis   1 68 1  jusqu'à  la  fin  du  siècle. 


Xj' ABONDANCE  des  matièrcs  qui  se  sont  offertes 
à  nous  dans  ce  livre ,  nous  a  engagé  à  le  diviser 
en  deux  parties,  dont  l'une  comprendra  les  dif- 
férends avec  Rome ,  la  succession  des  Papes ,  l'état 
de  la  cour  sous  le  rapport  religieux ,  et  tout  ce 
qui  concerne  les  protestans.  La  seconde  partie 
renfermera  le  reste  des  matériaux  qui  appartien- 
nent à  cette  époque  ,  savoir ,  les  établisseraens 
et  les  exemples  de  piété.  Par  cette  distribution, 
on  embrassera  peut-être  plus  aisément  les  divers 
objets  que  nous  avons  à  traiter. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

On  sait  assez  à  quels  fâcheux  difFerends  don-         I. 

lièrent  naissance   les  prétentions  de   Louis  XIV  ,  Différends 

,     .  •>   1      T>  '     1  D'  X  ^e  Louis 

relativement  a  la  negale ,  vers  l  époque  ou  com-  xiV  avec 

mence  ce  livre.  Un  Pontife  pieux  et  sévère  gou-  Rome, 
vernait  alors  l'Eglise;  un  monarque  jeune,  heureux 
et  altier  tenait  dans  ses  mains  victorieuses  le  sceptre 
le  plus  redouté.  Innocent  XI  crut  qu'il  ne  lui 
était  point  permis  de  rien  céder  de  ce  qui  touchait 
aux  droits  de  l'Eglise  et  aux  prérogatives  du  saint 
Siège.  Louis  XIV  se  flattait  aussi  sans  doute  de 
ne  défendre  que  les  intérêts  de  sa  couronne  ;  et 
s'il  se  laissa  entraîner  à  des  démarches  qu'on  ne 
saurait  excuser  ,  on  doit  cependant  avoir  égard 
aux  circonstances  où  ce  prince  était  placé.  La 
gloire  de  son  règne ,  le  succès  de  ses  entreprises , 
les  victoires  de  ses  armées,  les  noms  de  tant  de 
grands  hommes  dont  la  France  s'honorait  alors, 
les  louanges  qu'on  adressait  de  toutes  parts  à  un 
monarque  doué  des  qualités  les  plus  brillantes  , 
€t  l'espèce  de  culte  que  lui  vouait  une  nation 
reconnaissante  et  sensible ,  tout  cela ,  n'est-il  pas 
permis  de  le  croire  ?  contribua  ,  sinon  à  provo- 
quer le  fond  de  ces  querelles ,  au  moins  à  rendre 
Louis  plus  exigeant,  et  à  exalter  son  âme  ouverte 
à  toutes  les  idées  qui  avaient  de  la  grandeur  et 
de  l'éclat,  mais  par  là  même  plus  exposée  à  s'égarer 
et  à  prendre  l'ombre  pour  la  réalité.  Quel  prince 
eût  pu  rester  inaccessible  à  tant  de  séductions, 
surtout  quand  de  njalheureux  incidens  vinrent 
T.  II.  9^ 


j3o      etablissemens  et  exemples  de  piété 
ecliainfer   les  élémcns  de    discorde  ,    et  que   des 
homme,s  impriidens  ou  malinlenlionnés  semblaient 
appeler  le  schisme  de   tous  leurs  vœux  ? 
IT.  Il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  de  donner  môme 

:  ,   P"*S^~une  légère   esquisse    de   ces   entreprises  touiours 

ïieral  pen-  ...  .  .    .  , 

dant  ces  dis- préjudiciables  aux   intérêts  de   la  religion;  mais 
il  est  utile  de  remarquer  quelle  fut  dans  cet  élat 


eussions. 


de  crise  la  disposition  générale  du  clergé  et  des 
fidèles.  La  France  resta  unie  à  l'Eglise  univer- 
selle et  persévéra  dans  ses  sentimens  de  respect 
et  d'attachement  pour  le  St.  Siège.  On  fut  sobre 
d'écrits,  les  plus  sages  évitèrent  toute  démarche 
d'éclat ,  et  se  contentèrent  de  faire  des  vœux  en 
secret.  On  continua  de  se  livrer  aux  bonnes  œuvres, 
1 1  il  semble  même  qu'elles  eussent  pris  plus  d'acr 
tivité.  On  travaillait  surtout  avec  ardeur  à  la  conr 
version  des  protestans ,  et  à  aucune  époque  le 
clergé  n'y  avait  apporté  tant  de  soins  et  de  zèle , 
comme  nous  le  montrerons  bientôt  en  rappelant 
tout  ce  qui  se  fit  à  cet  égard.  Ceux  même  ,  nous 
devons  le  dire  ,  auxquels  on  put  reprocher  d'avoir 
manqué  de  retenue  envers  le  Pape  ,  et  d'avoiv 
cherché  à  affaiblir  son  autorité ,  soit  par  quelques 
démarches  ,  soit  par  quelques  écrits ,  ne  furent 
pas  les  moins  empressés  et  les  moins  laborieuse 
dans  les  efforts  unanimes  qui  se  firent  alors  pour 
réparer  les  brèches  de  l'Eglise ,  et  pour  rappeler 
dans  son  sein  des  enfans  qu'un  schisme  funeste 
avait  entraînés  loin  d'elle.  ., 

En  général  il  fut  facile  de  s'apercevoir  com- 
bien l'attachement  aa  saint  Siège  avait  jeté  dr 
profondes  racines  dans  le  clergé  ;   l'exemple  eX 
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la  leçon  en  avaient  été  donnés  par  tant  d'hommes 
vertueux  et  écîaiiés  qui  brillaient  dans  l'église  de 
France  depuis  plus  de  soixante  ans.  C'était  par  là 
que  s'étaient  fait  connaître  ces  sages  fondateurs  de 
congrégations  ,  ces  restaurateurs  de  la  discipline , 
ces  évèques  modèles  de  leurs  troupeaux,  ces  prê- 
tres zélés,  qui,  dans  les  divers  rangs  de  la  hiérar- 
chie ,  travaillaient  au  salut  des  âmes.  Cet  attache- 
ment au  saint  Siège  est  empreint  dans  les  écrits 
comme  dans  les  institutions  et  les  œuvres  propres 
à  ce  siècle;  il  se  perpétua  par  une  heureuse  tra- 
dition, et,  à  l'époque  où  nous  sommes,  il  animait 
la  masse  du  clergé  et  des  fidèles.  On  ne  saurait 
en  douter  ,  quand  on  observe  avec  attention  le 
mouvement  des  esprits  pendant  ces  querelles.  Loin 
de  la  politique  de  la  cour,  il  était  une  opinion 
dominante  qui  repoussait  toute  démarche  hostile 
(i),  et  appelait  la  paix  de  tous  ses  vœux.  Toutes 
les  personnes  pieuses ,  les  ecclésiastiques  les  plus 
recommandables ,  les  communautci  les  plus  fer- 
ventes, les  amis  de  la  religion  et  de  l'Egliso  dans 
toutes  les  classes  s'unissaient  pour  demander  à  Dieu 
de  préserver  la  France  du  plus  grand  des  mal- 
lieLMS.  Peut-être  est-ce  à  ce  concours  de  prières 
qu'il  faut  attribuer  le  retour  de  la  bonne  haimonie 
entre  le  saint  Siège  et  Louis  XIV.  Le  monarque 
s'arrêta  sut  les  bords  d'un  sentier  glissant  où  un 


(i)  Nou5  voyons,  par  les  lettres  mêmes  d".'\i-naiild ,  coni- 
Lieji  les  geas  les  plus  piévenus  contre  la  cour  de  Rotac  bià- 
mèreut  le  récpnsiioire  de  M.  Talon  eu  1688  (  toin.  V,  pag. 
S'iS  );  ce  fut  l'époiiue  la  plus  criti'pie  de  ces  Icras  de  tronblça. 
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faux  pas  eût  pu  avoir  des  suites  déplorables.  Ua 
sentiment  profond  de  religion  retint  un  prince 
susceptible  pour  les  intérêts  de  sa  gloire  ou  de 
sa  renommée ,  mais  doué  d'un  jugement  solide  et 
mûri  par  l'âge  et  par  l'expérience.  Au  milieu  de 
l'entraînement  des  circonstances ,  Louis  eut  le  bon 
esprit  de  sentir  lui-même  qu'il  devait  mettre  des 
bornes  à  ses  prétentions.  On  le  vit  réprimer  le 
premier  des  démarches  un  peu  vives ,  et  arrêter 
le  parlement  en  plusieurs  occasions.  Il  sépara  subi- 
tement l'assemblée  de  1682,  empêcha  la  publica- 
tion du  procès- verbal  de  cette  assemblée ,  et  mon- 
tra mieux  encore  par  la  suite  combien  il  avait  à 
cœur  de  calmer  de  funestes  divisions, 
ni.  Innocent  XI  mourut ,   après   un   pontificat  de 

bmte     es  ^^.^^^^  ^^^  .  ^^  ^ç.  g^Y^Taii  refuser  des  éloges  à  sa 

Papes  ;  nn  _  ^  .  ,  . 

des  troubles,  régularité,  à  son  zèle  et  à  sa  droiture.  Dès  qu'il 
*  12  août  fut  mort  ^y  le  Roi  fit  partir  un  ambassadeur  pour 
Rome  ',  le  duc  de  Chaulnes  fut  reçu  en  cette  qualité 
par  le  sacré  Collège  ,  malgré  la  difficulté  subsis- 
tante sur  les  franchises ,  et  annonça  que  le  Roi 
rendait  Avignon  et  le  Goratat  dont  il  s'était  saisi. 
Pierre  Ottoboni ,  né  à  Venise  ,  cardinal  et  évê- 
*6  octobre  q^^e  de  Brescia,  puis  de  Frascati,  fut  élu  Pape  "^^ 

i68g.  et  prit  le  nom  d'Alexandre  VIII;  Louis  XIV  le 

prévint  par  une  lettre  gracieuse ,  et  renonça  aux 

franchises.  On  commença  des  négociations  sur  les 

autres  sujets  ;  mais  elles  ne  purent  être  terminées 

*  Il  mou-  sous  Alexandre ,  qui  ne  régna  que  seize  mois '^. 

rut   i<"-.  lé-  Il  ^tait  réservé  à  son  successeur  de  rétablir  la  paix. 

J^i     ^9  •    A-ntoine   Pignalelli ,    cardinal   et  archevêque   de 

let suivant.    Naples,  ayant  été  élu  Pape*,  prit  le  nom  d'Iii- 
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nocent  XII.  Les  négociations  se  rouvrirent  et  oc- 
cupèrent encore  deux  anne'es.  Cependant  le  Pape 
n'attendit  pas  la  conclusion  de  l'arrangement  pour 
pourvoir  aux  besoins  de  la  plupart  des  églises.  Il 
y  avait  quarante-trois  sièges  vacans  en  France  au 
commencement  de  1692;  vingt-huit  furent  rem- 
plis dans  le  courant  de  cette  année.  L'année  suivan- 
te, les  évêques  nommés,  qui  avaient  été  de  l'assem- 
blée de  1682,  écrivirent  chacun  au  Pape,  ainsi  qu'il 
avait  été  convenu ,  la  même  lettre  de  soumission  (i) 
pour  lui  marquer  leur  profonde  douleur  de  ce  qui 
s'était  passé  dans  cette  assemblée  et  Louis  XIV 
manda  à  Innocent  XII  qu^il  avait  donné  les  ordres 
nécessaires  ,  afin  que  les  ofifaires  contenues  dans 
son  édit  du  11  mars   1682  _,  concernant  la  dé- 
claration faite  par  le  clergé  du  royaume  ^  rH aient 
point  de  suite.   Alors  le  Pape  donna  des  bulles 
au  reste  des   évéques  nommés.  Ainsi  l'église  de 
France  vit  se  dissiper  les  nuages  qui  avaient  si 
long-tems  troublé  son  repos   et  alarmé  la  piété. 
Innocent  XII  ,  qui  eut  la  gloire  de  terminer  ces 
contestations  ,  occupa  le  saint  Siège  neuf  ans  ^  ;      *  H  mou- 
ce  pontife  pieux  et  sage  eut  pour  successeur,  après  i"^|^27j«ep- 
un  assez  court  conclave,  Jean-François  Albani, 
né  à  Pesaro  en  1649,  cardinal  diacre*,  qui  prit      *  Elu  le 
le  nom  de  Clément  XL  L'histoire  de  ce  vertueux  ~^  "oveuib. 

l'-OO. 

et  zélé  pontife   appartient  tout  entière  au  siècle 
suivant. 


(1)  Le  comte  de  Maistre  démontre  qne  cette  lettre  était 
une  véritable  rétractation.  Voyez  ;  lU  l'Eglise  gallican.^ ,  liv. 
n.  chap.  vit. 
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TV.  Pendant  la  plus  grande  chaleur  des  contesta- 

Mort  de  la  j,JQjjg  ^yçç.  Rome,  la  France  perdit  successivement 

renie  M.tne-  ,  .         ,  ^ 

Théièse.  de  grands  exemples  de  vertu.  La  Reine,  Marie- 
Thérèse  d'Autriche  ,  femme  de  Louis  XIV,  fut 
enlevée  la  première  à  une  cour  où  elle  avait  tou- 
jours été  un  modèle  de  modestie  ,  de  douceur  et 
de  piété.  Zélée  pour  toutes  les  pratiques  de  re^ 
ligion  ,  elle  n'en  dédaignait  aucune,  s'associait  à 
des  confréries  et  visitait  les  églises  célèbres  par 
quelque  dévotion  particulière.  Son  respect  pour 
les  lois  de  l'Eglise  lui  interdisait  ces  adoucissemens 
que  la  coutume  et  la  mollesse  semblent  autoriser 
surtout  parmi  les  grands.  Quand  elle  recomman- 
dait quelqu'un  aux  évèques  pour  des  places  ,  elle 
avait  toujours  soin  de  les  prévenir  qu'elle  vou- 
lait avant  tout  ce  qui  était  utile  à  la  religion,  fai 
bien  assez  de  mes  péchés,  ajoutait-elle  ,  sans 
me  charger  de  ceux  des  autres.  La  délicatesse 
de  sa  conscience  craignait  l'éclat  et  le  tumulte  du 
monde,  et  elle  aurait  voulu  se  cacher  à  tous  les 
regards  et  vivre  ignorée  dans  une  pieuse  retraite. 
P^os  prières  et  vos  pénitences ,  disait-elle  à  une 
religieuse  ,  me  donnent  mille  fois  plus  de  con- 
solation que  toutes  les  foies  de  la  cour.  Son  re- 

"'■  cueillement  dans  les  églises ,  sa  ferveur  quand  elle 

s'approchait  des  sacremens,  étaient  seuls  une  pré- 
dication ,  et  cette  âme  simple  et  pure  n'avait  pas 
de  plus  grand  bonheur  que  de  se  tenir  unie  à 
Dieu  ,  et  ne  redoutait  rien  tant  que  de  lui  dé- 
plaire ;  dans  son  aimable  candeur,  elle  s'accusait 
elle-même  des  malheurs  qui  arrivaient  à  sa  famille 
ou  à  l'Etat  3  c'étalciLtj  disait- elle  ,  ses  jJéchés  qui 
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*^n  étaient  cause.  A  ces  humbles  sentimeus  la  Reine 
joignait  une  charité  vive  ;  elle  eût  voulu  pouvoir 
visiter  les  pauvres  et  les  servir  de  ses  propres 
mains,  et,  quand  on  lui  eut  interdit  ces  visites 
que  l'on  croyait  préjudiciables  à  sa  santé  ou  peu 
convenables  à  son  rang  ,  elle  se  dédomnirigea  de 
cette  privation  en  répandant  plus  d'aumônes.  Elle 
soutenait  des  communautés  ,  contribuait  à  la  dé- 
coration des  églises,  faisait  élever  de  jeunes  per- 
sonnes. Une  maladie  prompte  l'enleva  *  dans  la  *  3o  juillet 
force  de  l'âge  :  dès  que  la  princesse  connut  son  ^  ^^* 
état,  elle  ne  voulut  plus  s'occuper  que  de  l'éter- 
nité. Le  Roi  en  la  perdant  dit  que  c'était  le  pre- 
mier chagrin  qu'elle  lui  eût  fait.  Bossuet  fut  chargé 

de  prononcer  son  oraison  funèbre  à  Saint-Denis*  ;     *  i^"^-  sep- 

d-.      cr-  •      '.  -  >     teniL.  1683. 

iscours  ne  pouvait  ohrir  le  même  genre  de 

composition  que  l'oraison  funèbre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. Aussi  l'orateur  détournant  ses  regards  des 
•grands  événemens  de  la  politique  auxquels  Marie- 
Thérèse  était  restée  étrangère  ,  «e  borna  à  peindre 
des  vertus  modestes  ,  une  foi  vive  ,  l'innocence 
•des  moeurs,  les  habitudes  d'une  piété  tendre,  une 
douceur  et  u!ie  bonté  inaltérables  ,  et  en  mon- 
trant ce  grand  exemple  à  une  cour  brillante,  il 
put  se  rendre  le  témoignage  qu'il  avait  représenté 
la  Reine  telle  que  l'avaient  connue  ceux  qui  l'ap- 
prochaient de  plus  près  ,  et  qu'il  n'avait  ])oint 
cxjgéré  le  mérite  d'une  é'me  si  humble  et  d'une 
vie  si  pure.  Fléchier  prononça  aussi  l'oraison  funè- 
bre de  la  Reine  en  présence  du  Dauphin  et  de 
la  cour  :  ce  discours ,  qui  est  digne  du  talent  de 
riiigéiiicux  orateur;  retrace  également  avec  fidélllé 
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la  vie  calme,  la  candeur  aimable  et  la  piété  vraie 
et  douce  de  la  princesse. 

,,  ^^  ,       La  vie  agitée  de  la  princesse  Palatine  offrait 
Mort  de  la  ,  ^    ,     ,  •         •    a  i      ^ 

princesse Pa- ""  ^^^^^  spectacle  ;  mais,  SI  Anne  de  Gonzague 

îatine.  avait  été  livrée  long-tems  au  tumulte  du  monde 

et  des  affaires,  la  grâce  avait  enfin  triomphé  de 

ses  résistances ,  et  ses  dernières  années  s'étaient 

passées  dans  les  exercices  de  la  pénitence.  A  la 

retraite  la  plus  sévère  et  à  la  pratique  des  bonnes 

œuvres  la  princesse  joignait  même  le  mérite  des 

souffrances,  et  pendant  douze  ans  un  état  habituel 

d'infirmités  donna  un  nouveau  lustre  à  son  courage 

*  Arrivée  et  épura  sa  piété.  L'hiver  qui  précéda  sa  mort*, 
*684^"  ^     ^^^^  ^^^  vendre  des  meubles,  des  tableaux  et  des 

bijoux,  et  voulut  qu'on  en  distribuât  le  prix  aux 
pauvres  qui  souffraient  de  la  rigueur  du  froid.  Son 
testament  futremarquable  par  le  nombre  et  la  nature 
des  legs  qu'elle  faisait  aux  malheureux,  aux  hôpi- 
taux et  aux  églises;  elle  y  donnait,  entr'autres, 
aux  religieux  de  Saint-Germain-des-Prés  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix,  qu'elle  attestait,  disait- 
elle  ,  apoir  vu  dans  les  flammes  sans  brûler  ; 
et  il  paraît  même  que  ce  prodige  fut  une  des  pre- 
mières choses  qui  contribuèrent  à  ramener  la  prin- 
cesse à  Dieu.  Bossuet  prononça  aussi  l'oraison  funè- 

*  q   août  ^^^  ^^  1^  princesse  *  ;  la  cérémonie  eut  lieu  dans 
ï685.  l'église  des  Carmélites  et  le  discours  convenait  en 

.  effet  à  une  maison  religieuse  et  à  la  mémoire 
d'une  princesse  engagée  dans  les  pratiques  de  la 

.plus  haute  piété.  L'orateur  peint  tour  à  tour  les 
égaremens  et  la  conversion  d'Anne  ;  il  ne  craint 

.  pas  de  rapporter  dans  son  discours  le  récit  que 
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la  princesse  avait  adressé  à  l'abbé  de  Rancé,  et: 
jusqu'à  un  songe  mystérieux  qu'elle  avait  eu;  mais 
il  célébra  surtout  sa  ferveur  ,  son  esprit  de  pé- 
nitence ,  son  oraison  continuelle  ,  et  les  détails 
cil  il  entre  à  cet  égard,  en  montrant  les  vertus 
de  la  princesse,  font  voir  aussi  quel  était  l'esprit 
de  ce  siècle,  où  le  plus  grand  génie  de  son  teras 
ne  dédaignait  point  de  tenir  un  tel  langage  devant 
les  princes  de  la  terre  (i). 

La  mort  de  ces  princesses  fut  suivie  de  celle         VI. 

d'un  prince  qui  avait  ieté  un  grand  éclat  sur  le     ■   ^^  -, 
i^  i  _  ,  .  prince  de 

règne  de  Louis  XIV,  Louis  de  Bourbon,  prince  Condé. 
de  Condé,  premier  prince  du  sang"^,  s'était  illus-  ,     ^ 

Iré  dès  sa  première  jeunesse  par  ses  exploits  mili- 
taires. Il  avait  à  vingt-deux  ans  remporté  une  vic- 
toire signalée  à  Rocroi ,  et  était  regardé  comme 
un  des  premiers  capitaines  de  son  tems.  Ses  qualités 
brillantes,  l'élévation  de  son  âme,  la  noblesse  et 
la  loyauté  de  son  caractère  ,  sa  sensibilité  pour 
ses  amis  ,  avaient  ajouté  à  la  gloire  de  ses  hauts 
faits.  La  guerre  ,  le  monde  et  la  politique  lui 
avaient  fait  perdre  de  vue  les  pratiques  de  la  reli- 
gion ,  mais  sans  déraciner  en  lui  la  foi ,  ainsi  qu'il 
l'attesta  lui-même.  Frère  du  prince  de  Contl,  dont 
nous  avons  vu  la  fin  édifiante  ,  et  de  la  duchesse 
de  Longueville  qui  avait  passé  ses  dernières  an- 
nées dans  la  retraite ,  le  grand  Condé  sentit  aussi 
la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  agitations  de  sa 

(i)  Le  duc  d'Enghicn ,  fils  du  grand  Condé,  assistait  à  ce 
discours  avec  la  princesse  Anne ,  sa  femme ,  seconde  fille  de 
Isi  princesse  Palatine,  et  avec  le  duc  de  Bourbon,  leur  fiU. 
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vie,  et  de  couronner  ses  exploits  en  servant  Dieu 
*  En  1680.  avec  une  fidélité  entière.  Il  avait  quitté  la  cour  "^ 
et  s'était  retiré  à  Chantilly,  où  il  charmait  ses  loisirs 
par  des  lectures  solides  ,  par  de  saj^es  entretiens 
et  par  le  soin  qu'il  prenait  d'embellir  cette  ré- 
sidence. C'est  là  que  la  voix  de  la  grâce  se  fit 
entendre  ;  on  nous  saura  gré  de  laisser  parler  ici 
Bossue  t. 

((  L'heure  de  Dieu  est  venue,  heure  attendue, 
heure  désirée ,  heure  de  miséricorde  et  de  grâce  : 
sans  être  averti  par  la  maladie,  sans  être  pressé 
par  le  tems,  ce  grand  prince  exécute  ce  qu'il  médi- 
tait. Un  sage  religieux  qu'il  appelle  exprès  règle 
les  affaires  de  sa  conscience  ;  il  obéit ,  humble 
chrétien,  à  sa  décision,  et  nul  n'a  jamais  douté 
de  sa  bonne  foi.  Dès-lors  ausfei  on  le  vit  toujours 
sérieusement  occupé  du  soin  de  se  vaincre  soi- 
même  ,  de  rendre  vaines  toutes  les  attaques  de 
ses  insupportables  douleurs,  d'en  faire  par  sa  sou- 
mission un  continuel  sacrifice.  Dieu,  qu'il  invoqua 
avec  foi,  lui  donna  le  goût  de  son  Ecriture,  et 
dans  ce  livre  divin  la  solide  nourriture  de  la  piété. 
Ses  conseils  se  réglaient  plus  que  jamais  par  la 
justice  ;  on  y  soulageait  la  veuve  et  l'orphelin, 
et  le  pauvre  en  approchait  avec  confiance.  Sérieux 
autant  qu'agréable  père  de  famille,  dans  les  douceurs 
qu'il  goûtait  avec  ses  enfans ,  il  ne  cessait  de  leur 
inspirer  les  sentimens  de  la  véritable  vertu  ;  et 
ce  jeune  prince ,  son  petit- fils,  se  sentira  éternelle- 
rment  d'avoir  été  cultivé  par  de  telles  mains.  Toute 
sa  maison  profitait  de  son  exemple.  Plusieurs  de 
ses  domestiques  avaient  été  malheureusement  nO'' 
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ris  dans  l'erreur  que  la  France  tolérait  alors  :  coai-r 
Lien  de  fois  l'a-t-on  tu  inquiété  de  leur  salut,  affligé 
de  leur  résistance,  consolé  par  leur  conversion! 
Avec  quelle  incomparable  netteté  d'esprit  leur  fai- 
sait-il voir  l'antiquité  et  la  vérité  de  la  religion 
catbolique!  Ce  n'était  plus  cet  ardent  vainqueur 
qui  semblait  vouloir  tout  emporter  ;  c'était  une 
douceur,  une  patience,  une  charité  qui  songeait 
à  gagner  le  cœur  et  à  guérir  des  esprits  malades. 
Ce  sont  ces  choses  simples  :  gouverner  sa  famille, 
édifier  ses  domestiques  ,  faire  justice  et  miséri- 
corde, accomplir  le  bien  que  Dieu  veut  et  souffrir 
les  maux  qu'il  envoie  ;  ce  sont  ces  communes  pra- 
tiques de  la  vie  chrétienne  que  J.  C.  louera  au 
dernier  jour  devant  ses  saints  anges  et  devant  son 
Père  céleste  "^  ».  *  Or.  fim. 

Telles  étaient  les  dispositions  du  prince  ,  lors-  "^"/"'"«^^^^p 
que ,  s'étant  rendu  de  Chantilly  à  Fontainebleau 
pour  visiter  sa  belle-fille  malade,  il  fut  frappé  lui- 
même  d'une  maladie  dangereuse.  Ses  premiers 
mots,  quand  on  lui  annonça  son  état,  furent  de 
demander  à  Dieu  la  grâce  de  bien  moiuir.  Il  fit 
appeler  le  Père  Deschamps,  Jésuite,  son  confes- 
seur, donna  ordre  aux  affaires  de  sa  maison,  et 
recommanda  ,  entr'autres ,  qu'on  construisît  une 
église  à  Chantilly  pour  servir  de  paroisse.  Après 
avoir  dicté  une  lettre  au  roi  oii  il  témoignait  son 
xegret  de  ses  écarts  à  la  suite  des  troubles  de  la 
fronde,  il  voulut  faire  une  confession  générale, 
et,  se  trouvant  trop  faible  pour  s'expliquer  lui- 
mènie ,  il  chargea  son  confesseur  de  demander  pn- 
Jîliquement  pardon  aux  personnes  de  sa  maison  des 
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scandales  qu'il  leur  avait  donnés.  Il  reçut  les 
sacremens  avec  de  vifs  sentimens  de  piété  pour 
Dieu,  s'entretenait  de  pieuses  pensées,  et  donna 
à  sa  famille  des  conseils  pleins  de  sagesse  et  de 
religion.  C'est  alors  qu'il  déclara  qu'il  n'avait ya- 
mais  douté  des  mystères  de  la  religion^  mais , 
"^ouxsmy'xi-'iX^  j'en  doute  moins  que  jamais.  Que 
ces  çéi'ités  se  démêlent  et  s' eclaircissent  dans 
*  Or.fun.  mon  esprit!^  Oui ,  nous  verrons  Dieu  comme 
dti  prince  de  ^y  ^^^     r^^^  ^  face.  Il  répétait  en  latin,  ai^ec 

Comte,   par  '/  /  ^  o-        • 

Bossuet,  der-  i^n  gout  merveuLeux  ,  ces  grands  mots  :  î^icuti 

nicre  partie,  est ,  facie  ad  faciera  ,  et  on  ne  se  lassait  point 

de  le  voir  dans  ce  doux  transport.  C'est  dans  ces 

pieux  sentimens   que   le   héros   termina    sa   car- 

*  II   dé-  rière  *  ;  et  il  est  remarquable  que  les  deux  plus 
eemb.  1686.  grands  capitaines  de  ce  siècle  s'honorèrent  l'un 

et  l'autre  par  la  vivacité  de  leurs  sentimens  re- 
ligieux. Louis  XIV,  qui  savait  si  bien  reconnaître 
le  mérite,  et  qui  avait  fait  rendre  tant  d'honneurs 
à  la  mémoire  de  Turenne  ,  ordonna  aussi  pour 
Condé  la  pompe  d'un  service  solennel  où  les  évé- 
ques  et  les  cours  souveraines  assistèrent,  et  Bossuet 
fut  chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre.  La  cé- 

*  10  mars  rémonie  se   fit  dans  l'église  Notre-Dame  * ,  au 
1687.  milieu  d'un  grand  concours  ;  c'est  là  que  l'évêque 

cle  Meaux  prononça  ce  discours ,  une  des  plus 
belles  productions  de  son  génie  ,  et  qui  par  la  hau- 
teur des  pensées,  par  la  variété  des  tableaux,  par  la 
noble  simplicité  du  style  et  par  ces  traits  profonds 
qui  partent  de  l'âme ,  est  regardé  comme  un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'art  oratoire  en  notre  langue. 
L'orateur  parcourt  rapidement  les  campagnes  et 
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les  exploits  du  prince,  et  les  peint  avec  ces  vives 
images  d'une  âme  inspirée  par  son  émotion  non 
moins  que  par  son  talent;  mais  la  dernière  partie 
du  discours  est  consacrée  tout  entière  à  montrer 
quels  furent  les  sentimens  religieux  du  grand Condé 
dans  ses  dernières  années ,  et  surtout  aux  ap- 
proches de  la  mort.  Ces  développemens  étaient 
conformes  à  l'esprit  d'un  siècle  où  la  religion  tenait 
une  grande  place  dans  la  vie  des  hommes  ,  et 
où  ceux  même  qui  avaient  oublié  ses  maximes  reve- 
naient du  moins  à  elle  sur  la  fin  de  leur  car- 
rière ,  et  s'etForcaient  d'expier  leurs  erreurs  par 
la  vivacité  de  leurs  sentimens  et  par  la  franchise 
de  leurs  aveux.  Bossuet  rappelle  donc  toutes  les 
circonstances  de  la  mort  du  prince  ,  et  cite  du 
héros  mourant  plusieurs  paroles  qui  prouvent  quel- 
les étaient  sa  foi  et  sa  résignation  dans  ces  mo- 
meus  suprêmes,  où  tant  de  grandeur  et  de  gloire 
allait  lui  échapper.  Nous  nous  abstenons  à  regret 
de  rapporter  la  magnifique  péroraison  de  ce  dis- 
cours, où  l'orateur,  ramenant  un  instant  l'attention 
sur  lui-même  ,  semblait  renoncer  à  une  carrière 
où  il  avait  cueilli  tant  de  palmes ,  et  annonçait 
que  désormais  il  consacrait  à  son  troupeau  les  res- 
tes dune  voix  qui  tombe  et  d'une  ardeur  qui 
s'éteint. 

Nous  avons  vu  dans  le  livre  précédent  le  même        vil. 
prélat  assister  dans  ses  derniers  moraens  une  prin-     Mandela 
cesse  enlevée  tout  a  coup  a  la  ileur  de  iage;  il  i^  (i^jt-iiesse 
eut  vingt  ans  après  à  remplir  le  même  ministère  de  Guise. 
auprès  d'une  autre  princesse  ravie  avant  le  teras 
il  sa  famille.    Marie -Anne-Christine- Victoire  de 
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*  Nce  en  Bavière  ,  femme  du  Dauphin  *  ,   avait  donné  Irois 

ïG6o  mariée  prJnces  à  la  France  ,  lorsqu'elle  fut  attaquée  d'une 
en  iDoo.        *  .  11/^'  /• 

langueur  incuraJjIe.  Cet  état  et  sa  répugnance  pour 

le  tumulte  de  la  cour  la  portèrent  bientôt  à  se 
condamner  à  une  solitude  profonde  où  elle  ne 
goûtait  d'autre  consolation  que  la  prière.  Sa  pa- 
tience alla  jusqu'à  la  rendre  indifférente  à  la  mala- 
die ou  à  la  santé  ,  et  la  délicatesse  de  sa  con- 
science lui  faisait  rechercher  avec  inquiétude  les 
moindres  fautes  qui  pouvaient  troubler  la  pureté 
de  son  âme.  Bossuetlui  donna  des  soins  pendant  sa 
longue  maladie  ;  cette  fonction  appartenait  à  son 
zèle  ,  moins  peut-être  encore  comme  premier  au- 
mônier de  la  princesse  que  comme  le  consola- 
teur né  de  toutes  les  grandes  infortunes,  La  Dau- 
phine  ayant  demandé  elle-même  les  sacremens  le 
Jeudi-Saint ,  ce  fut  Bossuet  qui  les  lui  adminis- 
tra en  présence  de  Louis  XIV  et  de  toute  la  cour  ; 
il  accompagna  cette  cérémonie  d'une  exhortation 
qui  arracha  des  larmes  à  tous  les  assistans.  La 
princesse  voulut  demander  pardon  au  Roi  et  au 
Dauphin  de  toutes  les  choses  oii  elle  avait  pu  leur 

*  Les  ducs  «déplaire  ;  ayant  fait  venir  ses  enfans  "^  ,  elle  leuï 
de  Boiirgo-  adressa  les  paroles  les  plus  touchantes ,  et  en- 
gned  Anjou  g^g^a  surtout  l'aîné  ,  qui  était  plus  en  état  de  l'en- 

lendre  ,  à  se  souvenir  toujours  de  ce  qu'il  devait 
à  Dieu  et  à  la  religion.  La  Veille  de  sa  mort , 
elle  reçut  encore  le  Viatique  ,  et  jusqu'à  ses  der- 
niers momens ,  elle  répondait  aux  exhortations  de 
Bossuet  et  de  son  confesseur.  Louis  XIV  vint  la 
visiter  plusieurs  fois,  et,  comme  l'évêque  de  Meaux 
le  pressait  de  se  retirer  ,  il  est  bon  ,  djit-il ,  qujf! 
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je  vois  comment  meurent  mes  pareils.  La  prin- 
cesse mourut  *  avec  tranquillité  ,  sans  donner  l'orn-      *  20  avril 
bre  d'un  regret  à  des  grandeurs  dont  elle  n'avait  ^  ^^' 
jamais  paru  éblouie.  Fiéchier  ,  qui  était  nommé 
évéque  de  Nîmes ,  prononça  son  oraison  funèbre  ^      *  i5  juin. 
à  Notre-Dame ,   en  présence  de  la  famille  royale 
et  peignit  sa  vie  courte  ,  mais  toute  réglée  par  la 
sagesse  ,  et  sa  longue  mort ,  soutenue  par  la  rési- 
gnation et  la  patience  j   c'est  la  division  de  son 
discours ,  ou  il  justifie  le  genre  de  vie  qu'avait 
embrassé  la  Dauphine  ,  et  fait  connaître  sa  piété 
sincère  et  son  entier  détachement. 

Enfin  ,  une  autre  princesse  a  droit  d'être  comp- 
tée parmi  les  exemples  de  vertus  qu'offrait  alors 
la  cour.  Elisabeth  d'Orléans  ,  fdle  de  Gaston,  frère 
de  Louis  XIII  *,  et  par  conséquent  cousine-ger-       *^'<^°  ^^ 
raaine  de  Louis  XIV  ,  avait  ete  mariée  a  Louis-  ^^iiÇiÇ»-. 
Joseph  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise,  auquel  feUe 
apporta  en  dot  le  duché  d'Alençon  :  devenue  veuve, 
après  quatre  ans  de  mariage,  et  ayant  perdu  un 
lils  unique  encore   en  bas  âge,  elle   se  consacra 
aux  bonnes  œuvres.  Elle  résidait  habituellement 
dans  le  duché  d'Alençon  *  ,  oii  elle  fit  des  éta-    *  Mercw-e 
blissemeus  utiles.  Une  communauté  de  prêtres  fut  ^^  ^'^!' 
tormee  par  ses  soins  a  Alençon  ,    une  mission  y  *^ 

fut  donnée  et  des  conférences  de  controverse  furent 
instituées  pour  les  protestans.  La  princesse  avait 
attiré  dans  la  ville  un  prêtre  zélé  ,  l'abbé  Che- 
iiard  ,  qu'elle  secondait  de  tout  son  pouvoir  pour  le 
succès  de  son  ministère;  elle  répandait  beaucoup 
d'aumônes ,  et  ses  exemples  ,  son  afî'abilité  ,  ses 
douces  insinuations  contribuaient  à  faire  aimer 
T.  IL  10 
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et  à  progager  la  religion  dans  toutes  les  classes. 
On  voit  que  cette  princesse  était  en  correspon- 
dance avec  l'abbé  Tronson,  de  Saint-Sulpice,  et 
qu'elle  lui  témoignait  une  entière  confiance  et  le 
*  Elle  mou- consultait  sur  les  bonnes  œuvres    qu'elle  voulait 

rut  le  17      entreprendre  ;  il  y  a  un  assez  grand  nombre  de 
mars  i6q6.   ,  -,  ^        y  .  .  ,  x 

lettres  du  vertueux  prêtre  a  cette  princesse  *  (i). 

VIII.  A  ces  exemples  de  détachement  du  monde  et  de 

Arrivée  de  résignation  chrétienne  vint  se  joindre  un  exemple 
en  France.  V^^'^  éclatant  encore  de  foi ,  de  dévoûraent  et  de 
courage  dans  l'infortune.  La  France  et  l'Europe 
furent  étonnées  de  la  disgrâce  d'un  Roi  dont  le 
plus  grand  crime  fut  de  s'être  déclaré  hautement 
catholique  ,  et  d'avoir  voulu  protéger  les  catholi- 
ques de  ses  Etats  contre  une  oppression  et  une  into- 
lérance manifestes.  Jacques  II ,  Roi  d'Angleterre , 
après  les  agitations  d'un  règne  très-court,  fut  con- 
traiiij.  de  se  réfugier  en  France.  Jacques,  petit- 

(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  princesse  avec  Marie 
de  Lorraine  ,  devenue  aussi  duchesse  de  Guise ,  et  la  der- 
nière de  sa  blanche.  Celle-ci  était  tante  d  Elisabeth ,  et  ne 
contracta  point  d'alliance  ;  livrée  aussi  aux  exercices  de  la 
religion  et  de  la  charité  ,  elle  faisait  donner  des  missions  dans 
ses  domaines ,  jépandait  d'immenses  aumônes  et  secondait 
toutes  les  bonnes  œuvres  à  Paris  et  ailleurs  ;  elle  mourut  le 
3  mars  1688.  Son  testament  est  remarquable  par  le  nombre 
et  la  nature  des  legsj  elle  donnait  i5o,ooo  livres  à  l'abbaye 
de  Montmartre  pour  élever  vingt  jeunes  demoiselles,  100,0000 
liv.  pour  bâtir  un  séminaire  ,  2000  liv.  de  rente  jîour  fonder 
un  hôpital  à  Esclaron ,  5o,ooo  liv.  aux  pauvres  de  l'Hôtel- 
Dieu ,  40,000  liv.  à  ceux  de  ses  terres,  5o,ooo  bv.  pour  faire 
des  missions  ,  et  beaucoup  d'auUes  sommes  pour  des  hôpitaux, 
pour  les  pauvres  de  sa  paroisse,  etc. 
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fils  de  Henri  IV  par  sa  mère,  Henriette  de  France , 
était  né  à  Londres*,  et  fut  long-teras  connu  sous    *Eu  i633. 
le  nom  de  duc  d'York.  Le  long  séjour  qu'il  avait 
fait  en  pays  étranger,  et  les  entretiens  de  sa  mère 
le  disposèrent  favorablement  pour  la  religion  ca- 
tholique. Il  perdit*   sa   première   femme,   Anne    *En  1G71. 
Hyde  Clarendon  ,   qui  mourut  catholique.   Deux 
ans  après  ,  ce  prince  épousa  Marie  d'Est ,  prin- 
cesse de  Modène.  Il  paraît  que  c'est  vers  ce  tems 
que  lui-même  embrassa  la  religion  catholique  :  il 
fit  abjuration  entre   les  mains  du  Père   Siraons  , 
Jésuite.  Cette  démarche  fut  d'abord  tenue  secrète  ; 
mais  bientôt  les  protestans  la  soupçonnèrent  à  plu- 
sieurs indices,  et  les  plus  zélés  voulaient  pour  cette 
seule  raison  exclure  Jacques  de  la  succession  à 
la  couronne.  Leurs  desseins  échouèrent  alors,  et 
Jacques  succéda ,  sans  difficulté ,  à  son  frère  Char- 
les Il ,  mort  *  sans  enfans.  Il  est  d'ailleurs  con-      *  Le  6  Te- 
stant que  ce  dernier  finit  ses  jours  dans  la  corn-  ^"'^^    iG85. 
munion  de  l'Eglise  romaine   :  le   témoignage  de 
Hume,  le  récit  du  Père  Huddleslon*  et  les  Lettres    *  royez  le 
récemment  publiées  de  Barillon  .  ambassadeur  de  ^^^^^    ,   ^^ 

,        *  '  mort  de 

France  a  Londres,  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Charles   II, 
Plus  courageux  que  Charles,  Jacques  II  n'hésita  P^''  Huddle- 
pas  à  se  déclarer  catholique.   Deux  jours  après  i> Histoire 
son  avènement  au  trône  ,  il  parut  publiquement  de  l'Eglise 
à  la  messe  1  il  donna  des  charges  à  plusieurs  catho-  "  ^"^'^^'''■- 
liques  ,  envoya  un  ambassadeur  a  Rome,  et  reçut  Dodd,  t.  III, 
à  Londres  un  nonce   du  souverain  Pontife.  DesP^S'^^Q* 
évêqucs  catholiques  furent  établis  en  Angleterre, 
de  bons  ouvrages  de  controverse  furent  publiés, 
et  des  conversions  sincères  curent  lieu  dans  toutes 
T.  H.  10* 
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les  classes  (i).  Toutefois  une  fermentation  sourde 
annonçait  une  opposition  qui ,  nourrie  par  l'esprit 
de  parti  et  par  l'ambition  du  prince  d'Orange  , 
*  Eu  1688.  éclata  ouvertement  *.  La  haine  contre  le  papisme 
avait  jeté  de  si  profondes  racines  chez  le  peuple 
anglais  ,  qu'on  se  hâta  de  secouer  le  joug  d'un 
Roi  auquel  au  fond  on  n'avait  à  reprocher  que 
d'être  catholique.  Guillaume  ,  prince  d'Orange  , 
gendre  de  Jacques,  débarqua  en  Angleterre  avec 
des  troupes,  et  détrôna  son  beau- père  ,  qui  passa 
en  France  ,  après  y  avoir  envoyé  devant  lui  sa 
femme  et  son  fils.  Louis  XIV  accorda  un  géné- 
reux asile  à  un  Roi  proscrit ,  son  parent  si  proche , 
et  victime  d'un   courageux  attachement  à  la  foi 

(1)  On  a  beaucoup  reproché  à  Jacques  quelques  mesures 
peu  conformes  peut-être  à  la  prudence ,  et  des  démarches  qui 
blessèrent  et  irritèrent  le  parti  protestant-  mais,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  quelle  qu'eût  été  la  conduite  de  Jacques, 
il  aurait  succombé  aux  embarras  de  sa  position.  Il  aurait  été 
plus  réservé  qu'il  n'aurait  pu  se  soutenir  sur  un  trône  entouré 
de  tant  d'écueils.  La  nation ,  dans  l'excès  de  ses  préventions 
contre  les  catholiques ,  avait  vu  avec  chagrin  un  prince  de 
cette  communion  hériter  de  la  couronne  ;  de  là  un  éloigne- 
raent  très-prononcé  et  une  défiance  toujours  croissante.  On 
ne  pardonnait  rien  au  Roi ,  on  blâmait  toutes  ses  mesures , 
on  envenimait  toutes  ses  actions.  Les  plaintes  étaient  générales  j 
les  évêques ,  les  docteurs ,  les  prédicateurs ,  les  universités , 
totis  les  rangs  du  clergé  anglican  rivalisaient  d'ardeur  contre 
la  cour ,  et  le  peuple  les  encourageait  par  ses  cris.  Le  refrain 
point  de  papisme  se  faisait  entendre  de  tous  côtés,  et  la  liberté 
même  de  conscience  accordée  par  Jacques  II  était  prise  eu 
mauvaise  part.  (  Mémoires  pour  servir  à  t Histoire  ecclé- 
siastique pendant  le  dix-huitième  siècle,  i8i5,  \  yo\. , 
tom.  I^"". ,  pag.  clxxv.) 
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catholique.  Jacques  fut  reçu*  dans  le  château  de  *n  janvier 
Saint-Gerraain-en-Laye  ,  qui  lui  fut  accordé  pour  ^^''^9' 
sa  résidence.  Une  tentative  qu'il  fit  pour  se  main- 
tenir en  Irlande  n'eut  pas  de  succès ,  et  il  revint 
à  Saint-Germain  ,  oi!i  il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  pratiques  de  la  piété.  Il  soutint  sa  dis- 
grâce avec  une  résignation  entière  ,  jusqu'à  en 
remercier  même  Dieu  ;  et  les  procédés  de  ses 
ennemis  n'excitaient  en  lui  aucun  ressentiment. 
Il  visita  plusieurs  fois  le  monastère  de  la  Trappe 
et  y  édifia  les  religieux  par  sa  piété  (i).  A  sa 
mort*,  il  montra  les  plus  vifs  sentimens  de  reli-  *Lei6sep- 
gion,  et  recommanda  au  prince  de  Galles  son  fils  temb.  1701. 
de  ne  jamais  mettre  une  couronne  en  parallèle 
avec  la  religion.  Quelque  jugement  que  des  po- 
litiques portent  d'uu  tel  prince  ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  sa  foi  et  son  courage ,  et  tous 
ceux  qui  sont  sensibles  au  cri  de  la  conscience 
et  de  l'honneur  accorderont  leur  estime  à  un  Roi 
qui  préféra  la  religion  à  un  trône  ,  et  qui ,  indi- 
gnement trahi  par  des  enfans  ingrats  et  par  des 
sujets  infidèles  ,  ne  s'avilit  point  par  de  lâches 
condescendances  ;  et  put  dire  ,  comme  un  autre 
Koi  malheureux  :  Tout  est  perdu,  fors  l'honneur. 

Louis  XIV,  qui  accueillit  si  généreusement  un      y     *. 

(i)  Il  y  a  une  lettre  de  l'abbc  de  Rauce'  au  maréclial  de 
Bellefonds  sur  le  séjour  que  le  Roi  d'Angleterre  avait  fait  à 
la  Trappe.  Le  pieux  abbé  y  loue  la  piété ,  la  résigoatiou  et 
la  sage  retenue  du  prince.  Celte  lettre  est  intéressante.  (  Vi^yez 
le  Mercure  de  Vizé  ,  décembre  1690  ;  le  voturae  de  février 
1691.  contient  aussi  uuc  lettre  du  même  abbé  au  Roi  d'An- 
gleterre. ) 
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cliieticnne     prlnce  fugitif,  et  qui  lui  prodigua  les  attentions  et 
de  Louis       jgg  secours  les  plus  propres  à  le  consoler  dans  sa 

XI V  ;    con-   ,.        ,  j  .    -.    .       \  >      1     , 

version  de     disgruce  ,  donnait  lui-même ,  après  de  longs  ega- 

M'°^  de       remens  ,   l'exemple   d'une   vie    plus  régulière.  Il 

Moutespan.  •.         r  j        i*   •  j      i.    i  i   i 

^        avait  enlin   rompu   des  liaisons  dont  le  scandale 

désolait  les  personnes  pieuses.  Pendant  quelques 
années  ses  efforts  pour  briser  ses  chaînes  avaient 
encore  été  suivis  de  nouvelles  faiblesses.  Il  parut 
*En  i6;j!.  décidé  à  renvoyer^  la  marquise  de  Montespan, 
qui  avait  succédé  à  la  faveur  de  la  duchesse  de 
La  Vallière.  Il  passa  quelque  tems  sans  la  voir, 
et  Bossuet  essaya  de  le  confirmer  dans  cette  dis- 
position ,  qui  malheureusement  s'évanouit  alors. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  années  que  Louis 
parvint  à  vaincre  une  passion  impérieuse ,  et  le  duc 
de  Saint-Simon  reconnaît  que  Bossuet  eut  part  à 
cette  victoire  ,  et  qu'après  avoir  interrompu  plus 
d'une  fois  le  cours  d'une  liaison  coupable  ,  le  prélat 
réussit  à  la  faire  cesser.  Aux  conseils  de  l'illustre 
évêque  se  joignit  l'ascendant  d'une  femme  d'une 
conduite  régulière  et  d'un  esprit  solide.  Le  Roi, 
souvent  rebuté  des  hauteurs  et  des  bizarreries 
de  la  marquise  de  Montespan ,  goûta  les  conver- 
sations spirituelles  et  le  caractère  liant  de  M™«.  de 
Maintenon.  La  première  avait  déjà  perdu  toute 
sa  faveur,  lorsqu'elle  quitta  enfin  la  cour.  Elle 
se  retira  chez  les  Hospitalières  de  Saint-Joseph , 
près  Belle-Chasse,  couvent  que  sa  mère ,  la  du- 
chesse de  Mortemart ,  avait  contribué  à  établir- 
elle  se  fixa  même  entièrement  dans  cette  maison, 
où  elle  passa  plus  de  vingt  ans.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  ,   qui   n'était  pas  flatteur  ^  et  qui  ménage 
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assez  peu  la  marquise  dans  ses  Mémoires  ,  dit  que 
Dieu  la  toucha  :  elle  n'avait  jamais  perdu  la  foi. 
Au  milieu  de  ses  égaremens  ,  elle  observait  les 
règles  de  l'Eglise  sur  le  jeûne  et  l'abstinence  ; 
comme  on  lui  en  témoignait  son  étonnement  : 
Quoi  donc!  reprit- elle  ,  parceque  je  fais  un  mal, 
faut- il  en  faire  deux?  W^^.  de  Montespan  se  mit 
sous  la  direction  du  Père  de  Latour,  depuis  géné- 
ral de  l'Oratoire.  Les  conseils  d'un  si  sage  guide, 
et  le  secours  de  la  grâce  triomphèrent  du  carac- 
tère et  des  penchans  d'une  femme  altière  ;  la 
marquise  fit  pénitence  et  répaïKlit  beaucoup  d'au- 
mônes; elle  se  soumit  même  à  une  démarche  qui 
dut  coûter  beaucoup  à  sa  fierté  (  c'est  Saint-Simon 
qui  le  remarque  ).  Elle  s'humiiia  jusqu'à  écrire 
à  son  mari  une  lettre  d'excuse  ,  passa  ses  dernières  *  .,„ 
années  dans  les  exercices  de  la  piete  ,  et  sou- rut  le  28  mai 
tint  par  ses  largesses  le  couvent  dont  elle  avait  '7^9'  ^  ^oi- 

-  ..  •!      *  xante-six, 

tait  son  asile  '.  ^^^^ 

M™^  de  Maintenon,  dont  la  conduite  avait  tou-         X. 

jours  été  à  l'abri  du  reproche ,  usa  de  son  crédit  -..  .  ™^* 
■'  \  '  Mamtenou. 

avec  autant  de  modération  que  d'adresse.  Cette 
femme  célèbre  a  eu  part  à  tout  ce  qui  se  fit  de 
plus  important  pour  la  religion  sur  la  fin  de  ce 
siècle ,  et  on  ne  saurait  être  étonné  de  la  trouver 
citée  avec  honneur  dans  ce  Tableau.  Françoise 
d'Aubigné  ,  née  *  dans  les  prisons  de  Niort ,  où  ♦En  i635. 
son  père  était  détenu  ,  fut  élevée  dans  la  reli- 
gion protestante  qu'elle  ne  quitta  qu'après  une 
assez  longue  résistance.  Issue  d'nne  famille  noble, 
mais  pauvre ,  sa  jeunesse  se  passa  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence.  Elle  épousa  le  poète  Scarron, 
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*En  1660.  qui  la  laissa  veuve*  et  sans  fortune.  Toutefois, 
dans  l'état  de  médiocrité  où  était  réduite  M"«. 
Scarron ,  elle  s'était  fait  estimer  de  plusieurs  per- 
sonnes d'un  haut  rang ,  et  vivait  dans  une  sorte 
d'intimité  avec  des  dames  de  la  cour.  La  sagesse 
constante  de  sa  conduite  et  les  grâces  de  son  esprit 
lui  avaient  procuré  des  amis  zélés  qui  s'occupaient 
d'améliorer  son  sort.  Elle  devint  gouvernante  des 
enfans  de  M™**,  de  Montespan ,  et  fut  chargée 
spécialement  de  l'éducation  du  duc  du  Maine. 
Par  là  elle  eut  insensiblement  des  rapports  avec 
le  Roi.  Les  attraits  de  sa  conversation,  sa  douceur, 
sa  prudence  ,  lui   concilièrent  l'estime   de  Louis 

*Eii  1674.  XIV  ,  qui  lui  acheta  "^  la  terre  de  Maintenon  , 
dont  elle  prit  le  nom.  M»^*^.  de  Montespan  voulut 
la  faire  renvoyer  de  la  cour  et  n'y  put  réussir.  La 
Reine  se  félicitait  la  première  d'une  liaison  qui , 
vu  la  réputation  et  la  vertu  de  M™«.  de  Main- 
tenon  ,  ne  lui  causait  aucun  ombrage.  Celle-ci  a 
été  quelquefois  accusée  d'ambition  ,  parcequ'elle 
fut  portée  par  des  circonstances  inattendues  à  la 
plus  haute  faveur  ;  mais  tout  l'ensemble  de  sa  con- 
duite annonce  un  désintéressement  et  une  rete- 
nue dont  peu  de  personnes  eussent  été  capables 
*'Hist.  de  à  sa  place.  Un   illustre    historien  *  a  discuté  le 

Fénélonjpav  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir  essayé  d'être  dé- 

M.  de  Baus-     /  ,     ^j    •  ^  -,  r  ^^     . 

set  tom.  H   claree  Keme ,  et  il  a  prouve  que  cette  imputation 

note  7  du     n'a  ni  fondement  ,    ni    vraisemblance.    M"^^.   de 
hv.  IIl.         Maint enon  avait  trop  d'esprit  et  de  tact  pour  es- 
sayer de  déplaire  à  Louis  XIV  par  une  préten- 
tion si  opposée  à  ce  goût  de  convenance  dont  ce 
prince  avait  le  sentiment  et  l'habitude.  Celle  qui 
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a  fait  disparaître  toutes  les  traces  constatant  son 
état,  celle  qui  mit  toujours  un  grand  prix  à  l'ap- 
probation et  à  l'estime  des  personnes  les  plus 
recomraandables  ,  était  sans  doute  bien  éloignée 
d'aspirer  à  un  litre  qui  ne  lui  eût  apporté  aucun 
avantage  réel ,  et  qui  eut  excité  la  jalousie  de 
toutes  les  grandes  familles.  Le  mariage  de  Louis 
avec  M™<".  de  Maintenon  se  fit  à  Versailles  avec  le 
plus  grand  secret*;  le  Père  de  La  Chaise  ,  Jésuite,  *Vers  i685. 
confesseur  du  Roi,  célébra  la  messe  ;  M.  de  Harlay, 
archevêque  de  Paris,  était  présent,  ainsi  que  Bon- 
temps,  premier  valet  de  chambre  du  Roi.  Quoique 
la  cérémonie  se  fut  faite  avec  beaucoup  de  mys- 
tère, cependant  la  réputation  bien  établie  de  M™^. 
de  iNIaintenon ,  la  manière  dont  les  princes  et 
les  princesses  se  conduisaient  envers  elle ,  et  ses 
rapports  assidus  avec  des  personnes  qui  faisaient 
une  profession  ouverte  de  piété  ,  ne  permirent 
pas  qu'il  s'élevât  le  moindre  nuage  sur  sa  si- 
luation. 

Le   premier  résultat  de  son  crédit  fut  la  fon-        XI. 
dation  de   Saint-Gyr.    U^^.  de    Maintenon   avait  j/ st'^-ÏT 
commencé  à  réunir*  à  Ruel   de   jeunes  demoi-    *  En  1682. 
selles  qu'elle   avait  confiées  aux  soins  d'une  reli- 
gieuse Ursuline,  M™<=.  de  Brinon.  Ce  premier  essai 
ayant  réussi ,  Louis  XIV ,  dont  toutes  les  pensées 
semblaient  avoir  un  caractère  de  grandeur,  vou- 
lut payer  la  pension  de  cent  demoiselles,  et  donna*    *E!i  1684. 
le  château  de  Noisi  pour  les  loger  ;  deux  ans  après 
il  fonda  la  maison  de  Saint-Cyr,  près  Versailles  : 
on  y  éleva  de  vastes  bâtiraens,  et  la  mense  abba- 
ij.ile  de  Saint-Denis  fut  unie  à  l'établissement. 
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La  maison  de  Saint-Cyr  était  composée  de  trente- 
six  dames,  de  deux  cent  cinquante  pensionnaires 
de  familles  nobles  et  de  vingt-quatre  Sœurs  con- 
verses. Les  dames  étaient  d'abord  séculières-,  mais 
on  reconnut  bientôt  que  les  liens  de  la  religion 
pouvaient  seuls  soutenir  une  telle  association ,  et 
lui  faire  produire  les  heureux  fruits  qu'on  en  atten- 
*  Pai'  un  dait.  Innocent  XII  *  érigea  la  maison  en  monas- 

:     "-;       tère,  sous  la  rè»le  de  saint  Augustin.  L'évêque 

sept.    1092.  '  ,    A  .       ,     .        ,     .  , 

de  Chartres,  comme  évêque  diocésain,  était  chargé 

de  désigner  le  supérieur  ecclésiastique.  Paul  Godet- 
Desmarais  occupait  alors  ce  siège  :  ce  prélat,  qui 
était  aussi  confesseur  de  M™*,  de  Maintenon  , 
dressa  les  constitutions  et  les  réglemens  de  Saint- 
Cyr,  et  composa  un  petit  traité  ,  intitulé,  V Esprit 
de  Pinstitut  des  filles  de  Saint-  J^ouis  ;  écrit  que 
Louis  XIV  revêtit  d'une  approbation  de  sa  main. 
Les  dames  joignaient  aux  voeux  ordinaires  de  re- 
ligion celui  d'élever  les  demoiselles  ;  elles  ne  pou- 
vaient sortir  de  la  maison  pour  posséder  des  ab- 
bayes ou  des  prieurés.  Les  prêtres  de  la  Mission, 
dits  de  Saint-Lazare,  desservaient  l'église.  M"»», 
de  Maintenon  affectionna  constamment  cette  mai- 
son ,  qu'elle  regardait  comme  son  ouvrage  ;  elle 
la  visitait  souvent,  et  s'appliquait  à  y  faire  naî- 
tre et  à  y  maintenir  la  pratique  des  vertus  re- 
ligieuses. 
XIÏ.  L'influence  de  cette  dame  fut  bientôt  sensible 

Respect     ^  1^  ^^^^^    ^^  j^  confiance  que  lui  témoignait  Louis 

et   soins    de  '  .    . 

Louis  XIV    XIV  tourna  au  profit  de  la  religion  et  des  mœurs. 

pour  la  reh-  Lo^ig  n'eût  souffert  ni  les  éclats  du  vice,  ni  les 

railleries  sur  les  objets  de  notre  croyance.  Il  avait 
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toujours  respecté  la  foi  dans  le  tems  de  ses  pins  truction  de- 
grands  e'carts  ;  il  avait  toujours  honoré  les  pas-  ^^^'^^' 
teurs,  et  montré  son  estime  pour  les  personnes 
qui  faisaient  profession  d'une  plus  haute  vertu.  On 
a  plusieurs  de  ses  lettres  aux  papes  de  son  tems; 
elles  sont  remplies  d'expressions  qui  étonneraient 
peut-être  d'après  l'idée  qu'on  a  de  son  caractère. 
Il  écrivait  au  pape  Clément  XI  :  «  V.  S.  peut 
s'assurer  que  désormais  une  de  mes  plus  sérieuses 
et  plus  douces  applications  sera  de  lui  complaire 
en  toutes  les  choses  où  j'en  aurai  le  pouvoir , 
et  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  dépendra  de  moi 
pour  témoigner  ma  dévotion  envers  le  saint  Siège  ^ 
mais  aussi  pour  contribuer  à  la  gloire  de  son  nom; 
je  le  dis  de  cœur,  et  les  effets  lui  feront  voir 
la  vérité  de  mes  sentimens  ».  On  trouve  dans  les 
(Eui^res  de  ce  prince  "^  d'autres  lettres  adressées  *  Fditiou 
au  même  Pontife,  et  qui  ne  sont  pas  moins  ex-  "'^'ooOjOv. 
prcssives.  Sa  correspondance  atteste  l'intérêt  qu'il 
portait  à  tout  ce  qui  regardait  la  religion  ;  elle 
renferme  des  lettres  adressées  à  Bossuet  et  à  M^^^. 
de  Lamoignon  ,  et  qui  n'ont  d'autre  objet  que  de 
se  recommander  à  leurs  prières.  Une  fois ,  se  trou- 
vant à  l'armée  ,  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Paris, 
uniquement  pour  l'engager  à  voir  le  duc  de  Rohan, 
alors  fort  malade  ,  et  le  disposer  à  une  fin  chré- 
tienne. Nous  avouons  que  cette  sollicitude  nous 
paraît  touchante  dans  un  grand  Roi  ,  et  au  mi- 
lieu des  soins  importans  qui  devaient  l'occuper. 
Tantôt  il  engage  le  Roi  de  Dannemarck  à  pro- 
léger les  catholiques  de  ses  Etats,  tantôt  il  écrit 
pour  la  même  fin  aux  magistrat  de  Hambourg.  Il 
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avait  travaillé  à  fortifier  le  penchant  de  Charles  II, 
Roi  d'Angleterre,  pour  la  religion  catholique.  Char- 
les II ,  fils  d'une  princesse  française  ,  et  élevé  en 
France  ,  était  en  relation  étroite  avec  Louis  dont 
il  était  cousin-germain.  Louis,  dans  ses  lettres, 
l'encourageait  à  favoriser  les  catholiques  ;  il  en- 
voya en  Portugal  l'abbé  de  Bourzeis,  et  le  ch;irgea 
d'instruire  dans  la  foi  catholique  le  maréchal  de 
Schomberg  qui  y  commandait  une  armée ,  et  qui 
faisait  profession  du  protestantisme. 

Tel  était  le  zèle  de  Louis  XIV  dans  un  tems  où  la 
religion  avait  à  reprendre  en  lui  de  grandes  fautes. 
Ce  zèle  parut  s'accroître  encore ,  quand  ce  prince 
fut  revenu  à  des  mœurs  plus  chrétiennes.  Son  exac- 
titude à  s'acquitter  des  pratiques  de  la  religion 
était  extrême-,  il  entendait  la  messe  tous  les  jours, 
même  en  voyage ,  et  n'y  manqua  qu'une  seule  fois 
à  l'armée.  A  l'église  il  se  tenait  dans  la  posture 
la  plus  respectueuse,  et  voulait  que  ses  courtisans 
donnassent  le  même  exemple.  Il  observait,  autant 
qu'il  le  pouvait ,  les  préceptes  de  l'Eglise  sur  l'ab- 
stinence. Un  grand  nombre  de  lois  favorables  à 
la  religion  furent  rendues  sous  son  règne,  et  la 
fureur  des  duels  fut  réprimée.  Une  attention  scru- 
puleuse présidait  à  ses  choix  pour  les  bénéfices; 
ce  choix  était  à  ses  yeux  un  acte  de  religion , 
et  il  le  réservait  à  dessein  pour  les  plus  grandes 
fêtes  de  l'année  et  pour  les  jours  où  il  approchait 
de  la  sainte  table ,  et  qu'il  consacrait  aux  exercices 
de  piété.  Il  souhaita  vivement  réunir  tous  ses  sujets 
dans  la  profession  d'une  même  foi,  et  nous  parlerons 
bientôt  des  moyens  qu'il  prit  pour  y  parvenir. 
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On  ne  doit  pas  omeltre  de  remarquer  le  zèle 
de  ce  prince  pour  élever  des  églises  dans  les  villes 
nouvelles  ou  dans  celles  dont  la  population  s'était 
accrue.  En  se  créant  une  magnifique  résidence 
à  Versailles,  il  eut  soin  que  les  habitans  qu'il  y 
attirait  y  trouvassent  tous  les  secours  de  la  religion. 
Une  chapelle  provisoire  fut  d'abord  bénite* sous  ^"  ^"^^• 
l'invocation  de  saint  Louis  ;  la  nouvelle  ne  fut 
commencée  que  sur  la  fin  du  siècle.  Le  Roi  posa 
dans  un  même  iour  *  la  première  pierre  de  deux  ^^'^  '^^^ 
églises,  l  une  qui  devait  servir  de  paroisse  a  la 
ville  ,  et  l'autre  pour  le  couvent  des  Récollets; 
celle-ci  fut  achevée  dans  l'année  même,  sous  la 
direction  du  célèbre  Mansart.  La  paroisse  Notre- 
Dame  fut  terminée  en  deux  ans  par  les  soins  du 
même  architecte,  et  consacrée  *  par  l'évêque  de  *  3o  octo- 
Bethléem.  Le  Roi  voulut  que  ces  églises  fussent  bà-  '^' 

ties  de  ses  propres  finances,  et  il  les  pourvut  en 
même  tems  avec  magnificence  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  pompe  du  culte  divin  *.  On  con-     *  Mercure 
struisit   aussi   un  couvent  pour  les  Récollets,    et  yemb^i686 
une  maison  pour   les  prêtres   de  la   Mission  qui 
devaient  être  chargés  du  gouvernement  spirituel 
de  la  paroisse.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'é- 
glise des  Invalides,  monument  de  grandeur  et  de 
goût,  et  cù  semble  respirer  toute  la  majesté  de 
ce  règne.  La  cathédrale  de  Montauban  fut  com- 
mencée *  par  les  ordres  de  Louis;  celle  de  Biois    *  En  i685. 
fut  restaurée  et  agrandie.  Des  églises  s'élevèrent 
à  Chatellerault  et  à  Niort  ,   où   les  catholiques 
étaient  devenus  plus  nombreux.  L'église  des  (lar- 
mes du  couvent  des  Basses-Loges,  près  Fontaine- 
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Lleau,  fut  construite  en  mémoire  de  la  naissance 
du  Dauphin.  Celle  de  Maintenon  date  de  la  même 
époque  (i).  On  sait  combien  la  France  dut  de 
nouvelles  places  fortes  à  la  prévoyance  du  mo- 
narque ;  nos  frontières  virent  alors  s'élever  des 
villes  nouvelles,  ou  des  citadelles  destinées  à  cou- 
vrir nos  provinces  :  le  Roi  voulut  que  chacune  de 
ces  constructions  eût  son  église  ou  sa  chapelle. 
On  ne  croyait  pas  alors  pouvoir  mieux  protéger 
ces  remparts  de  l'Etat  qu'en  y  érigeant  un  lieu 
de  prières  et  des  autels ,  et  on  n'imaginait  pas 
qu'il  pût  y  avoir  une  réunion,  même  de  militaires, 
sans  qu'on  leur  fournît  les  moyens  de  pratiquer 
la  religion.  De  là  tant  d'églises  bâties  dans  les 
nouvelles  places  fortes  et  dans  les  châteaux  ;  le 
génie  de  Vauban  seconda  sur  ce  point  les  inten- 
tions du  prince.  A  Strasbourg ,  l'église  de  Saint- 
Louis  dans  la  citadelle  rappelle  par  sa  belle  or- 
donnance l'esprit  d'un  siècle  fécond  en  grandes 
choses.  De  semblables  monuraens  existaient  en- 
core ,  il  y  a  trente  ans ,  dans  toutes  nos  places  ; 
mais  dans  plusieurs  endroits  la  révolution  et  l'in- 
différence en  ont  changé  la  destination  ou  les  ont 
même  fait  disparaître.  A  Brest,  à  Rochefort,  à 

(i)  A  l'imitation  du  roi ,  les  princes  de  sa  famille  firout  cons- 
truire des  églises  dans  leurs  domaines.  Le  Dauphin ,  son 
fils ,  releva  l'église  de  Meudon ,  lieu  de  sa  résidence.  L'église 
des  Barnabites  de  Montargis  fut  bâtie  par  les  libéralités  dt 
Monsieur  j  frère  du  Roi ,  et  en  mémoire  de  la  bataille  de  Cas- 
sel.  L'église  de  Saint-Leu-Taverny ,  près  Paris ,  fut  recon- 
struite dans  un  lieu  plus  commode  et  sur  un  plan  plus  vaste  ^ 
par  les  soins  du  prince  de  Gondc. 
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Toulon ,  au  milieu  des  grandes  coustruclions  qu'or- 
donna Louis  XIV,  il  eut  soin  que  des  églises  s'éle- 
vassenl  à  côté  des  fortifications,  des  arsenaux  et 
des  bassins,  et  Téglise  de  Saint-Louis  à  Brest  fait  ua 
des  ornemens  de  cette  ville  nouvelle.  Les  places  les 
moins  considérables,  les  ports  les  moins  importans 
furent  sous  le  même  rapport  l'objet  de  la  sollicitude 
du  Roi,  et  le  genre  de  construction  des  églises  qu'on 
y  trouve  annonce  qu'elles  appartiennent  à  l'époque 
qui  nous  occupe.  C'est  par  des  semblables  travaux 
que  Louis  montrait  son  attachement  à  la  religion, 
et  son  désir  de  la  voir  honorée  et  pratiquée  par 
ses  peuples. 

Le  même  esprit  de  prévoyance  et  de  sagesse 
lui  faisait  désirer  d'instruire  les  fidèles  par  des 
prédications  extraordinaires.  Il  appela  plusieurs 
fois  des  missionnaires  à  Versailles  ou  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye.  Son  attention  se  portait  même  au 
loin  ;  il  pourvut  aux  besoins  spirituels  des  habi- 
tans  des  colonies,  il  favorisa  de  tout  son  pouvoir 
la  mission  du  Levant.  On  le  voit  remplir  auprès 
du  Grand-Seigneur  le  noble  office  de  protecteur 
des  chrétiens  opprimés ,  et  il  les  délivra  plusieurs 
fois  des  vexations  et  des  avanies  des  infidèles.  Il 
envoyait  à  ces  églises  malheureuses  des  mission- 
naires, des  livres,  des  vases  sacrés,  des  ornemens. 
Ses  ambassadeurs  auprès  de  la  Porte  avaient  ordre 
de  veiller  aux  intérêts  des  Latins  et  même  des 
Grecs,  et  un  d'eux,  le  marquis  de  Ferriol,  mé- 
rita de  recevoir  un  bref  honorable  de  Clément  XI 
pour  le  soin  qu'il  prenait  de  défendre  les  catho- 
liques. Aussi  le  nom  de  Louis  XIV  était  singu- 
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lièrement  respecté  dans  ces  pays,  et  la  poliliqne 
doit,  comme  la  religion  ,  approuver  la  sollicitude 
de  ce  prince   pour   des   peuples  qui   gémissaient 
sous  une  dure  tyrannie.  Ce  beau  rôle  de  protec- 
teur des  chrétiens  opprimés  en  Grèce  et  en  Asie 
n'était  pas  seulement  honorable;  il  pouvait  encore 
être  utile  à  la  France  ,  en  ouvrant  de  nouvelles 
routes  à  son  commerce ,  et  en  lui  procurant  dans 
ces  pays  lointains  des  amis  dévoués  à  sa  cause  et 
prêts  à  servir  ses  intérêts. 
^^^^- ,         Sous  un  tel  prince  la  cour  prit  un  autre  aspect 
de  piété  à  la  ^^  devint  plus  grave  et  plus  religieuse ,  sans  être 
cour.  moins  brillante  par  le  goût  et  la  politesse  des  maniè- 

res. Déjà  des  personnages  distingués  y  avaient  mis 
la  vertu  en  honneur  par  leurs  exemples.  Philippe 
de  Montault,  duc  de  Navailles,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  était  né  d'une  famille  qui  faisait  profession 
du  protestantisme;  mais  il  rentra  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  ainsi  que  son  père  et  la  plupart  de  ses 
parens.  Il  commanda  plusieurs  fois  les  armées  ,  et 
se  distingua  autant  par  sa  loyauté  et  son  intégrité 
que  par  ses  talens;  le  maréchrJ  était  surtout  fer- 
mement attaché  à  la  religion  :  il  entendait  la  messe 
régulièrement ,  s'était  prescrit  pour  chaque  jour 
une  méditation  et  une  lecture  de  piété,  et  approchait 
souvent  des  sacremens.  On  ne  crut  pouvoir  faire 
un  meilleur  choix  pour  présider  à  l'éducation  d'un 
*En  i683.  prince,  et  le  maréchal  fut  nommé*  gouverneur 
du  duc  de  Chartres,  neveu  du  Roi;  mais  il  n'eut 
pas  le  tems  de  rendre  ses  soins  utiles  (i),  et  le 

(i)  Il  mourut  le  5  février  1684  ,  à  soixantc-ciuq  ans.  Son 
frère  j  le  marquis  de  Saint- Geuiez,  gouverneur  de  Saml-Omer, 
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J€une  prince  perdit  un  guide  si  capable  de  lui 
inspirer  les  senlimens  de  religion  et  d'honneur. 
On  le  regrette  d'autant  plus,  quand  on  se  rappelle 
que  ce  prince,  qui  fut  depuis  duc  d'Orléans  et 
régent  du  royaume,  était  né  avec  d'heureuses  dis- 
positions qu'un  sage  gouverneur  eut  pu  cultiver 
et  développer.  Michel  Le  Tellier^  chancelier  de 
France,  fut  un  ministre  laborieux  et  intègre;  il 

déclara  hautement  avant  de  mourir  *  que,   depuis  ,  *i'i"oii''"* 

/   .  '        y        le  20  octobre 
quarante-deux  ans  qu'il  servait  le  Roi,  il  avait  la  i685,  à  qua- 

Gonsolation  de  ne  lui  avoir  jamais  donné  de  con-  tre-vmgt- 
.,  .  .  ,       ,        .    .         .    trois  ans. 

seils  que  suivant  sa  conscience  ,  et  de  n  avoir  jamais 

souffert  une  injustice  qu'il  pût  empêcher.  Bossuet 

prononça  l'oraison  funèbre  de  ce  ministre"^,  et  il      ^SjanMer 

,i>i"  1-      •  1     •  100b. 

y  célèbre  sa  sagesse,  son  appucation,  sa  clroiture 

et  sa  fin  édifiante  et  chrétienne  ;  il  y  eut  une  autre 

oraison  funèbre,  prononcée*  par  Fléchier,  à  un      *  22  mars 

service  où  Bossuet  officiait.  Un  autre  ministre  qui  ^^^^* 

jouit  aussi  jusqu'à  la  fin  de  la  confiance  de  Louis 

XIV,  et  qui  associa  son  nom  à  l'histoire  des  événe- 

mens  les  plus  mémorables  de  ce  règne,  Colbcrt, 

comptait  dans  sa  famille  des  personnes  recomman- 

dables  par  leurs  vertus  et  leur  piété.  Trois  filles 

du  ministre  avaient  épousé  les  seigneurs  les  plus 

estimables  de  la  cour,    les  ducs  de  Bcauvilliers, 

de  Chevreuse  et  de  Mortemart;  nous  aurons  bientôt 

occasioil  de  parler  des  deux  premiers.  Le  fils  aîné 

du  ministre  ,  le    marquis  de  Seignelay  ,  qui  fut 

quitta  cette  place  pour  vaquer  aux  soins  de  son  salut ,  et  se 
retira  dans  l'abbayc  de  Saint-Victor  k  Pans  ^  où  il  mourut 
tn  mars   iCÔ5. 

T.  IJ.  u 
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initié  de  Lorine  heure  par  son  père  aux  plus  gran- 
des affaires  d'Etat ,  aspirait  aussi  à  marclief  sur 
les  traces  de  ses  sœurs;  on  le  voit  en  correspon- 
dance avec  un  des  plus  vertueux  prêtres  de  cetems, 
l'abbé  Tronson  ,  supérieur  du  séminaire  Saint-Sul- 
pice.  Un  ministre  de  vingt-six  ans  demandait  au 
sage  directeur  des  conseils  pour  sa  conscience  ,  des 
sujets  de  méditation  ,  des  moyens  pour  se  soutenir 
au  milieu  du  tumulte  du  monde.  11  allait  le  voir 
au  séminaire  et  conférer  avec  lui ,  tant  sur  sa  con- 
duite personnelle  que  sur  les  intérêts  de  la  re- 
ligion. Il  engageait  M.  Tronson  à  venir  à  sa  campa- 
gne de  Sceaux  ,  et  témoignait  au  respectable  prêtre 
une  ouverture  de  cœur  ,  une  confiance  et  une  es- 
time qui  pourraient  étonner  pour  un  homme  de 
son  âge  et  dans  sa  position.  Elevé  à  un  poste  bril- 
lant, au  milieu  du  tumulte  des  affaires,  le  mar- 
quis prenait  avec  M.  Tronson  des  résolutions 
pour  sa  coudiiite  ,  en  s'engageait,  entr'autres,  à 
conférer  chaque  jour  pendant  une  demi-heure 
sur  des  sujets  de  piété  ,  soit  avec  quelqu'une  de 
ses  soeurs^  soit  avec  son  beau- frère,  le  duc  de 

*  Leiire    Beauvilliers  ^.  La  iin   du  ministre   parut   digne 

jiian.  ûc  TV .  ^  dispositions  édifiantes  qu'il  avait  manifestées 
J  lonson    au  i^  ^ 

même  duc  ,  si  souvent ,  et  nous  voyons  que  M.  Tronson ,  dans 

îi?  j'^"',"  ^^  une  lettre  ^  au  duc  de  Beauvilliers,  disait  que  la 
Paque  ibSo.  ,       .,  1    r      J  •     ;i      c   •        i        ¥  i    ' 

*  Du  7  no- dernière  maladie  du  marquis  de  beignelay  ^  lui 

Tcmb.  lOtjo.  paraissail  une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu 
le  3  novem-  ^^^  ^"^  faites.  Charles  de  Sainte-Maure ,  duc  de 
iire  1690,  à  Montausier ,  qui  mourut  vers  le  même  téms^,  et 
.')<)  ans.  ^^j  ^^.^j^.  ^j.^  gouverneur  du  Dauphin,  est  célè- 

17   mai  ^  o  1  .    1  ■> 

iCt)o.  bre  par  la  franchise  et  la  loyauté  de  son  caractère 
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autant  que   par  l'austérité  de  ses  principes.  Son 
oraison  funèbre,  par  Flécliier,  peint  son  amour 
pour  la  vérité ,  son  zèle  pour  la  justice  ,  son  esprit 
de  droiture  ,   et  surtout  sa   piété  et  sa  religion. 
Bernardin  Gigault ,  marquis  de  Bellcfonds,  ma- 
réchal de  France  ,  commanda  tour  à  tour  les  ar- 
mées, et  représenta  le  Roi  en  diverses  cours;  il 
se  faisait  honneur  de  son  attachement  à  la  reli- 
gion et  de  sa  fidélité  à  en  observer  les  pratiques. 
On  le   voit  lié   étroitement   avec   Bossuct,   et  il 
fortifia  la  duchesse  de  La  Vallière  dans  sa  résolu- 
lion  de  quitter  la  cour.  Lui-même  allait  de  tems  en 
tems  se  mettre  en  retraite  à  la  Trappe  5  il  faisait 
aussi   donner  des  retraites  dans  son   château  de 
risle-Marie  ,  et  il  contribua  par  ses  exemples  à 
établir  ce  pieux  usage  à  Paris.  La  famille  du  maré- 
chal ^  partageait  sou  goût  pour  la  piété ,  et  nous    *  ïl  mourut 
en  citerons  par  la  suite  d'illustres  exemples.  Le  l^' ^- ^eccmb. 
duc  de  Bournonville,  qui  avait  été  chevalier  d'hon- 
neur de  la  Reine  et  gouverneur  de  Paris,  quitta 
le  monde  et  les  emplois,  et  vécut  dans  une  pieuse 
solitude  :  il  prit  même  les  ordres  sacrés  ,  et,  ayant 
été  ordonné  prêtre*,  il  remit  une  abbaye  que  le    *Ea  1690. 
Roi  lui  avait  donnée ,  et  voulut  pratiquer  un  entier 
détachement  des  biens  de  la  terre   (  i  ).  Artur 


(i)  Ambroisc ,  duc  de  Bournonville,  mourut  le  12  dé- 
rembre  1^93  en  son  cliAtcau  de  La  Mottc-Tilly ,  près  No- 
gpnt-sur-Scinc ,  où  il  s'était  retiré  depuis  quelques  années 
pour  ne  s'occuper  que  de  son  salut.  Il  avait  fait  préparer  son 
tombeau  bien  avant  de  mourir ,  et  fut  enterré  dans  le  cou- 
vent des  Bernardins  de  Pro\ins. 

T.     IL  II* 
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GoulTier ,   duc   de   Roannez ,   pair  de  France  et 
gouverneur  du  Poitou,  céda  son  duché  à  une  de 
ses  sœurs ,  entra  dans  un  séminaire  ,  et  vécut  long- 
*I1  mourut  tems  dans  une  profonde  retraite  '^.  Simon  Arnauld, 
^^«^<^°'^*'^^  *^  "^'^^^^^^^  ^^  Pomponne,  qui  fut  deux  fois  minis- 
tre, n'était  pas  moins  recommandable  par  sa  piété 
*  Moit  le  que  par  sa  capacité  pour  les  affaires  '^.    Claude 

26  septemb.  j^g  Peleticr,  qui  occupa  successivement  des  cliar- 
1(399,  a  q"^'  •  1  •  •    1     • 

tre-\ingt-ua  gcs  importantes   de   magistrature  ,   et  qui  devint 

*^^'  ensuite  contrôleur  général  des  finances  ^  joignait 

aussi  les  vertus  du  chrétien  aux  talens  de  l'homme 

d'Etat;  il  était  en  relation  de  lettres  avec  le  pieux 

et  sage  Tronson ,  et  il  éleva  sa  famille  dans  les 

sentimeris  et  les  habitudes  de  la  religion.  Deux 

de  ses  fils  paraîtront  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  , 

et  un  autre,  Claude  ,  connu  sous  le  nom  de  Sousi, 

donna  des  exemples  d'une  piété  et  d'une  matu- 

*  II  mourut  rite  précoces  *  5  c'est  celui  dont  Proyart  a  écrit 

sent  ans.  C'est  ainsi  que  la  cour  de  Louis  XIV  offrait 

une  réunion  rare  d'hommes  recoinmandables  par 
leurs  principes,  leur  caractère  et  leurs  talens.  Un 
choix  heureux  accrut  encore  cette  réunion  ,  et 
fixa  à  Versailles  des  amis  non  moins  distingués 
par  leurs  sentimens  religieux  que  par  l'élévation 
de  leur  ame  et  la  noblesse  de  leur  conduite.  Le 
*Ea  i685.  duc  de  Beauvilliers  fut  nommé  *  chef  du  conseil 
des  finances  ,  et ,  quelques  années  après ,  gou- 
verneur du  duc  de  Bourgogne.  Paul  de  Beau- 
*  Né  en    viHiers  *,  fils  du  duc  de  Saint-Aignan  ,  avait  été 

i6/j8.  destiné   d'abord  à  l'état   ecclésiastique  ,    et  avait 

été  pourvu  de  deux,  abbayes ,  la  mort  d'un  frère 
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aîné   lui   fit   quitter  cette   carrière.    Il   remit  ses 
abbayes,  et  devint  successivement  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  Roi ,  ambassadeur  à 
Londres  et  ministre  d'Etat.  Son  mariage  avec  Hen- 
riette-Louise Colbert,  seconde  iille  du  ministre, 
fut  heureux ,  non-seulement  par  l'affection   mu- 
tuelle des  deux  époux,  mais  encore  par  une  entière 
conformité   de    goût   pour  les   bonnes  œuvres  et 
pour  la  piété.   Toute   cette   famille  pouvait  être 
citée  comme  un  modèle  de  religion  et  de  vertu. 
Cinq  des  sœurs  du  duc  de  JBeauvilliers  entrèrent 
dans  le  cloître  et  devinrent  abbesses ,  et ,  sur  neuf 
filles  qu'il  eut  de  son  mariage,  sept  voulurent  être 
religieuses.  D'un  autre  côté  ,  les  sœurs  de  la  du- 
chesse   épousèrent  des  seigneurs    distingués  par 
leurs  excellentes  qualités;  l'aînée,  Jeanne-Marie, 
fut  mariée  au  duc  de  Chevreuse ,  et  la  plus  jeune 
au  duc  de  Mortemart.   Charles-Honoré   d'Albert 
de  Luynes,  duc  de  Chevreuse  ,  joignait  l'esprit 
et  l'instruction  à  la  fermeté  des  principes.  «  Les 
trois  beaux-frères,  dit  un  historien,  étaient  déjà 
unis  par  une  estime    et  une  «amitié  que  la  vertu 
avait  fait  naître  ,  et  que  le  tems  et  les  liens  du 
sang  rendirent  inaltérables;  eux  et  leurs  femmes 
montrèrent  à  la  cour  une  famille  privilégiée  qui 
n'avait    d'autre    ambition    que    celle    de    rester 
fidèle   à  l'honneur  et   à  la  vertu;   jamais  on  ne 
la  vit  s'associer  à  aucune  intrigue  ,  ni  s'avilir  par 
aucune  bassesse.  Pénétrés  de  respect  pour  le  Roi, 
attentifs  à  lui  plaire  par  leur  empressement  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  qui  les  attachaient  a  sa  per- 
sonne, les  trois  ducs  ne  se  crurent  point  obligés 
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à  étendre  leur  complaisance  jusqu'à  flatter  ses  pas- 
sions, et  à  rendre  de  honteux  hommages  aux  objets 
de  ses  affections.  Jamais  M'^'^.  de  Montespan  , 
dans  les  longues  années  de  sa  faveur ,  n'avait  pu 
jcs  apercevoir  dans  la  foule  de  ses  courtisans  , 
et  elle  s'étonnait  de  n'obtenir  du  duc  de  Morte- 
mart,  son  neveu  ,  et  de  sa  femme ,  que  les  égards 
qu'ils  devaient  à  une  personne  qui  leur  apparte- 
isait  de  si  près.  Louis  XIV  ,  qui  portait  un  sen- 
timent naturel  de  décence  et  de  délicatesse  au 
milieu  même  des  erreurs  et  des  séductions  qui 
l'avaient  entraîné ,  fut  frappé  du  spectacle  d'une 
*  Histoire  conduite  si  noble  et  si  pure  *  »  ,  et  il  ne  crut 
t  Ter  P^s  pouvoir  remettre  en  de  plus  dignes  mains  1  e- 

ducation  de  son  pctit-fils  qu'en  appelant  le  duc 
de  Beauvilliers  à  cette  fonction  importante. 
_^'^*.  Dès  que  le  duc  de  Beauvilliers  eut  été  nommé 

Edmation  i        i  i       t»  m      ?  • 

du  duc  de  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  s  associa 
jjourgogne  ;  l'abbé  de  Fénélon  pour  l'éducation  du  prince,  et  le 
lit  nommer  précepteur,  ils  étaient  déjà  lies  par  une 
ancienne  amitié ,  et  cette  amitié  ,  fondée  sur  l'es- 
time ,  fut  inaltérable  ,  même  au  milieu  des  plus 
éclatantes  disgrâces.  Comme  c'est  la  première  fois 
que  le  nom  de  Fénélon  paraît  dans  notre  Tableau  y 
tout  nous  invite  à  tracer  en  peu  de  mots  le  ca- 
ractère et  les  premières  années  d'un  homme  qui 
devait  jeter  un  si  grand  éclat  sur  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV,  et  qui  appartient  d'ailleurs  au  plan 
de  notre  ouvrage  par  sa  piété ,  par  sa  vertu  ai- 
mable ,  par  le  rang  qu'il  occupa  dans  l'Eglise  , 
par  l'influence  qu'il  obtint  sur  ses  contemporains 
et  par  les  services  qu'il  rendit  à  la  religion.  Nous 
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aurions  moins  de  titres  pour  revendiquer  Fénclon , 
qu'on  nous  pardonnerait  peut-être  encore  de  re- 
chercher pour  notre  Tableau  l'appui  de  l'intérêt 
attaché  à  un  si  grand  nom  ;  mais  nous  n'avons 
pas  besoin  d'excuse  pour  rappeler  ici  la  mémoire 
d'un  des  pkis  illustres  orneraens  de  notre  église 
«t  de  notre  patrie.  jNous  ne  ferons  presque  qu'abré- 
ger l'élégant  et  judicieux  historien  qui  a  peint 
l'archevêque  de  Cambrai  avec  tant  de  grâce  et 
de  vérité. 

François  de  Salignac  de  La  Mothe-Fénélon  na- 
quit^ au  château  de  Fénélon  ,  dans  le  Périgord.  *Eai65u 
Son  oncle,  le  marquis  Antoine  de  Fénélon,  était 
un  des  seigneurs  les  plus  estimables  de  son  tems 
par  la  loyauté  de  son  caractère  ,  par  la  fermeté 
de  ses  principes  et  par  son  attachement  sincère 
à  la  religion  ;  ce  seigneur ,  que  nous  avons  eu 
occasion  de  nommer  d'une  manière  honorable  *,  *  Tom.  I". 
était  lié  avec  Saint-Sulpice   (i);  le  neveu  entra  P^*  ^94* 


(i)  Le  marquis  Antoine  de  Féuéion  ,  conseiller  d'Etat  et 
Lruteuant-général  pour  le  Roi  dans  la  province  de  LaMarclie, 
se  distingua  d'abord  au  service  par  sa  valeur  et  sa  capacité. 
Les  entreprises  les  plus  hardies  a^ aient  pour  lui  de  l'attrait; 
mais  en  même  teras  il  était  passionné  pour  les  duels.  M.  Olicr , 
dont  il  fit  la  conuaissauce,  lui  inspira  de  l'horreur  pour  cette 
coutume  barbare ,  et  provoqua  la  démarche  que  nous  avons 
rapportée  dans  le  livre  IIL  Celte  démarche  exposa  le  mar- 
quis à  la  dérision  des  uns  et  aux  faux  jugemens  ties  autres; 
mais  sa  bonne  réputation  en  triompha  enfin.  Il  quitta  le  scnice , 
hc  ha  avec  le  baron  de  Renty,  et  entra  dans  les  assemblées 
de  charité  qui  se  fonuaii  nt  alors  à  Paris.  Dans  sa  lieulenaiire 
de  La    Mar<  lie ,  il  montra  autant    de  sagesse  que  d'habileté. 
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de  bonne  heure  en  cette  maison,  et  son  âme  sen- 
sible et  franche  s'ouvrit  aisément  aux  sages  conseils 
d'un  guide  aussi  afTectueux  et  aussi  expérimenté 
que  M.  Tronson.  D'abord  dans  l'ardeur   de   son 
zèle  il  voulait  aller  travailler  aux  missions  du  Cana- 
*  Hist.de  da  ^.  et  il  fallut  que  l'évêque  de  Sarlat,  son  oncle, 
/'ene7o^,par  j^Q^^p^t  ii,^  projet  cmi  contrariait  ses  vues.  L'abbé 
set,  t.  l'^r.,  de  renelon  continua  donc  son  éducation   eccle- 
pag.  33,        siastique  dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et, 
lorsqu'il  eût  reçu  les  ordres  sacrés,   il  entra  dans 
la  Communauté  des  Prêtres  attachés  à  la  paroisse 
et  y  remplit  pendant  quelque  tems  les  fonctions 


Il  épousa  Catherine  de  Monberon  ,  qui  mourut  à  l'âge  de  vingt- 
sept  ans  ,  lui  laissant  deux,  eufans.  Dans  sa  douleur ,  le  mai'- 
quis  voulut  embi'asser  l'élat  ecclésiastique  ;  mais  M.  Olier  Yen 
détourna  ,  et  lui  fît  sentir  qu'il  se  devait  à  l'éducation  de 
ses  enfans.  Le  marquis  accompagna  sou  fils  dans  toute  la  cam- 
pagne de  1667  ,  et  voulut  même  faire  avec  lui  le  voyage  de 
Caudic  ,  pour  le  détourner  de  l'oisiveté  de  la  capitale.  Le  jeune 
homme  mourut  dans  ce  voyage ,  et  le  père  le  disposa  lui-même 
à  une  fin  chrétienne.  De  retour  en  France  ,  il  s'occupa  de 
bonnes  œuvres  ,  établit  dans  sa  terre  de  Magnac  un  petit  sé- 
minaire pour  élever  de  jeunes  ecclésiastiques ,  et  s'appliquait  à 
maintenir  l'ordre  et  à  faire  respecter  la  religion  par  ses  siil)or- 
donnés.  Il  mourut  le  8  octobre  i683,  entre  les  bras  du  Père 
de  Mouchy ,  de  l'Oratoire ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  comme  il  l'avait  demaudé  ;  il 
était  âgé  de  soixante-deux  ans.  Sa  fille  épousa  le  marquis  de 
Laval,  puis  un  frère  de  Fénélon  ;  c'est  celle  dont  il  est  si 
souvent  question  dans  la  correspondance  de  l'archevêque,  (/^ojez 
une  notice  intéressante  sur  le  marquis  de  Fénélon  dans  la 
F'ie  de  Madeleins  Goutron  ;  Saumur,  1689,  iu-12  ,  page 
5o5.  ) 
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du  miiiislère.  Cette  communauté  était  une  école 
renommée  pour  l'union  et  la  piété  qui  y  régnaient, 
et  les  ecclésiastiques  mêmes  qui  semblaient  appelés 
à  l'épiscopat  se  faisaient  un  honneur  d'aller  prendre 
dans  cette  maison  l'esprit  et  l'habitude  du  ministère 
pastoral.  Fénélon  y  passa  quelques  années,  et  fut 
ensuite  nommé  supérieur  des  Nouvelles-Catholiques 
à  la  place  de  l'abbé  depuis  caidinal  de  Noallles. 
Ces  sortes  de  communautés  s'étaient  multipliées 
dans  ces  derniers  tems,  et  elles  avaient  pour  objet 
de  faciliter  l'instruction  des  personnes  élevées  dans 
le  protestantisme.  Le  clergé,  les  pieux  fidèles  et 
le  gouvernement  avaient  également  encouragé  ces 
établlsseraens.  Le  maréchal  de  Turenne,  entr'au- 
tres,  avait  favorisé  les  Nouvelles-Catholiques  de 
Paris,  et  leur  avait  cédé  une  maison.  Le  soin  de 
cette  communauté,  en  laissant  à  Fénélon  plus  de 
loisir ,  lui  donna  peut-êti  e  le  moyen  d'acquérir, 
par  la  lecture  et  l'étude,  toutes  les  connaissances 
propres  de  son  état,  et  on  peut  conjecturer  que 
celte  retraite  servit  à  développer  son  goût ,  à  nourrir 
son  jugement  et  à  faciliter  ses  progrès  dans  tous 
les  genres  des  sciences  ecclésiastiques.  C'est  alors 
qu'il  rédigea  ses  premiers  écrits  ,  le  Traité  de 
l'éducation  des  filles ,  et  le  Traité  du  ministère 
des  pasteurs  y  ouvrages  remarquables,  le  premier 
par  la  justesse  des  vues,  la  sagesse  des  conseils , 
et  par  la  variété ,  le  grand  sens  et  l'à-propos  des 
détails,  et  le  second  par  cette  clarté  et  cette  sim- 
plicité dans  la  discussion  qui  annonçaient  un  homme 
maître  de  sa  matière  et  déjà  exercé  dans  lu  cou'- 
troverse. 
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L'abbé  de  Fénélon  se  vit  bientôt  appelé  à  faire 
usage  des  études  auxquelles  il  s'était  livré  sur  les 
questions  agitées  entre  les  protestans  et  l'Eglise 
catholique,  et  lorsqu'après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  Louis  XIV  résolut  d'envoyer  des  mis- 
sionnaires dans  toutes  les  provinces  pour  hâter  le 
retour  des  calvinistes  à  l'unité,  Fénélon  fut  désifl^nc 
pour  les  missions  de  Saintonge.  INous  parlerons 
bientôt  de  ses  travaux  dans  cette  circonstance  y 
lorsque  nous  rendrons  compte  de  tous  les  faits  rela- 
tifs à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Au  retour 
de  cette  mission,  Fénélon  reprit  ses  modestes  fonc- 
tions de  supérieur  des  Nouvelles-Catholiques.  La 
voix  publique  semblait  l'appeler  à  remplir  un  poste 
distingué  dans  l'Eglise  -,  mais  son  éloignement  de 
la  cour  ,  et  peut-être  le  peu  de  faveur  que  lui 
accordait  larchevêque  de  Paris^  M.  de  Harlai, 
qui  avait  encore  quelque  influence  dans  le  choix 
des  bénéfices,  empêchèrent  qu'il  ne  fût  nommé  à 
un  siège.  Il  se  consolait  dans  la  retraite  d'un  oubli 
qui  eût  affligé  un  homme  moins  pénétré  des  devoirs 
de  l'épiscopat,  quand  il  se  vit  tout  à  coup  appelé 
à  briller  dans  une  autre  carrière.  Le  duc  de  Beau- 
villiers  ayant  été  nommé  gouverneur  du  duc  de 
[^  août  Bourgogne  ,  proposa  dès  le  lendemain  ^  et  fit  agréer 
1689.  ^y  j>Qi  comme  précepteur  l'abbé  de  Fénélon,  avec 

lequel  il  était  intimement  Hé  depuis  plusieurs  an- 
nées. Tous  ceux  dont  s'entoura  le  nouveau  pré- 
cepteur étaient  dignes  de  lui  et  des  fonctions  qui 
allaient  leur  être  confiées.  L'abbé  de  Langeron , 
son  plus  ancien  ami,  fut  nommé  lecteur  du  prince; 
l'abbé  Ficury  et  l'abbé  de  Beauraont  furent  sous- 


I' 
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précepteurs  ;  ce  dernier  était  ueveu  de  Fénélon  : 
l'abbé  Fleury  est  le  célèbre  écrivain  à  qui  on  doit 
plusieurs  ouvrages  estimables.  Deux  gentilshommes 
de  principes  sûrs  et  d'une  conduite  éprouvée  , 
MM.  de  l'Echelle  et  du  Puj,  furent  attachés  aa 
service  du  prince  sous  les  ordres  du  gouverneur. 
Telle  était  cette  réunion  d'hommes  vertueux  qui 
allaient  être  chargés  de  la  mission  la  plus  diûicile  et 
la  plus  importante,  celle  de  former  un  prince  destiné 
à  régner.  Fénélon  comprit  l'étendue  de  cette  tâche, 
et  l'on  sait  avec  quel  succès  il  la  remplit.  Le  duc 
de  Bourgogne  était  né  avec  les  penchans  les  plus 
impétueux  j  il  apprit  sous  le  plus  habile  et  le  plus 
vertueux  des  maîtres  à  dompter  son  caractère.  Un 
illustre  historien  *  a  raconté  avec  autant  d'inté-  *  Hist.  de 
rct  que  d'exactitude   les  détails  de   cette  éduca-  Féuélon.f&r 

.  .  ,    .  .  M.  de  Bnus- 

tion ,  qui  fut  le  triomphe  du  génie,  de  la  patience  ^^j    j-^.   jor^ 

et  de  la  sagesse  de  Fénélon  3  car  ce  fut  réellement 
lui  qui  dirigea  l'éducation  du  prince.  Sa  vertu, 
ses  talens  supérieurs  ,  les  grâces  de  son  esprit , 
les  attraits  de  sa  conversation,  lui  donnaient  sur 
ses  coopérateurs  un  ascendant  secret  et  irrésistible. 
Le  duc  de  Beauvilliers,  qui  avait  pour  Fénélon 
une  amitié  fondée  sur  l'estime  ,  s'honorait  de  suivre 
les  conseils  d'un  homme  doué  de  tant  de  tact , 
d'adresse  et  de  prudence.  Tous  ceux  qui  entou- 
raient le  jeune  prince  étaient  des  instrumens  dont 
Fénélon  se  servait  pour  arriver  à  son  but.  Il  voulait 
que  le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  entouré  que  de 
leçons  et  d'exemples  de  vertu.  Seul  du  dehors,  le 
duc  de  Chevreuse  était  admis  auprès  du  prince  ; 
mais  ce  seigneur,  par  son  caractère  aimable,  par  la 
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finesse  de  son  esprit  et  par  sa  loyauté,  était  entre 
les  mains  de  Fénelon  un  moyen  de  plus  pour  incul- 
quer à  son  élève  les  sentimens  d'honneur  et  de 
religion  dont  il  était  important  qu'il  se  pénétrât. 
Enfin  Fénélon  était  à  Versailles  l'âme  d'une  réunion 
de  personnes  liées  par  une  heureuse  conformité 
de  goûts  et  de  principes  :  jouissait  de  l'estime 
et  de  la  confiance  de  M'"^'.  de  Maintenon  ,  qui 
le  consultait  sur  sa  conduite  intérieure  et  sur 
son  établissement  de  Sainl-Gyr,  et  qui  songea  même 
à  le  prendre  pour  son  directeur;  et  il  offrait  au 
milieu  de  la  cour  un  modèle  achevé  de  la  con- 
duite que  doit  y  tenir  un  ministre  des  autels  et 
un  homme  revêtu  d'un  grand  emploi. 

Ce  qui  mérite  surtout  d'être  remarqué  dans  l'édu- 
cation du  duc  de  Bourgogne ,  et  ce  qui  a  un  rap- 
port plus  direct  avec  notre  objet  ,  c'est  le  soin 
que  prit  Fénélon  d'inculquer  au  jeune  prince  le 
respect  le  plus  profond  et  l'attachement  le  plus 
tendre  pour  la  religion.  C'est  vers  ce  but  que 
Fénélon  dirigeait  ses  instructions  les  plus  habi- 
tuelles et  ses  entretiens  avec  son  élève.  Il  lui  faisait 
lire  différentes  parties  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
extraits  des  Pères.  Il  lui  faisait  apprendre  la  reli- 
gion principalement  par  l'histoire ,  et  l'accoutumait 
de  bonne  heure  aux  pratiques  de  la  piété.  Le  tems 
de  la  première  communion  du  jeune  prince  fut 
l'époque  où  il  redoubla  tous  ses  soins  :  on  nous  a 
conservé  l'exhortation  qu'il  lui  adressa  dans  cette 
*  Histoire  circonstance  ^.  Fénélon  avait  gravé  bien  avant  dans 
deF,nélon,Yi^^Q  du  duc  de  Bourgogne  les  idées  de  Dieu, 

t.  P"^.  p.  IQO.  .  . 

de  sa  présence,  du  respect  qui  lui  est  du,  et  il 
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raconte  lui-même  un  fait  qui  prouve  combien  ces 
vérités  avaient  laissé  une  impression  profonde  dans 
le  cœur  de  cet  enfant.  Son  maître  le  pressait  un 
jour  de  lui  avouer  quelque  chose ,  et  il  le  lui  de- 
manda devant  Dieu  ;  à  ce  mot  l'enfant,  quoique 
transporté  par  la  colère  ,  fut  comme  vaincu  par 
l'autorité  de  ce  grand  nom.  Eh  bien  ,  puisque 
vous  me  le  demandez  ainsi,  s'écria-t-il,  />  ne 
puis  désavouer  ce  que  j'ai  fait.  Le  prince  nourrit 
constamment  un  profond  respect  pour  la  piété  , 
et  les  sentimens  qu'il  montra  dans  toute  la  suite 
de  sa  vie ,  son  attachement  aux  règles  de  l'Eglise , 
son  assiduité  à  s'approcher  des  sacremens,  témoi- 
gnent assez  combien  il  avait  fidèlement  retenu  les 
leçons  de  son  sage  guide. 

Après  avoir  présenté  la  situation  de  la  cour 
sous  le  rapport  qui  doit  nous  occuper,  et  avant 
de  passer  aux  établissemens  et  aux  exemples  de 
piété  qui  ont  honoré  l'Eglise  dans  l'intervalle  de 
ce  cinquième  livre,  un  événement  important  re- 
clame notre  attention.  Nous  ne  prétendons  pas  sans 
doute  faire  l'histoire  complète  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  ;  ce  serait  nous  écarter  de  notre 
plan  que  d'envisager  dans  tous  ses  détails  cette 
grande  mesure  politique.  Cependant  plusieurs  des 
circonstances  qui  l'ont  précédée ,  accom.pagnée  et 
suivie,  appartiennent  à  ce  Tableau,  et  nous  ne 
saurions  passer  sous  silence  ni  les  grands  efforts 
du  clergé  pour  éclairer  les  protestans,  ni  les  heu- 
reux résultats  qu'eurent  souvent  ces  efforts.  Ce 
sera  ce  point  de  vue  qui  nous  occupera  princi- 
puleracut  dans  l'exposé  que  nous  allons  tracer  des 
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faits  relatifs  aux  protestaris  dans  l'épocjue  que  nous 
parcourons. 
^V-  Depuis  le  commencement  du  siècle  le  clergé 

clci^é  pour  s'était  constamment  appliqué  à  instruire  et  à  con- 
ëcLurcr  les  vaincre  les  protestans  par  des  ouvrages  solides  , 
pio  es  ans.  ^^^  ^^^  prédications  fréquentes  ,  par  des  confé- 
rences publiques  et  particulières  ,  par  des  mis- 
sions réitérées.  Nous  avons  vu  les  évéques  ,  les 
corps  religieux,  les  communautés  séculières  et  des 
ecclésiastiques  réunis  ou  isolés,  rivaliser  à  cet  égard 
de  zèle  et  de  charité.  Leurs  soins  ne  furent  pas 
infructueux  ;  des  conversions  éclatantes  eurent  lieu 
à  Paris  et  dans  les  provinces,  et  le  nombre  des 
protestans  diminuait  chaque  jour  par  la  voie  douce 
d'une  instruction  solide  et  dirigée  par  la  pru- 
dence (i).  Rien  n'était  plus  propre  sans  doute  à 
hâter  cet  heureux  résultat  que  le  spectacle  qu'of- 
frait alors  le  clergé  français.  La  sainteté  des  véné- 
lables  personnages  que  nous  avons  nommés  dans 
les  livres  précédens  revivait  dans  leurs  disciples. 
Aux  François  de  Sales ,  aux  Vincent  de  Paul ,  aux 
Olier,  aux  Bernard,  aux  Bourdoise,  succédaient 
des  prélats  et  des  prêtres  formés  à  leur  école  et 
animés  de  leur  esprit.  Des  nouveaux  séminaires 
sortaient  incessamment  de  dignes  ministres  qui  se 


(i).Le  Mercure  de  Vizé ,  mai  1688,  cite  une  re'ponse  a 
lin  écrit  des  ministres  protestans,  011  il  est  dit  que  le  nombre 
des  protestans  en  France  s'élevait,  en  1 682^  à  cinq  cent  soixante- 
qaatre  mille  deux  cent  quarante,  celui  des  ministres  à  douze 
cent  neuf  j  sans  compter  cent  soixante-quatre  qui  n'avaient  pas 
d'ertiploi ,  et  celui  de  leurs  temples  k  huit  cent  quaraute-quatre. 
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répandaient  au  loin  dans  les  provinces ,  et  ren- 
daient la  religion  respectable  aux  yeux  des  peu- 
ples. Les  protestans  ne  pouvaient  qu'être  frappés 
de  la  réunion  de  lumières,  de  taleus  et  de  vertus 
qui  brillaient  dans  le  clergé  (i),  et  nulle  époque 
ne  semblait  plus  propre  à  un  rapprochement  des 
esprits  et  à  l'extinction  d'un  schisme  également 
déplorable  aux  yeux  de  l'Eglise ,  de  la  politique 
et  de  l'humanité.  Le  gouvernement  paraissait  vou- 
loir seconder  ce  résultat  par  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Des  secours,  des  pensions, 
des  grâces  étaient  accordés  aux  protestans  qui 
rentraient  dans  le  sein  de  l'Eglise.  On  établit  un 
fonds  sur  les  économats  pour  distribuer  aux  mi- 
nistres et  aux  particuliers  que  leur  conversion  pou- 
vait priver  de  leurs  ressources.  On  restreignit  les 
privilèges  des  calvinistes  dans  les  termes  de  l'édit 
de  Nantes,  et  on  réprima  l'extention  qu'ils  avaient 
donnée  à  plusieurs  dispositions  de  cet  édit.  Ainsi 
des  temples  que  cet  édit  ne  leur  accordait  point 
furent  abattus  j  et  quelques  avantages  qu'ils  s'é- 
taient attribués  arbitrairement  et  de  leur  chef  leur 
furent  retirés.  Peu  à  peu  cependant  Louis  XTV 
adopta  une  marche  plus  prononcée  encore  ,  et  de 
nombreux  arrêts  du  conseil  apportèrent  des  res- 
trictions et  des  entraves  à  l'exercice  du  culte  pro- 
testant. Toutefois  il  n'entrait  point  dans  les  inten- 
tions de  ce  prince  d'autoriser  la  violence  ,  et  il 
pensait  sans   doute  que   la   protection  et  la  jus- 


(i)   Voyez  la    x^'' .  note  de  la   i"^*^.  jiartie   du  V",  livre,  à 
il  Un  du  Yolumc. 
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tice  qu'il  devait  à  tous  ses  s  'jets  ne  lui  interdisaient 
point,  lui  conseillaient  même  de  chercher  par 
tous  les  moyens  de  doue 'ni-  et  d'iiisinuation  à  dis- 
siper leurs  préjugés  et  leurs  erreurs  ,  et  à  réta- 
blir cette  unité  de  foi ,  dont  la  peite  avait  entraîné 
tant  de  troubles ,  de  révoltes ,  de  guerres  et  de 
désastres ,  et  dont  le  retour  était  si  propre  à  con- 
solider la  paix  de  l'Eglise  et  de  l'Iîtat. 
XVI.  Le  clergé  ,  sans  discîiter  toutes  les  vues  de  la 

Mesures     politique  ,  et  sans  approfondir  tous  ses  moyens* 

prises  parles  .     ^  i-a  ,  j         ■> 

assemblées     avait  pour  lui-meme  une  lâche  a  remphr.  11  de- 

du  cierge,  yait  employer  son  ministère  à  éclairer  les  esprits, 
à  toucher  les  cœurs  et  à  fermer  les  plaies  cau- 
sées par  tant  de  divisions.  Il  ne  manqua  point  à 
cette  obligation  importante  ,  et  le  zèle  pour  la 
conversion  des  protestans  parut  redoubler  dans  tous 
les  rangs  de  la  hiérarchie.  Ce  fut  alors  que  l'assem- 
blée du  clergé  de  1682  publia  un  ^uertissement 
*  Date'  du  pastoral  *  pour  engager  les  réformés  à  revenir 
^^8  '  ^  ^^  ^^^  ^^  leurs  pères  ;  elle  y  montrait  que  lea 

premiers  réformateurs  n'avaient  eu  aucune  auto- 
rité pour  conduire  et  diriger  les  fidèles  et  pour 
introduire  des  changemeus  daus  le  gouvernement 
de  l'Eglise  ,  moins  encore  dans  la  doctrine  ,  et 
elle  établissait  que  la  séparation  opérée  par  eux 
était  à  la  fois  injuste  et  frivole  dans  ses  motifs. 
L'assemblée  adressa  en  même  tems  aux  évèques 
du  royaume  une  circulaire  pour  les  inviter  à  tra- 
vailler à  la  réunion  des  esprits  par  des  catéchis- 
mes ,  des  prédications ,  des  exhortations  et  des 
Procès-  conférences  où  présideraient  la  sagesse  et  la  dou- 

Verbal  de  ^  i-     •  i         '    a  v 

1682.         ceur.   Notre  résolution  ^  disaient  les  eveques^, 
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a   été   de    n^user    (Taucune   menace   et    de    ne 
nous   servir  d^ aucun   ttrme   qui  pût  offenser  y 
mais  seulement  de  pressantes  exhortations ,  de 
saints  désirs  et  d^instonies  prières.  L'assemblée 
publia  aussi  un  Mémoire  contenant  les   différen- 
tes méthodes  dont  on  pouvait  se  servir  pour  la 
conversion  des  protestans;  méthodes  tirées  des  meil- 
leurs auteurs  qui  avaient  écrit  sur  ces  matières. 
Le  Roi  ordonna  dans  les  provinces  de  faire  exé- 
cuter les  délibérations  de  l'assemblée  ;  dans  sa  cir- 
culaire il  recommandait  de  ménager  les  esprits 
avec  douceur  et  sagesse  ,  de  n'employer  que  la 
force  des  raisons ,  et  de  ne  donner  aucune  atteinte 
aux  édits  sur  la  tolérance.   Ce   langage  annon- 
çait assez  quelles  étaient   les   intentions  du  mo- 
narque ,    et   les    commissaires    départis    dans    les 
provinces  y  répondirent.  On  communiqua  aux  con- 
sistoires protestans   V ^ uertissement  pastoral  de 
l'assemblée  ,  et  des  ecclésiastiques  capables  furent 
chargés  d'accompagner  cette  lecture  d'exhortations 
analogues.  Aucune    contrainte   n'était   employée , 
puisqu'on  voit  que  les  ministres  protestans  eurent 
la  liberté  de  répondre  à    cette   lecture   et  à  ces 
exhortations ,    et  qu'il  s'établit  en  plusieurs  lieux 
des   colloques   publics   entr'eux    et  les  ecclésias- 
tiques chargés  de  les  convaincre  '^.  L'assemblée      *  Dict.  ds 
de  i685  s'occupa  aussi  des  protestans;  elle  dressa  î,   -^^JJ'  ^'*' 
une  Exposition  de  la  foi  ,  qui  contenait  un  coni-  ^t. 
mentaire  de  la  profession  du  concile  de  Trente, 
et  une  réponse  aux  reproches  des  calvinistes.  Cet 
écrit  assez  court  pouvait  néanmoins  dissiper  les  pré- 
jugés les  plus  répandus  parmi  eux.  L'assemblée  as- 
T.  IT.  12 
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signa  de  plus  des  fonds  pour  les  missions  qui  se  don- 
naient dans  les  dilTërentes  parties  du  royaume. 
XVII.  La  controverse   avec  les  protestans  était  alors 

.sion"et  con-  ^^  grande  affaire  du  clergé  ,  soit  à  Paris  ,  soit  dans 
iércnces        les  provînces.  Les  évêques ,  les  corps  ecclésias- 

^^^"^.      T  tiaues,   les  simples  prêtres,  tous  s'occupaient  de 

vocation    de      ^  ^  ,    '  ,      f       ,  .  ,       .     ^ 

l'cdit  de        faciliter  la  réunion  à  l'Eglise  par  des  instructions, 

iNautes.  ^çg  conférences ,  des  missions ,  et  par  tous  les 
moyens  propres  à  ramener  les  esprits.  Bossuet, 
que  l'on  voit  toujours  à  la  tète  des  entreprises  ho- 
norables et  utiles  pour  la  religion,  apporta  tous 
ses  soins  à  éclairer  le  petit  nombre  de  protestans 
qui  se  trouvaient  encore  dans  son  diocèse;  il  établit 
des  missions ,  et  publia  de  nouveaux  écrits ,  en- 
tr'autres ,  sa  Conférence  avec  Claude ,  et  son 
Traité  de  la  communion  sous  les  deux  espèces. 
D'autres  prélats  présidèrent  par  eux-mêmes  à  des 
missions  qui  avaient  pour  principal  objet  de  con- 
vaincre les  calvinistes  ;  tels  furent  MM.  Le  Camus, 
à  Grenoble  ;  de  Breteuil,  à  Boulogne  ;  de  La  Ho- 
guette,  à  Poitiers;  de  Sève,  à  Arras;  de  Laval, 
à  La  Rochelle  ,  etc.  Les  principaux  efforts  du 
clergé  se  firent  dans  le  Poitou  ,  où  le  nombre  des 
protestans  était  plus  considérable  ;  les  mission- 
naires visitèrent  les  principales  villes,  et  souvent 
même  les  campagnes.  Nous  voyons  citer  aus^i  des 
missions  à  Troyes,  à  Lunel,  à  Montpellier,  à  Vitré, 
à  Orbec  ,  à  Soissous  ,  à  Bourges  ,  dans  le  Roussil- 
lon  ,  etc.  Un  grand  nombre  d'ouvriers  y  étaient 
quelquefois  employés,  et  leur  séjour  dans  ces  villes 
était  quelquefois  assez  long.  Les  Jésuites  et  les 
Capucins  sont  de  tous  les  religieux  ceux  qui  parais- 
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sent  avoir   pris  le  plus  de  part  à  ces  travaux  ;  le 
Père  Honoré  de  Cannes  était  renommé,  entr'au- 
tres,  pour  ses  prédications  à  Paris,  en  Langue- 
doc et  en  Anjou,  et  pour  les  grands  résultats  qui 
marquaient  son   passage.   De   simples  ecclésiasti- 
ques, des  docteurs,  des  chanoines  se  livraient  aussi 
à  ce  ministère.  On  avait  établi  à  Paris  des  conféren- 
ces de  controverse.  Nous  avons  nommé  dans  le 
livre  précédent  *  des  religieux   et  des  docteurs      *  Pag-  i6. 
appliqués  à  ce  genre  d'instruction.  L'abbé  Pian,    ^  '^^  ^"• 
l'abbé  Binard ,  le  Père  Alexis  du  Bue  étaient  les 
principaux  à  Paris  :   celui-ci  continuait  à  donner 
les  dimanches  et  fêtes  des  conférences  dans  l'église 
des  Théatins  :  les  protestans  y  venaient  en  grand 
nombre  ;  il  savait  les  intéresser  par  des  discussions 
ménagées  avec  aulnut  de  douceur  que  dliabileté, 
et  il  eut  la  satisfaction  de  ramener  dans  le  sein  de 
l'Eglise  beaucoup  de  personnes  que  la  naissance  ou 
l'éducation  avaient  engagées  dans  l'erreur.  Il  est 
souvent  fait  mention  de  ses  travaux  et  de  ses  con- 
quêtes dans   les  recueils  du  tems  *.  Paul  Bru-    *  Mercws 
zeau,  de  la  communauté    des   prêtres  de  Saint-  ^-,7^' J^^ 
Gervais,  mit  au  jour  dans  l'espace  de  peu  d'années        *De  1673 
cinq  écrits  de  controverse  pour  réfuter  les  minis-  *  ^^^4* 
très  de  Charenton  et  autres.  Louis  de  Gordemoi 
commença   vers  la  même  époque"*^   à   écrire   sur    *Eni68i. 
ces  matières ,  et  cet  ecclésiastique  ,  que  Bassuet 
honorait  de  son  amitié  et  encourageait  dans  ses 
travaux,  fit  pendant  plusieurs  années  à  Paris  des 
conférences  publiques  où  il  admettait  les  protes- 
tans à  proposer  leurs  difficultés.  Jacques  Le  Fèvre , 
docteur  de  Sorbonnc,  publia"^  ses  Motifs  invin-    *Ea  i6Sî. 
T.  IL  12^ 
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cibles  pour  convaincre  les  protestons.  Joseph 
Lambert ,  aussi  docteur ,  prêchait  la  controverse 
dans  l'église  de  Saint-André- des- Arts.  Pierre  Sou- 
lier, prêtre  du  diocèse  de  Viviers,  parut  éga- 
lement dans  les  conférences  sur  cette  matière  ; 
il  fut  envoyé  dans  les  missions  du  Limousin,  et 
revint  ensuite  à  Paris ,  où  il  fut  chargé  par  plu- 
sieurs évêques  des  affaires  relatives  aux  protestans 
de  leurs  diocèses  :  on  a  de  lui  quelques  écrits 
qui  annoncent  un  liomme  instruit  et  exact.  Za- 
charie  Chardon  de  Lugny ,  lui-même  protestant 
converti ,  faisait  des  conférences  au  collège  de 
Montaigu ,  et  nous  le  verrons  se  livrer  encore  par 
la  suite  avec  un  redoublement  de  zèle  à  l'instruc- 
tion de  ceux  dont  il  avait  partagé  les  erreurs. 

Ainsi  tout  le  zèle  et  les  efforts  du  clergé  se 
tournaient  alors  vers  les  moyens  de  faire  cesser 
un  schisme  funeste,  et  les  journaux  du  tems  sont 
occupés  à  raconter  ces  missions  continuelles,  ces 
conférences  fréquentes  et  les  résultats  qu'elles 
avaient.  L'attention  publique  était  comme  absorbée 
par  cet  objet,  et  non-seulement  les  évêques,  les 
docteurs,  les  missionnaires,  mais  tous  les  ordres 
de  l'Etat,  les  magistrats  et  les  particuliers  sem- 
blaient conspirer  à  instruire  et  à  persuader  des 
frères  égarés.  On  agitait  les  questions  de  con- 
troverse dans  tous  les  cercles  et  dans  les  en- 
tretiens les  plus  ordinaires,  et  chacun  travaillait 
dans  sa  sphère  et  suivant  ses  lumières  à  dissiper 
les  préjugés  de  ses  amis  et  de  ses  proches.  Ainsi 
l'Eglise  et  ses  ministres  ,  le  monarque  et  les  divers 
dépositaires  de  son  pouvoir,  le  monde  même  et 
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ceux  qui  y  avaient  le   plus  d'influence  par  leur 

rang,  leur  esprit  et  leurs  connaissances  tendaient 

au  même  but ,  et  ce  concert  unanime  de  vœux , 

de  soins  et  d'efforts  n'est  pas  un  des   caractères 

les  moins  remarquables  d'une   époque  célèbre  à 

tant  de  titres. 

Des   conversions  nombreuses  furent   le  résul-      XVIIÎ. 

tat  de  ce  zèle  général.   On  peut  les  partager  en    •     ^"^^'7 
o  i  .  sions  parti- 

deux  classes ,   les  unes  qui  se  firent  à  la  fois  et  cuiières 

en  masse  ,  les  autres  qui  furent  particulières  et  avant  la  ro- 
isolées.  Nous  ne  parlerons  en  ce  moment  que  de 
ces  dernières  qui  paraissent ,  il  faut  l'avouer  , 
mériter  plus  de  confiance  et  d'estime  ,  et  même 
parmi  celles-ci  nous  en  choisirons  quelques-unes 
qui  se  recommandent  à  notre  attention  par  le  nom 
des  personnages  ou  par  le  courage  et  le  dévoûnient 
qui  signalèrent  cette  démarche   de   leur  part. 

A  Clermont,   M.  de  Strada  et  sa  ftiraille  firent 
abjuration  ^  entre  les  mains  de  l'évêque;  ce  sei-      *  .Tanyicr 
gneur  ,  issu  d'une  famille  de  Flandre,  était  aussi  ^^^-' 
distingué  par  son  caractère  que  par  ses  connais- 
sances ;  sa  femme  était  de  la  famille  des  Fabricius 
d'Allemagne.  Ils  mirent  dans  leur  retour  à  l'Eglise 
une  candeur  et  une  humilité  touchantes*,  et  ils  vou-    *  Jlfercurg 
laient  accompagner  leur  abjuration   d'une  marque  "^  ^  "'?-J^'^' 
éclatante  de  pénitence;  mais  l'évêque  s'y  opposa. 
M.  de  Blair,  issu  d'une  famille  noble  d'Ecosse, 
mais  né  en  France  ,  se  convertit  avec  toute  sa  mai- 
son et  ses  proches,  et  publia  les  motifs  qui  l'avaient 
porté  à  cette  démarche.  Alexandre  de  Bardonnen- 
che,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble,  pro-      ^  ^ 
nonça  son  abjuration  *  entre  les  mains  de  l'évêque  temb.  iG«2. 
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de  cette  ville ,  Etienne  Le  Camus  :  le  changement 
de  ce  magistrat  surprit  tous  ses  concitoyens,  qui 
le  regardaient  comme  la  colonne  de  son  parti.  Sa 
réputation  était  telle  qu'on  ne  pouvait  attribuer 
sa  conversion  à  la  faiblesse  ou  à  l'ambition,  et  la 
conduite  qu'il  tint  dans  cette  circonstance  montra 
bien  qu'aucun  motif  d'intérêt  n'avait  influé  sur  sa 
démarche.  Car,  comme  il  perdait  une  place  de 
conseiller  protestant  et  qu'on  lui  proposait  une 
place  de  conseiller  catholique  dans  le  même  par- 
lement, il  la  refusa  ,  ne  voulant  pas,  dit-il ,  qu'on 
pût  le  soupçonner  d'avoir  cherché  quelque  avan- 
tage temporel  dans  une  occasion  où  il  n'avait  fait 
que  céder  aux  mouvemens  de  sa  conscience.  Peu 
après,  Bossuet  reçut  à  Paris  l'abjuration  de  deux 
frères  ,  MM.  du  Motet,  gentilshommes  de  l'Auxer- 
rois ,  et  de  leur  sœur.  Ils  étaient  venus  exprès 
à  Paris  depuis  deux  mois  pour  s'éclaircir  de  leurs 
doutes ,  et  avaient  eu  des  conférences  avec  des 
hommes  éclairés.  La  maréchale  de  La  Mothe  les 
adressa  à  l'évèque  de  Meaux,  qui  acheva  de  répon- 
dre à  leurs  difficultés.  La  cérémonie  de  leur  ab- 
*  27  juin  juration  eut  lieu  ^  dans  l'église  du  Val-de-Grâce , 

i68è.  gjj  présence  de  W^^.  d'Orléans  et  des  duchesses 

d'Aumont,  de  Roquelaure  et  d'Epernon.  Bossuet 

adressa  aux  nouveaux  convertis  un  discours  plein , 

*Le  3Ie/--  dit  le  journal  ^,  de  force  et  de  douceur ,  et  propre 

'^esV  ^  ' '^  '  ^  ^^^  confirmer  dans  les  bonnes  dispositions  qu'ils 
témoignaient. 

La  conversion  de  M.  d'Arbaud  de  Blansac  ne 
fit  pas  moins  de  bruit  en  Languedoc  que  celle  de 
M.  de  Bardouneiiche  en  Dauphiné.  Ce  seigneur, 
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originaire  d'Arles,  mais  résidant  à  Nîmes,  avait 
beaucoup  de  crédit  dans  la  province  par  son  nom, 
sa  fortune ,  son  esprit  cultivé  et  son  heureux  ca- 
ractère. Des  conférences  qu'il  eut  avec  Pierre  de 
La  Broue,  évéque  de  Mirepoix  et  ami  de  Bossuet, 
et  la  correspondance  qu'il  entretint  avec  ce  pré- 
lat "^  y  lui  montrèrent  le  vice  de  la  réforme  ;  toute-  *  Mercure 
fois  le  respect  humain  le  retenait  encore ,  et  il  pnvieri685. 
passa  deux  ans  dans  cet  état  d  hésitation ,  con- 
vaincu de  la  nécessité  de  revenir  à  l'Eglise,  mais 
n'osant  franchir  un  pas  si  difficile.  Enfin  la  grâce 
lui  donna  la  force  de  rompre  ses  liens,  et  il  pro- 
nonça son  abjuration  à  Montpellier  entre  les  mains 
de  l'évêque  d'Usez  et  en  présence  de  l'évéque  de 
Mirepoix.  Cette  démarche  produisit  une  grande 
sensation  dans  la  province  ,  et  on  voit  dans  les 
journaux  du  tems  les  chapitres ^  les  consuls,  les 
officiers  des  présidiaux,  la  noblesse,  complimenter 
en  corps  le  nouveau  converti ,  qui  s'occupa  sur-le- 
champ  de  rendre  son  exemple  utile  à  ses  enfans 
et  à  ses  vassaux. 

La  conversion  de  quelques  ministres  protestans       XIX. 
eut  plus  d'éclat  encore.  Marin  Grcstête-Desmahis*    f^-oiiversiou 

.      ,   ,   ,         •    '    \     r->\  .,,.,,   des ministies 

avait  ete  baptise  a  Charenton,  et  avait  étudie  a  Dç^mahis, 

Genève  et  à  Oxford  ;  on  le  fit  de  bonne  heure  Gilli ,   Vi- 
ministre  à  Authon  dans  le  Perche,  puis  à  Bionne  ,  f "v^).gVé  *f/<? 
près  Orléans.  Ayant  lu  les  Préjugés  légitimes  con-  sa  Fie  ;  Or- 
tre  les  caluinistes,  par  JNicole,  il  sentit  quelques  lcaus,m-i2. 
doutes  sur  la  vérité  de  sa  religion ,  et  voulut  les 
éclaircir;  il  étudia  les  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles publiés  de  part  et  d'autres,  et  eut  des  conféren- 
ces tantôt  avec  Allix  et  Pajon ,  ministres  comme  lui , 
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et  fort  considérés  dans  leur  parti,  tantôt  avec  Nicole 
et  le  docteur  Pirot.  Son  esprit  fut  long-tems  fort 
agité,  et  il  sollicitait  les  lumières  du  ciel  par  des 
prières,  des  jeûnes  et  des  aumônes.  Enfm,  après 
deux  ans  de  réflexions,  d'examens  et  de  recherches, 
la  grâce  triompha  dans  un  cœur  si  droit,  et  Desraa- 

*  27  mai  his  fit  abjuration  à  Paris  *   entre   les  mains   de 
^      '  M.  de  Coislin ,  évèque   d'Orléans.   Une  pension 

avait  été  promise  aux  ministres  convertis  ;  il  la 
refusa,  et  se  mit  ainsi  au-dessus  de  tout  soupçon 
d'intérêt.  Son  père,  Grostête  de  La  BuiTière,  un  des 
anciens  de  Gharenton,  irrité  de  son  changement, 
le  chassa  de  la  maison  paternelle  ;  mais  les  préve- 
nances et  la  sagesse  du  fils  le  calmèrent  dans  la 
suite,  et  celui-ci  eut  même  le  bonheur  de  convertir 
son  père,  sa  mère,  son  frère,  qui  était  avocat 
au  parlement,  sa  sœur  et  plusieurs  autres  de  ses 
proches.  Il  instruisit  le  public  des  motifs  de  son 
changement  dans  des  écrits  que  nous  citerons;  mais 
*  Voyez  son  les  extraits  qu'on  a  donnés  de  ses  Lettres  *  prouvent 

IjLog.nstur.  çjjç.Qj.g  mieux,  ce  semble,  sa  candeur  et  sa  bonne 

eu  tête  du         _  _     '  '^ 

1".  Yol.  de  foi.  On  y  voit  un  homme  plein  d'amour  pour  l'Eglise, 

la  Fente  de  (J'ardeur  pour  répandre  la  vérité  et  de  talens  pour 

la  Relig.  ca-  \  *  ^  i  ?    rY>       •  i 

thol.  prou-   1^  ueienare ,  et  en  même  tems  a  aiiection  et  de 
i^ée  y;a//'jË- tendresse  pour  ceux  qui,  comme  lui,  avaient  été 

crit.     .sainte    n       '      j  a       i   •  1  '• 

et  la  Tradi-^^^''^^  ^^"S  de   tristes  préjuges. 
foo7/yPans,      Pendant  que   Desmahis   était  encore   incertain 
i7io,iu-i2.  g^jj,  g^  conversion  et  cherchait  la  vérité  ,  il  s'était 
ouvert  de  ses  doutes  à  un  de  ses  collègues  ,  David 

*  Mercure  Gilli ,  ministre  de  Beaugé ,  en  Anjou  *,  qui  avait 
jmn  i683.     ^^-^^  commencé  lui-même  à  sentir  le  faible  de  la 

—  Moren ,     /  .     .  j 

1759    arti-  reiorme,  et  qui  cherchait  l'éclaircissement  de  ses 


EN  FRANCE  DANS  LE    17*.   SIÈCLE.  LiV.  V.  I.  P®.     l83 

difficultés.  Gilli  et  David  Courdil ,  son  ami,  mi-  cleGnxi. — 
nistre   dans  la  même  province ,  étudièrent  avec  J^^ogJusior. 

^      ,  y  de  Desma- 

soin  les  points  controverses,  et  consultèrent  leurs /„,ç^  ci-des- 

confrères ,  dont  les  réponses  ne  les  satisfirent  pas.  sus. 

Ils  se  présentèrent  tous  deux  "^  au  consistoire  de     *  3  juin 

Sorges  (i),  et  y  prononcèrent  l'un  et  l'autre  un  '^°^* 

discours  pour  prouver  la  nécessité  de  recourir  à 

la  tradition  comme   interprète  de  l'Ecriture  ,  et 

de  revenir  à  une    Eglise   dont   on   avait  eu  tort 

de  se  séparer.  Cette  déclaration  publique  et  faite 

en  synode  ,  ce  qui  était  sans  exemple  dans  l'histoire 

du  calvinisme  ,   déconcerta  les  ministres  et  parut 

un  grand  échec  pour  leur  parti.  Trois  jours  après, 

Gilli  et  Courdil  firent  abjuration  à  Angers  entre 

les  mains  de  l'évêque  ;  cinq  autres  protestans  les 

accompagnèrent  d:ins   cette    démarche.    Depuis  , 

Gilli  montra  autant  de  constance  que  de  sincérité 

dans  sa  conduite;  on  l'envoya  même  en  Languedoc, 

où  il  était  né  ;  il  y  contribua  par  son  zèle  à  éclairer 

des  ministres  et  d'autres  protestans,  et  il  rédigea 

un  écrit  propre  à  les  convaincre. 

Un  ministre  de  Grenoble  suivit  l'exemple  de 
Desmahis,  de  Gilli  et  de  Courdil.  M.  Vignes  était 
depuis  vingt  ans  pasteur  des  protestans  de  Gre- 
noble. L'autorité  des  conciles  et  de  la  tradition 
lui  causait  quelque  inquiétude  ,  et  il  étudia  l'an- 
tiquité ecclésiastique  dans  le  dessein  d'y  trouver 


(i)  Un  autre  écrit  semble  dire  qu'ils  allèrent  se  présenter 
à  Saint-Calais,  dans  un  synode  oii  le  Père  Perrée ,  de  l'Ora- 
toire ,  se  trouvait  de  la  part  du  Roi.  (  Eloge  historique 
de  DeiTnahis ,   pag.    1 8.  ) 
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des  argumens  et  des  te'moignages   propres  à  le 
tranquilliser;  mais  la  lecture  des  Pères  produisit 
en  lui  un  effet  opposé,  et  le  força  de  reconnaître 
l'enseignement  des  premiers  siècles  et  l'autorité  de 
l'Eglise.  Il  quitta  ses  fonctions  et  se  retira  au  sé- 
minaire de  Grenoble ,  auprès  du  savant  Père  Ber- 
nard Lami ,  de  l'Oratoire  ,   qui   avait  beaucoup 
contribué  à  l'éclairer.  Son  abjuration  eut  lieu  dans 
*  17  de-    la  cathédrale  de  Grenoble  '*',  en  présence  du  par- 
^*  lement,  de  la  chambre  des  comptes,  du  duc  de 
Mazarin,  du  prince  de  Wurtemberg,  et  devant 
un  grand  concours  de  fidèles  ;  Le  Camus ,  évêque 
de  Grenoble  ,  présida  dans  cette  cérémonie  et  y 
prêcha.  Celte  conversion  fit  une  grande  impression 
dans  le  Dauphiné,  où  le  ministre  jouissait  d'une 
considération  méritée.  Vignes  publia  depuis  une 
Lettre  où  il  expliquait  les  motifs  de  sa  démarche. 
Un  gentilhomme  de   la  province  ,    Gilbert ,  pré- 
cédemment ministre  à  Die ,  abandonna  le  calvi- 
nisme dans  le  même  tems ,  et  publia  aussi  les  motifs 
de  sa  résolution  dans  une  Lettre  à  M.  de  Saliè-r 
res ,  son  frère ,  Lettre  qui  fut  suivie  de  la  eon- 
version  de  celui-ci.  Tous  deux  firent  successive- 
ment abjuration  entre  les  mains  de  l'archevêque 
de  Paris  (i). 
XX.  Au  milieu  de   ce  mouvement  général  pour  un 

ment  de  la  ^^^our  à  l'unité  ,  Louis  XIV  occupa  Strasbourg , 
religion  ca-  et  l'acquisition   d'une   ville   où  le  protestantisme 

tiioIi(!ue  a     ^^^^^  dominé  si  lone-tems  parut  encore  un  coup 

oîraiLourg.  ,    ,  o  T  ,  .  ^ 

porte  a  la  réforme.  Louis  XIV  vint  visiter  cette 

(i)  Ployez  la  ï».  note  de  la  i«.  partie  du  V*.  livre,  à 
la  fin  du  volume. 
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place  importante ,  et  fit  cesser  l'état  d'humiliation 
où  les  catholiques  y  étaient  réduits.  La  cathédrale 
leur  fut  rendue  ,  et  les  chanoines ,  qui  étaient 
relégués  à  Molsheim  ,  revinrent  avec  l'évêque  , 
François-Egon  de  Furstemberg.  Ce  prélat  reçut 
le  Roi  à  son  entrée  dans  la  ville.  On  s'occupa  de 
créer  des  établissemens  utiles  à  la  religion.  Le 
séminaire  épiscopal  et  un  collège  de  Jésuites  furent 
fondés;  on  forma  successivement  plusieurs  parois- 
ses ;  d'anciennes  communautés  furent  rétablies  et 
de  nouvelles  s'élevèrent.  La  reine  Marie-Thérèse, 
peu  de  teras  avant  sa  mort ,  favorisa  l'établisse- 
ment des  religieuses  de  la  Visitatiou.  Une  cora- 
munaulé  de  Filles-Repenties  fut  instituée;  plusieurs 
ecclésiastiques  et  missionnaires  ouvrirent  dans  la 
"ville  des  conférences  de  controverse  ;  Duguet  et 
un  Père  de  l'Oratoire  y  passèrent  quelque  tems 
pour  cet  objet.  Le  Père  Dez  ,  Jésuite  et  contro- 
versiste  habile,  y  résida  plusieurs  années,  et  don- 
nait, outre  ses  conférences,  des  écrits  pour  l'in- 
struction des  protestans.  Une  de  ses  plus  notables 
conquêtes  fut  Ulric  Obrecht ,  savant  distingué  , 
qui  avait  déjà  conféré  avec  Bossuet  et  Pélisson, 
et  qui  vint*  faire  son  abjuration  à  Germigny  entre  *Eii  1684. 
les  mains  de  l'évêque  de  Meaux.  Aussi  estimé  pour 
son  caractère  que  pour  son  érudition  ,  Obrecht 
prouva  par  toute  sa  conduite  la  sincérité  des  senti- 
mens  qui  l'avaient  guidé  ;  il  traduisit  en  allemand 
un  livre  de  controverse  du  Père  Dez  ,  De  la  Réu- 
nion des  protestans  à  V  Eglise  romaine ,  et  contri- 
bua effectivement  à  la  réunion  de  plusieurs  de  ses 
compatriotes.  11  y  eut  à  Strasbourg*  une  mission    "Tm  i(18'. 
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*  donnée  par  les  Jésuites,  et  un  synode  du  clergé  du 
diocèse  ;  on  en  fit  l'ouverture  par  une  proces- 
sion solennelle  oii  se  déploya  aux  yeux  des  pro- 
tcstans  étonnés  toute  la  pompe  des  cérémonies  de 
l'Eglise  catholique.  Quelques  jours  après ,  deux 
ministres  luthériens ,  Pistorius  et  Stachs ,  firent 
abjuration  dans  l'église  cathédrale  entre  les  mains 
de  l'abbé  de  Ratabon  ,  grand-vicaire  du  diocèse  ; 
ils  déclarèrent  publiquement  les  motifs  de  leur 
démarche  ,  que  leur  qualité  de  ministres  et  leur 
habileté  rendaient  plus  imposante  encore.  On  vit 
successivement  beaucoup  de  protestans  se  réunir 
A  l'Eglise  ,  et  cette  ville  ,  oh  en  1681  l'on  comptait 
à  peine  quelques  familles  catholiques,  avait  éprouvé 
un  tel  changement ,  que  cent  ans  après  le  nombre 
des  habitans  catholiques  égalait ,  s'il  ne  surpas- 
sait pas ,  celui  des  luthériens. 
XXI.  Dans  les  autres  parties  du  royaume  le  gouverne- 

esmes    j^gj^j-  redoublait  d'ardeur  pour  accélérer  le  rao- 

pnses  par  le  ,  ,       . 

gomerne-     ment  d'une  réunion  générale  des  esprits.  Au  zèle 

ment;  mou-  (j^g  évêques  et  du  clereé  s'était  joint  le  zèle  quel- 
vemens    des  r  •  .    *  •  i  • 

protestans.  q^^lois  peut-être  un  peu  moins  pur  des  commis- 
saires civils  et  des  intendans.  MM.  de  Marillac , 
intendant  du  Poitou  ;  de  Foucault ,  intendant  à 
Pau;  de  Gourgues,  intendant  de  Limoges;  De- 
muin ,  intendant  à  La  Rochelle,  montrèrent  sur- 
tout un  grand  empressement  pour  l'extinction  du 
schisme.  On  les  accuse  d'avoir  employé  quelquefois 
des  moyens  que  la  religion  n'eût  pas  avoués;  mais 
il  entrait  encore  si  peu  dans  les  vues  du  minis- 
tère de  recourir  aux  voies  de  rigueur  pour  ramener 
les  protestans ,  que  Marillac  fut  réprimandé  par 
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Louvois  pour  avoir  usé  de  quelque  contrainte ,  et 
qu'il  fut  ensuite  révoqué.  Il  est  probable  que  le  mi- 
nistre se  crut  autorisé  à  être  plus  sévère  ,  lorsqu'il 
apprit  les  assemblées  clandestines  qui  eurent  lieu  "^  *En  i683. 
en  divers  cantons  du  Languedoc ,  du  Vivarais  et  du 
Dauphiné.  Les  attroupemcns  et  les  raouveraens 
qui  les  accompagnèrent  avait  été  préparés  de  longue 
main  par  les  ministres  qui  parcouraient  les  vil- 
lages ,  semant  des  livres  et  des  nouvelles  pro- 
pres à  échauffer  les  esprits  ,  et  excitant  leurs  ad- 
hérens  à  résister  aux  édits ,  à  former  des  unions 
et  à  prendre  les  armes.  Une  enquête  qui  fut  faite 
depuis  apprit  quelles  avaient  été  leurs  menées.  Ils 
avaient  cherché  à  créer  une  ligue  des  provinces  (i), 
avaient  nomme  des  chefs  ,  avaient  pris  les  armes  à 
Chalençon  dans  le  Vivarais,  et  s'étaient  saisis  de 
châteaux  voisins.  Il  avait  été  arrêté  entr'eux  de  faire 
des  exemples  qui  portassent  coup  ,  de  lever  des 
contributions  ,  de  déclarer  rebelles  ceux  qui  refu- 
seraient de  prêter  secours  ,  de  dresser  de  mémoi- 
res sur  les  prêtres  et  les  gentilshommes  déclarés 
contre  les  protestans.  On  cherchait  surtout  à  in- 
timider ceux  qui  se  montraient  disposés  à  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise.  L'agitation  ne  fut 
pas  moins  grande  dans  1«  Dauphiné  ;  environ  trois 
cents  séditieux  se  mirent  en  état  de  défense  contre 
les  troupes  du  Roi ,  et  il  fallut  les  disperser  par 
la  force.  Les  mouvemens  du  Vivarais  ne  se  cal- 
mèrent également  qu'à  l'arrivée  des  troupes  ,  et 

(1)  Voyez  la  3".   nolc  de  la  i''^.  partie  du  V*.  livre,  à 
U  (in  du  volume. 
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après  quelques  exemples  faits  sur  les  plus  mutins. 
C'est  alors  que  le  marquis  de  Louvois  envoya 
des  régimens  dans  les  pays  où  les  protestans  étaient 
plus  nombreux,  et  autorisa  les  logemens  des  soldats 
dans  les  maisons  dont  on  suspectait  la  fidélité.  Cette 
mesure  amena  des  vexations  locales  que  le  mi- 
nistre n'avait  sans  doute  pas  commandées ,  et  qui 
n'étaient  certainement  pas  dans  les  intentions  du 
Roi.  La  religion  ne  saurait  être  responsable  de  ces 
rigueurs,  et  il  convient  de  bien  distinguer  entre  les 
moyens  de  persuasion  adoptés  par  les  évêques  et 
par  le  clergé  ,et  les  voies  de  contrainte  que  crut 
pouvoir  se  permettre  une  politique  plus  ou  moins 
réfléchie. 
XXII.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  vit  en  peu  d'années  des 

sions  "éné-    changemens  qui  semblaient  tenir  du  prodige.  Ce 
raies.  mouvement  commença  dans  le  Poitou,  où  plusieurs 

*En  1681.  milliers  de  personnes  abjurèrent  *  le  calvinisme 
en  différens  lieux.  L'évèque  de  Poitiers  étant  arrivé 
*AvriIi68i.  à  Niort  "^ se  trouva  entouré  de  deux  mille  habitans 
qui  lui  demandèrent  l'absolution  de  l'hérésie,  et 
sa  visite  dans  son  diocèse  fut  marquée  par  plusieurs 
semblables  conversions  en  masse  que  nous  ne  vou- 
lons pas  juger.  Il  y  en  eut  aussi  à  peu  près  de 
semblables  dans  le  diocèse  de  La  Rochelle  ;  mais 
elles  ne  furent  ni  si  nombreuses,  ni  si  promptes. 
Dans  le  Béarn  il  s'opéra  également  des  conversions 
rapides;  des  paroisses,  des  villes  entières  renon- 
çaient à  l'erreur,  et  les  missionnaires  ne  pouvaient 
sulTire  aux  désirs  de  ceux  qui  réclamaient  leurs 
secours.L'intendant  était  M.  de  Foucault,  magistrat 
célèbre  d'ailleurs  par  ses  connaissances,  par  son 
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goût  pour  les  lettres  et  par  ses  brillantes  qualités, 
les  uns  lui  reprochent  d'avoir  eu  recours  à  la  vio- 
lence ,  les  autres  citent  des  délibérations  publiques 
et  des  médailles  frappées  pour  attester  l'unanimité 
des  sentimens.  En  effet ,  sur  une  de  ces  médailles, 
on  a  représenté  des  députés  qui  viennent  en  foule 
signer  au  pied  des  autels  l'abjuration  de  leurs 
erreurs,  et  la  légende  est  ainsi  conçue  :  Religio 
restituta  in  Bearniâ  publicis  ciuitatum  delibera- 
tionibus.  Un  journal  du  teras  ^  assure  que  l'on  n'usa  *  Mercure 
d'aucune  contrainte ,  et  que  tout  ce  fit  par  un  élan  .  .  ^  ^^^'^ 
libre  et  spontané.  JNous  voyons  d  ailleurs  que  leseve- 
ques  du  Béarn  et  des  missionnaires  accompagnaient 
l'intendant  dans  ses  courses,  et  les  délibérations  que 
nous  venons  de  citer  furent  précédées  d'instructions , 
de  conférences  et  d'exhortations  propres  à  éclairer 
les  esprits.  A  Castres,  les  habitans  renoncèrent  aussi 
au  calvinisme  par  une  délibération  générale.  Dans 
le  diocèse  de  Saintes,  l'évéque,  Guillaume  duPlessis 
de  LaBrunetière,  engagea  les  protestans  de  Sain- 
tes et  de  Saint- Jean-d'Angely  ^  à  écouter  des  ins-  *  Mercure, 
tructions  spéciales  sur  les  points  controversés.  S'é-  octob.  i685. 
tant  rendu  dans  cette  dernière  ville ,  et  ayant 
assemblé  les  protestans  '^,  il  les  assura  que  l'on  use-  *  i  octobre 
rait  de  plus  de  douceur  pour  les  porter  à  la  réunion  '""^* 
que  leurs  prédécesseurs  n'avaient  usé  de  violence 
pour  les  contraindre  à  se  séparer  :  on  indiqua  des 
conférencesoîi  desreligieux  Bénédictins  de  l'abbaye 
de  Saint- Jean  répondaient  aux  objections,  et  après 
bien  des  dillicultés  proposées  et  résolues,  après  des 
entretiens  particuliers,  et  toutes  les  raisons  que  l'on 
crut  propres  à  les  persuader,  les  chefs  des  pro- 
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testans  ea  cette  ville,  savoir,  le  ministre  nommé 
Durand,  et  un  avocat  appelé  Le  Valois,  se  mon- 
trèrent disposés  à  se  rendre.  Leur  exemple  en- 
traîna le  reste  de  la  ville.  L'évêque  de  Saintes 
parla  plusieurs  fois  aux  protestans  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  de  douceur  ;  il  leur  demanda  si 
c'était  de  bon  cœur  qu'ils  renonçaient  au  schisme , 
et,  sur  leur  réponse  affirmative,  il  les  conduisit 
à  l'église  en  chantant  des  Psaumes.  Ils  donnèrent 
dans  cette  occasion  des  marques  extérieures  d'ad- 
hésion et  même  de  joie ,  et  cette  ville  ,  qui  pendant 
long-tems  n'avait  souffert  aucun  exercice  de  la 
religion  catholique ,  parut  être  devenue  toute  ca- 
tholique. M.  de  la  Brunetière  n'eut  pas  moins  de 
succès  à  Saintes  :  ayant  assemblé  la  noblesse  à 
l'évêché  ,  il  exposa  si  bien  les  motifs  qui  doivent 
porter  ses  auditeurs  à  se  réunir  à  l'Eglise  que , 
sur  soixante  gentilshommes ,  trente-cinq  se  ren- 
dirent sur-le-champ,  et  les  autres  successivement. 
Le  prélat  assembla  également  la  bourgeoisie,  et 
lui  persuada  de  suivre  cet  exemple.  A  Montau- 
ban,  Jean-Michel  Golbert,  évêque  de  cette  ville , 
fit  une  semblable  conquête ,  bien  flatteuse ,  si  elle 
fut  durable  ;  ayant  réuni  les  principaux  protestans 
*  94  ''>o"t  cle  la  ville  ^ ,  il  leur  adressa  un  discours  propre 
i685.  ^  igj.  toucher,  et  les  détermina  par  ses  exhortations 

à  quitter  leurs  erreurs  :  on  chantait  tous  les  ans 
un  Te  Deum  à  Montauban  en  mémoire  de  cet 
événement.  A  Nérac,  à  Milhau,  les  protestans  pa- 
rurent aussi  rentrer  en  masse  dans  le  sein  de  l'E- 
glise. On  eût  dit  qu'un  mouvement  général  s'était 
opéré  dans  les  esprits ,  et  l'élan  se  communiquant 
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de  proche  en  proche ,  entraîtiall  les  proteslans  de 
toutes  les  classes,  et  quelquefois  même  les  minis- 
tres. Dans  le  Dauphiné  ,  les  calvinistes  du  bail- 
liage de  Briançon  donnèrent  l'exemple,  et  les  villes 
d'Embrun  ,   de   Gap ,  de  Die  ,   de  la  Mure ,  de 
Montélimart ,  de  Romans ,  prirent  des  délibéra- 
tioDS  à  peu  près  semblables  à  celles  du  Béarnj 
mais  ce  fut  surtout  dans  le  Languedoc  que  l'en- 
traînement parut  plus  vif.  Les  protestais  de  Mont- 
pellier s'ëlant  assemblés  ^  ,  arrêtèrent  de  revenir     *  29  sep- 
à  l'Eglise   catholique  ;  cette  démarche  était  due  ^^"^  *  ^ 
au  zèle  du  duc  de  Noailles ,  commandant  de  la 
province,  et  de  M.  de  Basville,  intendant.  L'évê- 
que   de   Montpellier ,   ayant   visité   son   diocèse , 
voyait  les  paroisses  en  corps  lui  demander  d'être 
réconciliées  à  l'Eglise;  Saint-Gilles,  Sommières, 
Alais  et  d'autres  villes   renoncèrent  tout  à  coup 
à   l'erreur.    A   Nîmes ,    dit   d'Aguesseau ,   on   vit 
soixante  mille  protestans  de  la  ville  et  du  diocèse 
changer  de  religion   en  trois  jours.  Le  duc  de 
Noailles  allait  de  ville  en  ville  exhorter  les  pro- 
testans à  se  faire  instruire ,  leur  déclarait  les  désirs 
du  Roi ,  et  y  joignait  les  raisons  qu'il  croyait  les 
plus  propres  à  frapper  les  esprits.  Les  chefs  une 
fois  gagnés,  la  multitude  suivait  leur  exemple,  et 
Ton  abandonnait  en  foule  le  calvinisme  poursuivre 
les  prédications  des  missionnaires. 

Cette  impulsion  ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  sem-      XXIII. 

blail  être  unanime  et  universelle  dans  le  royaume.  ,    ,^^j^/'^'^,'^ 

•'  ,   de  ledit   de 

Les  lelations  qui   parvenaient  de   toutes  jjarls  à  fautes. 
Louis  XIV  lui  firent  croire  qne   tous  ses  sujets 
étaient  réunis  dans  la  profession  d'une  même  foi,  ou 
T.  IL  i3 
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au  moins  qu'il  suffisait  qu'il  manifestât  sa  volonté 
pour  achever  ce  qui  restait  à  faire  à  cet  égard. 
Il  se  flatta  dans  l'éloignement  que  toutes  les  pré- 
ventions étaient  dissipées  ou  près  de  l'être  ,  et 
que  ,  si  les  pères  mettaient  encore  quelque  dis- 
simulation dans  leur  retour  à  l'Eglise ,  les  enfans 
prendraient  naturellement  par  l'habitude  des  sen- 
timens  plus  favorables.  Ce  fut  dans  cette  confiance 
^iBorto-que  Louis  signa  *  l'édit  par  lequel  il  révoquait 

bre  ibik),     celui  de  Nantes.  Il  se  rappelait  sans  doute  que 

M.  de  Baus-  .  .     ,   ,     ,      *  ,  ,       ,  , 

sel  dit  le  11.  ce  dernier  edit  avait  ete  plutôt  arrache  qu  obtenu 

*  Foyez  la  par  les  protestans  '•',  et  il  pensait  que,  si  Henri  IV 
note  de  Vin-  avait  cru  cette  mesure  nécessaire  dans  la  situation 
t. I^.p.iio.  ^^  Q\.^ti  alors  le  royaume,  et  après  tant  de  trou- 
bles et  de  guerres,  les  circonstances  n'étant  plus 
les  mêmes,  autorisaient  à  suivre  une  autre  marche. 
Dans  le  préambule  de  l'édit ,  le  Roi  se  félicitait 
de  voir  que  ses  soins  eussent  atteint  la  fin  qu'il 
s'était  proposée  ,  puisque  la  meilleure  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  sujets  protestans  avaient  em- 
brassé la  religion  catholique.  Il  révoquait  donc 
l'édit  rendu  à  Nantes  en  159S  et  celui  de  Nîmes 
en  1629,  défendait  l'exercice  de  la  religion  protes- 
tante ,  ordonnait  aux  ministres  qui  ne  voudraient 
pas  se  convertir  de  sortir  du  royaume  sous  quinze 
jours ,  et  statuait  que  les  enfans  des  protestans 
seraient  baptisés  par  les  curés.  On  défendait  aux 
protestans  de  sortir  du  royaume,  et  on  leur  per- 
mettait d'y  vivre  ,  d'y  continuer  leur  commerce, 
et  d'y  jouir  de  leurs  biens ,  en  attendant  qu'il 
plût  à  Dieu  de  les  éclairer  _,  sa7is  qu'ils  pussent 
être  troublés  ou  empêchés  sous  prétexte  de  leur 
religion,  c'étaient  les  termes  de  l'édit. 
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Il  est  un  fait  constant ,  c'est  qu'à  l'époque  où 
Louis  XIV  révoqua  l'édit  de  Nantes ,  sa  politique 
parut  obtenir  l'approbation   générale.   Les  corps 
et  les  particuliers  applaudirent  également  à  cette 
mesure  ,  et  on  la  trouve  célébrée  dans  les  actes 
publics  et  dans  les  correspondances  privées.  L'opi- 
nion publique  était  si  prononcée  à  cet  égard  que  ceux 
qui  étaient  les  pins  enclins  à  blâmer   les  mesures 
prises  par  Louis  XIV  louèrent  celle-ci,  et  Arnauld, 
exilé  et  fugitif,  en  parle  comme  Bossuet.  Le  doc- 
teur ,  alors  retiré  à  Bruxelles  et  mécontent  de  la 
cour  ,  prend  néanmoins  la  défense  de  l'édlt  dans 
ses  lettres  "^  à  ses  amis.  Les  gens  du  monde  même    *  Voyez  les 
ne  pensaient  pas  à  cet  égard   autrement  que  le  ^^^'^    ««^Vt 
clergé  ,   et  ISl™^.   de   Sévigné   écrivait  que    rien  suiv.  t.V  des 
TL  était  si   beau  que   le   contenu    de   Védit ,    et  Lett.d'Am, 
v^e  jamais  aucun  liai  n  avait  j ait  et  ne  ferait  3^,3    3^^ 
rien  de  plus  mémorable  ^.   Si  Louis  XIV  s'est  829  et  338. 
trompé,  dit  un  illustre  historien  ,  il  s'est  trompé  ^      ^^V*^  o 
avec  tous  ses  ministres,  avec  tous  les  grands  hom-  octob.  iG85, 
mes  de  son  siècle  ,    avec   tous  les  corps  de  son  ^^-  ^^  Bl-^ise 
royaume    .  JNe  serait-ii  pas  possible  d  expliquer  ^om.  VIT,  p. 
comment  s'était   formée  cette    opinion   générale  ?  349. 
On  se  rappelait  quels  troubles  le  protestantisme    ,    Eussuh 
avait  excités  autrefois  dans  le  royaume.  On  ne  pou-  t.IY,  p.  69. 
vait  avoir  oublié  qu'il  avait  occasionné  une  suite 
de  guerres ,  et  mis  la  monarchie  à  deux   doigts 
de  sa  ruine.  ÎVe   parlons  pas,   si  l'on  veut,  des 
églises  détruites ,  des  autels  profanés ,   des  mo- 
nastères abattus,  des  prêtres  et  des  religieux  mis 
à  mort;  mais  la  discorde  dans  les  familles,  les 
révoltes  continuelles,  les  prises  d armes,  les  étran- 
T.  IL  „  i3^ 
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gers  introduits  en  France,  le  ravage  des  provinces, 
tant  de  sang  versé ,  tant  de  violences ,  de  com- 
bats et   de  crimes ,    n'avaient   pu  laisser  que  de 
fâcheux  souvenirs  dans  les  esprits.  Henri  IV  lui- 
même   avait   eu  bien  souvent  à  se  plaindre  des 
protestans ,  et  le  règne  de  son  fils  avait  été  fré- 
quemment troublé  par  leurs  révoltes.  Le  cardinal 
de  Richelieu  avait  à  la  vérité  abattu  ce  parti  à 
force  de  soins  ,  de  travaux  et  de  dépenses  ;  ce- 
pendant on  avait  encore  surpris  plus  d'une  fois 
des  rapports  secrets  avec  l'étranger,  et  des  pro- 
jets qui  eussent  pu  devenir  inquiétans  sous  un  gou- 
vernement moins  ferme.  On   croyait    donc   qu'il 
était  d'une  bonne  politique  d'assurer  le  repos  de 
l'Etat  par  l'unité  de  doctrine.  Le  système  d'une 
religion  exclusive  était  alors  général  en  Europe-, 
les  protestans  en   avaient   donné   l'exemple   dans 
tous  les  pays  où  ils  dominaient.  On  sait  assez  quelle 
fut  la  sévérité  des  lois  prohibitives  rendues  contre 
les  catholiques  en  Hollande  ,  à  Genève  ,  en  Suède  , 
en  Danemarck  et  dans  une  partie  de  l'Allemagne. 
Une  Reine  d'Angleterre ,  dont  on  a  extrêmement 
loué  l'habileté   et  même   la   sagesse  ,   Elisabeth , 
avait  porté  à  cet  égard   l'intolérance  au  dernier 
excès ,  et  un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  fidèles 
avaient  péri  sur  les  échafauds ,  uniquement  pour 
avoir  continué  de  pratiquer  une  religion  qui  avait 
été  si  long-tems  celle  de  l'Angleterre.  On  ne  voit 
point  que  les  historiens  modernes  aient  reproché 
à  cette  princesse  la  rigueur  de  sa  politique  envers 
une  partie  de  ses  sujets,  quoiqu'il  semble  qu'elle 
mérite  encore  plus  de  blâme   que  Louis  XIV, 
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puisqu'elle  versa  le  sang  en  abondance,,  et  qu'elle 
ne  put  ignorer  les  suites  de  ses  édlts.  Du  reste, 
c'est  sans  aucun  fondement  qu'on  a  supposé  dans 
plusieurs  ouvrages  que  Louis  XIV  bannit  les  pro- 
testans.  Cette  idée  ,  que  des  personnes  peu  instrui- 
tes conservent  encore,  est  formellement  démentie 
par  le  texte  de  Tédit  et  par  toute  l'histoire.  Loin 
d'ordonner  l'émigration ,  le  gouvernement  prit  au 
contraire  des  mesuras  pour  l'empêcher ,  et  des 
déclarations  réitérées  du  Roi  *  défendirent,  sous  *Enîr'aii- 
diverses  peines,  de  sortir  du  royaume  ou  de  fa- *''^^' ^''^ /^ 

•  .  lÛcll    et    1  ^ 

voriser  la  sortie.  Il  est  vrai  que  l'édit  bannissait  iyxHiçx  1(582. 
les  ministres,  et  que  cette  clause  engagea  beau- 
coup de  leurs  adhérens  à  les  suivre.  Toutefois 
on  a  lieu  de  croire  que  le  nombre  de  ces  réfugiés  a 
été  fort  exagéré  dans  la  plupart  des  supputations 
qu'on  a  faites. 

Quelque  opinion  que  l'on  se  forme  sur  l'édit  de 
révocation  en  lui-même,  on  ne  peut  que  déplorer 
les  rigueurs  qu'y  ajouta  le  zèle  inconsidéré  d'un 
ministre  sévère.  Le  marquis  de  Louvois  ,  porté 
par  caractère  aux  mesures  violentes,  crut  pouvoir 
appeler  la  force  au  secours  de  l'édit,  et  déploya 
l'appareil  de  la  puissance  là  où  il  n'eût  fallu  faire 
entendre  que  le  langage  de  la  douceur  et  de  la 
persuasion.  Des  régimens  furent  envoyés  en  dilîé- 
rens  lieux,  et  les  intentions  présumées  du  ministre 
autorisèrent  les  vexations  des  subalternes  et  la  li- 
cence des  soldats.  Dans  les  provinces  éloignées 
surtout,  des  scènes  affligeantes  se  passèrent  à  l'insu 
de  Louis  XIV-,  mais  les  récits  qui  en  ont  été  faits 
portent  souvent,  il  faut  le  dire,  le  caractère  do 
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l'exagération,  et  on  a  peine  à  démêler  la  vérité 
au  milieu  de  rapports  oi^i  perce  le  ton  de  la  légèreté, 
du  dénigrement,  de  la  vengeance  et  de  la  haine. 
On  ne  voit  pasque  les  membres  du  clergé  les  plus 
distingués  par  leur  zèle  et  leurs  lumières  eussent 
été  consultés  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
L'historien  de  Bossuet  ,  qui  a  traité  toute  celte 
partie  de  son  sujet  avec  une  sagacité  remarquable , 
et  auquel  nous  avons  cru  pouvoir  emprunter  les 
faits  et  les  rétlexions  qui  se  liaient  avec  notre 
plan  ,  l'historien  de  Bossuet  nous  apprend  qu'il 
a  fait  des  recherches  pour  découvrir  si  ce  grand 
évèque  avait  été  appelé  à  délibérer  sur  la  révo- 
cation ,  et  il  n'en  a  trouvé  aucune  trace.  Le  duc 
*  Voyez  de  Bourgogne  ,   dans  un  Mémoire  ^  fort  curieux 

sa  Vie,  par  ^^  ^^^  historien  nous  a  conservé ,  dit  que  deux 

t.  II, p.  79,  théologiens  assistèrent  à  un  conseil  de  conscience  ; 

édit.dciSig.  j^^jg  i[  j^e  les  nomme  même  pas,  et,  en  ne  parlant 
que  de  deux  théologiens ,  il  fait  entendre  que 
les  évêques  ne  furent  pas  consultés.  Il  y  a  Heu 
de  croire  en  effet  que  le  ministère  de  Louis  XIV. 
prit  son  parti  sur  la  mesure  projetée  ,  indépen- 
damment du  sentiment  des  évêques.  Toutefois 
ceux-ci  se  virent,  par  la  nature  même  de  leurs 
fonctions  ,  chargés  d'exécuter  plusieurs  parties  'du 
nouvel  édit,  et  Louis  XIV  réclama  leur  concours 
pour  ce  qui  dépendait  de  leur  ministère.  Tous 
*  En  no-  les  évêques  eurent  ordre  *  de  se  rendre  dans  leurs 

vcmb.  iG85.  j-Qç^^ges  pour  travailler  à  la  réunion  des  esprits. 
XXIV.  Bossuet,  toujours  à  la  tête  de  ses  collègues, 

de  BoTsutr  ^^^^  ^^^'^^  ^^^^"""^  ^ë;iï"  •>  ^^^^  <î"'^^  ^"''  question  d'in- 
ct  des  êvê-  struire  et  de  convaincre,  étal^lit  des  conférences 
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dans  son  palais  et  des  missions  dans  les  lieux  de  ques  après  U 
son  diocèse  où  il  se  trouvait  encore  des  protes-  i»^><^<^^^^^"* 
tans.  On  raconte  que  des  paysans  d'un  fauLourg 
de  Meaux  vinrent  faire  abjuration  entre  ses  mains, 
et  un  gentilhomme  du  nom  de  Séguier  céda  aussi 
à  ses  instructions.  Nous  citerons  bientôt  plusieurs 
conversions  importantes  dues  à  son  zèle.  Peu  après, 
ce  grand  ëvêque  publia  successivement  divers  ou- 
vrages de  controverse  ,  une  Lettre  postorale  aujs 
nouveaux  catholiques  sur  la  communion  pascale  , 
V  Histoire  des  variations  des  églises  protestantes  y 
et  les  -^ vertissemens   aux  protestans.  Ces  ou- 
vrages si  solides  et  si  pressans  auraient  suffi  pour 
assurer  la  réputation  de  Bossuet  ,   quand  même 
il  n'aurait  point  eu  d'autres  titres  de  gloire ,   et 
V Histoire  des  variations  ,  entr'autres  ,   est  une 
production  originale  et  unique  en  son  genre  ,  où  le 
dogme  et  l'histoire  se  prêtent  un  mutuel  appui , 
et  où  brillent  à  la  fois  le  talent  de  l'analyse ,  la 
sagesse  de  la  discussion  et  la  vigueur  de  l'élo- 
quence. La  Défense  de  cette  Histoire  et  les^t'^r- 
iissemens  aux  protestans  sont  marqués  au  même 
coin  ,  et  la  force  des  raisonnemens  y  est  relevée 
par  la  précision  et  le  nerf  du  style.  La  plupart 
des  évêques  adressèrent  alors  aux  nouveaux  réunis 
des  instructions  pastorales  pour  affermir  leur  re- 
tour à  l'Eglise;  l'évêque  de  Mirepoix  entr'autres, 
Pierre  de  La  Broue  ,   prélat  instruit  et  lié  avec 
Bossuet ,  donna  trois  Lettres  pastorales  sur  l'Eu- 
charistie. Nous  en  avons  sous  les  yeux  une  fort 
solide  "^  de  Henri  de  Nesmond ,  évèque  de  Mon-  *  Du  i5  juil- 
tauban  ,  dans  laquelle  il  réfute   les  principes  de  ^^^  '**'-^-'' 


*  Cette  ville 
appartcuait 
alors  à  la 
France. 


XXV. 

Mission- 
naires en- 
voyés par 
ditiéreutes 
congréga- 
tions. 
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la  lefonne.  L'évêque  de  Tournai  ^^  Gilbert  de 
Clioiseul ,  lliéologien  éclairé  et  prélat  habile  ,  cora- 
batlit  le  syslènie  des  protestans  dans  quelques 
écrits ,  et  contribua  par  ses  entretiens  à  la  con- 
version de  plusieurs  personnes  de  ce  parti.  L'évê- 
que de  Boulogne  ,  M.  de  Breleuil,  que  nous  avons 
déjà  nommé  ,  présida  lui-même  à  des  missions 
à  Guines  et  à  Calais.  L'évêque  de  Saint-Pol  de 
Léon  se  transporta  pour  le  même  objet  à  Brest, 
et  l'évêque  d'Auxerre  à  la  Charité  ,  où  il  passa 
un  mois,  occupé  à  ramener  les  protestans ,  assez 
nombreux  en  cette  ville.  Beaucoup  d'autres  évê- 
ques  ordonnèrent  ou  dirigèrent  de  semblables  mis- 
sions dans  leurs  diocèses  ,  et  il  y  eut  à  la  fois 
de  tous  côtés  un  redoublement  de  soins  et  d'efforts 
pour  dissiper  les  préventions  qui  pouvaient  exis- 
ter  encore. 

Louis  XIV  avait  immédiatement  après  l'édit 
invité  les  corps  religieux  et  les  congrégations  sé- 
culières à  envoyer  des  missionnaires  dans  les  pro- 
vinces où  il  en  était  besoin.  Plusieurs  de  ces  corps 
avaient  déjà  des  ouvriers  évangéliques  disséminés 
en  diverses  missions  :  mais  alors  on  en  augmenta 
beaucoup  le  nombre.  L'archevêque  de  Paris  fut 
chargé  par  le  Roi  de  diriger  la  répartition  de  ces 
missionnaires,  et  l'assemblée  du  clergé  de  i685 
assigna  des  fonds  pour  leur  entretien  (i).  Il  partit 


(i)  On  voit,  par  le  procès-verbal  de  Passemble'e  du  clergé 
de  i6go,  que  le  clergé  avait  payé  5oo,ooo  liv.  pour  les  dé- 
penses des  diftérentes  missions,  et  de  plus  200,000  liv.  pour 
les  pensions  des  ministres  convertis.  11  paraît  que  la  distri- 
bution de  CCS  fonds  était  coiûicc  aux  soins  àTt  l'archevêque 
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donc  de  Paris  un  î^rand  nombre  de  membres  de 
diffërens  ordres  et  congrégations,  principalement 
pour  les  provinces  de  l'Ouest  et  du  Midi ,  où  les 
protestans  étaient  plus  nombreux.  Les  Jésuites  et 
les  Capucins  furent  ceux  qui  formèrent  le  plus  de 
sujets  pour  ces  missions.  Bourdaloue  donna  l'exem- 
ple du  dévoûment,  et,  s'arrachant  aux  applau- 
dissemens  de  la  capitale ,  il  alla  prêcher  à  Mont- 
pellier ;  sa  piété  ne  le  rendait  pas  moins  propre 
que  ses  talens  à  fortifier  les  nouveaux  convertis 
et  à  dissiper  les  préventions  de  ceux  qui  hésitaient 
encore.  Le  Père  de  La  Rue,  de  la  même  Société, 
fut  aussi  employé  dans  les  missions  du  Languedoc  ; 
distingué  par  son  goût  et  par  ses  succès  dans  la 
littérature  et  dans  la  chaire  ,  il  pouvait  par  cet 
avantage  disposer  les  esprits  à  l'entendre  avec  moins 
de  défaveur.  Nous  voyons  des  Jésuites  moins  célè- 
bres s'appliquer  au  même  ministère  en  dilTérentes 
villes  et  seconder  le  zèle  des  évêques  et  du  clergé. 
Parmi  les  Capucins  on  nomme  surtout  le  Père 
Honoré  de  Cannes,  déjà  connu  par  la  continuité 
et  le  succès  de  ses  prédications. 

J^es  disciples  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  de- 
puis tant  d'années  suivaient  avec  ardeur  la  car- 
rière des  missions,  redoublèrent  de  zèle  pour  une 

de  Paris ,  que  son  habileté  et  son  crédit  à  la  cour  avaient 
mis  en  quelque  sorte  à  la  tète  des  affaires  du  clergé.  Le  i*"^. 
septembre  i685,  ce  prélat  donna  un  Mandement  pour  con- 
damner un  grand  nombre  d  ouvrages  d'auteurs  protestans  ; 
le  catalogue  de  ces  ouvrages  forme  32  pag.  in-4°. ,  et  avait 
été  dressé  par  l'archevêque  sur  l'invitation  du  parlement  de 
Paris,  qui  rendit  un  arrêt  pour  supprimer  toqs  ces  livres. 
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oeuvre  que  leur  saint  fondateur  leur  avait  instam- 
ment recommandée ,  et  pour  laquelle  il  leur  avait 
donné  des  conseils  pleins  de  sagesse.  On  assure 
que  plus  de  cent  prêtres  de  l'Oratoire  se  pré- 
sentèrent pour  ce  ministère  ,  et  leur  supérieur- 
général  ,  Abel  de  Sainte-Marthe  ,  leur  traça ,  dans 
un  Mémoire  exprès,  la  manière  de  réussir  auprès 
de  ceux  qu'ils  devaient  persuader.  Les  Pères  de 

*  Claude-  Ghevigny,  de  La  Mirande,  de  Pouilly,  d'Urfé  *, 

frère  de  l'é-  figuier,  Polard,  se  distinguèrent  par  leurs  soins 

vcqne  de  Li-  en  ce  genre  ;  le  premier  dirigea  plusieurs  missions, 

moges,  mou-  entr'autres  à  Somraières  dans  le  diocèse  de  Nîmes, 
rutavauliai. 

Pe  La  Mi-  Gentilhomme  estimé  pour  ses  services ,  il  avait 
rande  et Vi-  rempli  dans  le  monde  des  emplois  avec  honneur, 

sniermoui'u-     ^  .,,  .,  ^  ,  ,         iv>- 

rcnteni-on  ^^  avait  ete  capitaine  aans  les  gardes  du  noi  et 
et  Polard  en  gouverneur  d'Ypres  ;  ayant  ensuite  renoncé  à  Sci 
^1'^'^^  charge,  il  était  entré  dans  l'Oratoire,  oii  son  zèle 

et  sa  piété  l'avaient  fait  élever  au  sacerdoce.  Les 
habitans  de  Sommières  furent  touchés  non-seule- 
ment de  ses  prédications ,  mais  de  la  charité  avec 
laquelle  il  fonda  des  écoles  dans  leur  ville,  pourvut 
à  la  décoration  de  l'église ,  et  prit  part  à  diverses 

*  Nicolas  bonnes  œuvres  dont  ils  recueillirent  les  fruits  *, 
Ch^Vn  ^  ^^  congrégation  de  Saint-Sulpice  ,  quoiqu'elle  ne 
mourut  eu  fût  pas  très-nombrcuse ,  et  que  les  œuvres  exté^ 
janvier         rieures  n'entrassent  pas  d'ordinaire  dans  le  plan 

et  le  but  de  cette  modeste  compagnie  ,  tournit 
aussi  néanmoins  quelques  ouvriers  évangéliques; 

*  Il  no-  elle  envoya  *  huit  ecclésiastiques  qui  prirent  pour 
Tcmb.  1Ô85.  jgyj.  partage  le  diocèse  de  Viviers  oii  les  protestans 

étaient  assez  nombreux.  Ils  y  passèrent  plusieurs 
mois  sous  la  direction  de  l'abbé  Couderc ,  qui  fut 
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successivement  curé  de  Privas  et  supérieur  du  sé- 
minaire de  Viviers,  et  qui  était  connu  par  ses  talens 
pour  la  controverse  (i).  L'abbé  de  Saint- Antoine, 
frère  de  M.  Tronson,  était  au  nombre  de  ces  mis- 
sionnaires. Parmi  les  Pères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ,  Etienne-René  Chaussac,  qui  devint  depuis 
supérieur  de  sa  congréijation ,  fut  appelé  à  Vassy 
par  M.  de  Noailles,  évêque  de  Chàlons-sur-Marne, 
et  ses  soins  auprès  des  protestans  de  ces  pays  ne 
furent  pas  infructueux.  A  Saint-Quentin-en-FIle , 
Jean  Galle,  prieur  de  l'abbaye  ,  s'étant  adjoint 
quelques-uns  de  ses  religieux  les  plus  zélés  ,  fit 
un  cours  d'instructions  aux  protestans  de  Saint- 
Quentin  qui  y  venaient  en  grand  nombre  ;  ses 
discours,  ses  conférences  publiques,  ses  entretiens 
particuliers  ,  soutenus  par  une  prudence  et  une 
charité  merveilleuses  ,  ramenèrent  plusieurs  de 
ceux  qui  avaient  été  le  plus  attachés  à  l'erreur. 
Mais,  parmi  les  corps  religieux,  personne  n'eut 
alors  autant  de  réputation  et  de  succès  dans  la  con^ 
troverse  que  le  Père  Alexis  Dubuc,  Tliéatin,  qui 
devint  supérieur  de  la  maison  de  son  ordre  de 
Paris  ;  il  donnait  dans  l'église  de  son  couvent , 
comme  il  a  été  dit,  des  conférences  qui  procurèrent 
la  conversion  d'un  bon  nombre  de  calvinistes  ;  des 
familles  entières  lui  durent  leur  retour  à  l'Eglise  (3). 

(1)  Jean-Pierre  Couderc,  fils  d'un  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  fut  un  des  premiers  disriplcs  du  vertueux  Olier, 
qui  l'envoya  dans  le  \  ivarais.  Il  réfutait  les  prédications  des 
ministres  avec  beaucoup  de  présence  d'esprit ,  et  mourut  au 
milieu  de  sa  dernière  mission,  le  21  février  1686. 

(îj  Dans  les  listes  des   conversions  que  nous   avons  ciu 
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C'est  ainsi  que  les  diverses  congrégations  travail- 
laient à  réunir  les  esprits  et  à  rendre  à  l'Eglise 
des  enfans  égarés. 
XXVI.         Si  des  corps  nous  passons  aux  particuliers ,  nous 
nairer'dans  ^^Y^^^  ""  grand  nombre  d'ecclésiastiques  s'era- 
le  clergé  se-  presser  de  répondre  à  l'appel   qui  fut  fait  alors 
culier.  ^  leurs  talens  et  à  leur  zèle.  Des  docteurs  de  Sor- 

bonne,  des  grands- vicaires,  des  hommes  que  leur 
nom  ou  leur  fortune  semblaient  inviter  au  repos, 
s'arrachèrent  à  une  existence  paisible  ou  à  des 
emplois  faciles  pour  embrasser  un  genre  de  vie 
laborieux.  Fénélon  fut  un  des  premiers  à  embrasser 
cet  honorable  ministère;  on  lui  assigna  les  côtes 
de  la  Saintonge  et  du  pays  d'Aunis,  et  il  partit 
^  avec  plusieurs  ecclésiastiques,  l'abbé  de  Langeron, 
son  ami  fidèle;  Fleury ,  le  célèbre  historien,  et  les 
abbés  de  Bertier  et  Milon  ^  depuis  évêques  de  Blois 
et  de  Condora  (  i  ).  Aidé  de  ces  sages  coopérateurs, 

devoir  renvoyer  aux  notes  à  la  fin  du  volume ,  on  trouve 
souvent  le  nom  du  Père  Dubuc.  Ce  religieux  ,  né  à  Sens , 
fit  profession  chez  les  Théatins  à  Parii ,  le  28  avril  1669, 
et  reçut,  de  1672  à  1697,  l'abjuration  de  deux  cents  pro- 
testans.  Le  clergé  de  France  lui  faisait  une  pension  pour  ses 
t»avaux.  Il  publia  à  Paris,  en  1696,  une  traduction  fran- 
çaise du  Combat  spirituel  avec  une  Préface  où  il  prouve 
que  l'ouvrage  est  du  Père  Scupolij  il  y  en  eut  une  édition 
italienne  en  1698  avec  une  dissertation  plus  étendue  dans  le 
même  but.  Cette  même  année ,  le  Père  Dubuc  étant  allé  à 
Rome  pour  assister  au  chapitre  général  de  son  ordre,  le  Pape 
l'y  retint  et  le  chargea  de  donner  des  conférences  dans  le 
collège  de  la  Propagande.  (  Voyez  ï Appendice.  ) 

(i)  Les  Lettres  de  M.  Tronson  nous  apprennent  que  neuf 
bons  ouvriers  partirent  avec  Fénélon.  Il  y  a  lieu  de  croire 
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il  s'appliqua  siirloiU  à  faire  aimer  la  religion  par  sa 
modération  et  sa  douceur,  en  même  tems  qu'il  expli- 
quait la  doctrine  avec  précision  et  sagesse.  Il  donna 
des  instructions    et  des   conférences  à   la  Trem- 
blade,  â  Marennes  et  dans  les  lieux  circonvoisins. 
]M.  le  cardinal  de  Bausset  a  recueilli  *  des  détails     ♦  Histoire 
précieux  sur  cette  mission  et  sur  les  moyens  de  ^^^^^^     q' 
douceur  et  de  persuasion  qu'employa  Fénélon  pour  1 15. 
dissiper  des  préventions  fortement  enracinées.  Plu- 
sieurs autres  ecclésiastiques  se  distinguèrent  vers 
le  même  tems  par  leur  application  aux  missions 
ou  à  la  controverse,  et  nous  croyons  devoir  réunir 
ici  leurs  noms  épars  dans  dififérens  recueils.  L'abbé 
Chardon  de  Lugny  alla  en  Languedoc  avec  quel- 
ques docteurs  au  moment  de  la  révocation  de  l'édit, 
et,  deux  ans  après,  il  fut  renvoyé  à  Luçon  :  cet 
ecclésiastique   acquit  beaucoup  de  facilité   et  de 
réputation  pour  la  controverse;  il  ouvrit  à  Paris  ''^    *En  1690. 
des  conférences  sur  ces  matières,  publia    depuis 
des  ouvrages  dans  le  même  but,  et  réussit  à  ramener 
un  grand  nombre  de  protestans.  Philippe  de  La 
Coste,  curé  de  Saint-Pierre  des  Arcis;  Jean-Claude 
de  Couz  et  François  Cassé ,  docteurs  de  Sorbonne 
et  successivement  vicaires  de  Saint-Sulpice  ;  l'abbé 

que  Tabbé  de  Cordemoi  et  Desmahis  en  étaient  ;  l'abbé  Godet- 
Desmarais  ,  depuis  évèque  de  Chartres ,  devait  aussi  être  du 
nombre ,  il  ne  se  trouva  point  prêt  au  moment  du  de'part.  En 
1687  ,  il  fut  encore  sur  le  point  de  partir  pour  aller  en  mis- 
sion à  La  Rochelle  j  mais  on  peut  croire  que  M""*,  de  Main- 
tenon  ne  négligea  rien  pour  retenir  le  directeur  auquel  elle 
avait  donné  toute  sa  confiance^  et  dont  les  conseils  lui  parais- 
saient encore  plus  nécessaires  dans  sa   position. 
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*  Dans  la  pLiiioii ,  sont  cités  *  pour  leur  zèle  et  leur  habileté 
Sr/df"^^*'^  ^'^  controverse.  L'abbé  Cassé  prêcha,  dit- 
Cliardon  de  on ,  la  Controverse  avec  fruit  et  réputation  pendant 
Lugiiy  vingt  ans.  L'abbé  Desprès,  ancien  oflicier  qui  avait 
ft  dans  '  embrassé  l'état  ecclésiastique,  donnait  également 
{'Histoire  à  Saiiit-Sulpice  des  conférences,  où  il  était  quel- 
'rZct^fninç.,  ^I"^^^^^  assisté  par  l'abbé  Thiers  (i),  qui  avait  été 
}M)rî>aîlo>iet-  proposant  à  Charenton,  et  qui  s'était  converti;  Dos- 
tc,  in-12,     pj-^g  établit  une  maison  destinée   à   recevoir   les 

pag.   loo.       *        .  .      _         , 

gentilshommes  conveilis.  Les  docteurs  Galliot  et 
Serre  fiiisaient  aussi  des  conférences  de  controverse 

*  Le  pie-  à  Paris  *;  celui-ci,  qui  fut  curé  de  Charenton, 

micr  dans  la  ^  j^jg^^  ^ç^  ^ç,x\\.?,  en  faveur  de  la  doctrine  et  de 

cuaîiflle  des 

Lombards,    l'autorité  de  l'Eglise.  Le  zèle   pour  éclairer  les 

ie  second      protestans  n'était  pas  moins  vif  dans  les  provinces 

dans  1  église       i\     t\     •       t5  i  i   '     j      t       t»  '  i  i 

des  Saints-  ^"  ^  i  ^l 'S.  L  abbe  de  La  Perouse  ,  doyen  de 
Inuocens.  Chambéri  ,  missionnaire  célèbre  alors  par  son 
zèle  et  ses  travaux  ,  se  rendit  à  Béziers ,  à  Car- 
cassonne  ,  à  Châlons  -  sur  -  Marne  ,  et  y  prêcha 
la  controverse.  L'abbé  de  Lescure  ,  qui  de- 
vint depuis  évêqne  de  Luçon  ,  passa  quelques 
années  en  Languedoc.  L'abbé  de  Saulx,  depuis 
évcque  d'Alais,  dirigea  les  missions  dans  les  mêmes 
cantons  ,  qu'il  gouverna  dans  la  suite  comme  évê- 

(i)  L'abbé  Thiers  ne  doit  par  être  confondu  avec  Jean- 
Baptiste  ïliicrs ,  bacbelier  de  Sorbonne ,  curé  de  Champrond  , 
puis  de  Vibraie,  et  auteur  d'écrits  sur  divers  objets  ;  celui-ci 
mourut  le  i^*".  avril  1^02.  Le  premier  dont  il  est  question 
ici  était  du  diocèse  de  Gap  j  s'étaut  converti,  il  fut  envoyé 
dans  les  missions  de  Saintonge  et  de  La  Rochelle ,  et  reçut 
depuis  hs  ordres  sacrés  :  il  embrassa  la  carrière  de  la  pré- 
dicalioii.  (  Ployez  le  Mercure  de  Vizé,  septeuibre  i6ç)o  ) 


t. 
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que.  Ces  deux  ecclésiastiques  n'étaient  pas  moins 
distingués  par  leur  piété  que  par  leur  nom ,  et 
M.  Tronson  en  parle  avec  beaucoup  d'estime  dans 
ses  Lettres.  L'abbé  de  Chalucet,  qui  devint  évêque 
de  Toulon ,  soutint  en  Poitou  des  conférences  de 
controverse.  L'abbé  de  Cordemoi  ,  que  nous  avons 
déjà  nommé  ,  et  qui  était  fils  d'un  ami  de  Bos- 
suc't,  resta  plusieurs  années  en  Saintonge,  y  tra- 
vaillant avec  zèle  à  détromper  les  protestans,  et 
joignant  à  ses  prédications  la  publication  d'ouvra- 
ges dirigés  vers  le  même  but.  Ambroise  Lallouelte , 
chanoine  de  Sainte-Opportune  à  Paris  ,  s'appli- 
qua tour  à  tour  aux  missions  et  à  la  composition 
d'ouvrages  contre  la  réforme.  Desmahis ,  ce  mi- 
nistre converti  dont  nous  avons  parlé ,  alla  dans 
le  Poitou  ,  oii  ses  entretiens  détrompèrent  plu- 
sieurs de  ses  anciens  confrères  ;  son  savoir,  son 
zèle  pour  éclairer  les  protestans  ,  sa  douceur,  sa 
piété  tendre  ,  tout  contribuait  à  donner  de  l'effi- 
cacité à  ses  paroles,  et  les  protestans  étaient  aussi 
touchés  de  sa  charité  que  frappés  de  ses  argumens. 
Du  diocèse  de  Poitiers ,  Desmahis  passa  dans  celui 
de  Luçou  ,  et  retourna  encore  depuis  dans  ce 
pays"^.  Il  voulut  visiter  tous  les  lieux  où  il  avait  *  En  1688. 
autrefois  annoncé  l'erreur ,  et  se  rendit  successi- 
vement dans  le  Perche,  à  Meaux  et  à  Orléans. 
On  a  de  lui  des  écrits  (i)  où  il  rend  compte  des 


(i)  Considérations  sur  le  Schisme  des  protestans ,  Traité 
de  la  Présence  réelle ,  la  Vérité  de  la  Kel/^ivn  catJiulique 
prouvée  par  t'Jjlcrilure  sainte  ;  en  tèle  du  loine  I'^''.  de  ce 
dernier  ouvrage   ot  uu  Hloge  historique  de  Dcsmaliis ,  t^ui 
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motifs  de  sa  conversion  ,  et  où  il  établit  les  prin- 
cipes (le  l'Eglise  catholique.  A  Sedan,  ancien  bou- 
levard du  calvinisme,  l'abbé  Le  Feron ,  docteur 
de  Sorbonne,  prêcha  la  controverse  avec  plusieurs 
ecclésiastiques  envoyés  par  l'archevêque  de  Reiras. 
A  Alençon  ,  l'abbé  Chenard  ,  curé  de  la  ville  , 
secondé  du  Père  Duparc,  Jésuite,  et  de  quelques 
autres  religieux  ,  ramena  la  plupart  des  protestans 
par  ses  entretiens,  sa  douceur,  et  par  les  exer- 
cices d'une  mission  dirigée  spécialement  vers  ce 
but  (i). 


contient  des  détails  iutéressans  sur  ce  pieux  et  zélé  converti. 
L'ouvrage  est  accompagné  des  plus  honorables  approbations. 
Celle  de  Bossuel  loue  la  doctrine  et  la  pieté  de  l'auteur.  Fénélon 
dit  dans  la  sienne,  du  i5  décembre  1695  :  <(  J'ai  travaillé 
autrefois  à  l'instruction  de  nos  frères  avec  l'auteur,  et  je 
n'oublierai  jamais  ce  que  j'ai  vu  de  sa  douceur ,  de  sa  patience, 
de  son  insinuation  et  de  sa  modestie  dans  l'usage  de  ses  talcns. 
îl  avait  appris  par  sa  propre  expérience  ce  qu'il  en  coûte 
pour  sortir  de  l'erreur ,  et  c'est  ce  qui  le  rendait  si  compa- 
tissant aux  infirmités  de  ses  frères  errans.  Je  retrouve  avec 
une  sensible  consolation  dans  son  ouvrage  les  caractères  aima- 
bles qui  m'ont  édifié  dans  sa  personne.  On  voit  dans  ses  écrits 
un  homme  tout  occupe  du  salut  de  ses  frères,  qui  ne  méprise 
aucune  difficulté  et  qui  ne  néglige  aucun  moyeu  de  guérir  la 
prévention  de  son  prochain.  Il  savait  la  doctrine  des  protes- 
tans comme  un  homme  qui  a  été  un  de  leurs  plus  éclairés 
pasteurs ,  et  celle  de  l'église  catholique  comme  un  docteur  qui 
aurait  été  d'abord  nourri  dans  son  sein  ». 

(1)  Outre  les  controversistes  que  nous  venons  de  nommer, 
l'abbé  Laurent  de  Brisacier ,  à  Biois  ;  l'abbé  Alet ,  à  Noyon  ; 
l'abbé  du  Chayla ,  dans  le  diocèse  de  Mende  ,  se  firent  con- 

.    --     .   ,    naître  par  leur  zèle.  Jean  de  Lamont ,  abbé  de  Nolre-Damc- 
*  Mort  le  ^  .,,.., 

ai  fev.  iCç)7.  de  La  Châtre'^,  issu  d'une    fauiilie  écossaise  ^  s  appliquait  a 
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Ainsi  sur  tous  les  points  du  royaume  le  clergé  XXVII. 
travaillait  avec  ardeur  à  éclairer  des  frères  égarés,  I^-'i^^  "^ 
et  a  combattre  les  principes  de  la  reforme.  Un  zèie  des  laïcs, 
grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse  paru- 
rent à  cette  époque  :  on  établit  les  points  de  doc- 
trine contestés  ,  on  éclaircit  difFérens  faits  de  la 
tradition  ,  on  répondit  à  toutes  les  difficultés ,  la 
critique  et  l'érudition  furent  appelées  au  secours 
des  dogmes  catholiques  \  on  montra  par  les  Pères, 
par  les  conciles  ,  par  tous  les  monumens  de  l'his- 
toire ,  quelle  était  l'ancienne  croyance,  et  on  fit 
voir  que  les  réformateurs  n'avaient  pu  la  changer 
et  qu'ils  étaient  également  destitués  et  d'autorité 
et  de  raisons.  On  s'attacha  surtout  à  dissiper  les 
fausses  peintures  que  les  ministres  faisaient  de  notre 
doctrine  ,  et  à  exposer  le  véritable  enseignement 
de  l'Eglise,  trop  souvent  défiguré  par  la  préven- 
tion. Enfiii  rien  ne  fut  négligé  de  ce  qui  pouvait 
persuader  ceux  qui  erraient  de  bonne  foi.  Des  mis- 
sions ,  des  conférences  publique j,  des  entretiens 
particuliers  ,  tout  fut  mis  en  usage.  On  répandit 
les  livres  les  plus  propres  à  convaincre  ,  tantôt 
des  écrits  courts ,  des  instructions  précises  ,  des 
catéchismes  bien  rédigés  ,  tantôt  des  traités  rai- 
sonnes et  étendus  pour  ceux  qui  étaient  en  état 


la  prédication  ,  et  alla  dans  le  Poitou  travailler  à  la  conversion 

des  calvinistes.   L'aLbé  Tournier ,  conseiller  au  parlement  de 

Toulouse  ,  fit  pour  le  même  objet  un  voyage  ou  Saintonge. 

Jacques   Triboîet ,    docteur  de  Sorbonnc  ',  fut  un  mission-      *  Mort   le 

naire  pieux  et  éclairé,  et  composa  un  récit  de  ce  qui  s'était  4  "''^'     "7"9- 

passe  en  Languedoc  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  *.  ;„_*"'"  ''  "'' 

T.  II.  i4 
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de  se  livrer  à  ces  discussions.  Le  gouvernement 
seconda  ces  sages  mesures,  elle  Roi,  par  le  con- 
seil de  Bossuet,  fit  imprimer  à  5o,ooo  exemplaires 
la  traduction  du  nouveau  Testament  du  Père  Ame- 
lotte  ,   et  les  prières  de  la  messe  en  français  ;  on 
distribua  ces  exemplaires  dans  la  province  pour 
faire  tomber  les  reproches  des  ministres ,  et  mon- 
trer de  la  manière  la  plus  authentique  combien  la 
croyance   et  les  pratiques    de    l'Église    romaine 
étaient  différentes  de  celles  qu'on  lui  attribuait. 
Les  laïcs  mêmes  et  les  gens  du  monde  parta- 
geaient ce  zèle  général  pour  ramener  dans  les  voies 
de  la  vérité  des  compatriotes  que  le  malheur  de 
leur  naissance  en  avait  écartés.  La  religion,  dit 
un  écrivain  contemporain,  était  la  grande  affaire 
du  tems ,  et  cliacun  s'en  occupait  et  cherchait  à 
procurer  à  ses  amis  des  instructions  et  des  con- 
*  Mémoires  férences  '^.  Des  seigneurs  faisaient  donner  des  mis- 
^^^^"'t*  ^'"*  sions  dans  leurs  terres,  et  joignaient  aux  prédi- 
cités  ci-des-  cations  des  missionnaires  1  influence  que  leur  don- 
sous,  p.  21 3.  naient  leur  rang  et  leur  fortune.  Elisabeth  d'Or- 
*  Nommée  léans,  duchesse  de  Guise  "^j  seconda  par  sa  piété, 
Cl- dessus ,     ^j.  ^g   douces  insinuations  et  par  des  largesses 
page  i4o.      ^       .,        ^      .y  1      t  A  •         ' 

secrètes  etpubhques,  les  travaux  des  ouvriers  evan- 

géliques  qu'elle  avait  attirés  dans  sa  résidence  d'A- 
lençon.  A  Chàtillon-surTLoing,  Elisabeth-Angéli- 
que de  Montmorency,  princesse  de  Mecklembourg  , 
appela  des  prêtres  de  l'Oratoire  ,  qui  donnèrent 
des  instructions  suivies,  et  détrompèrent  un  grand 
nombre  de  protestans;  les  vertus  de  cette  prin- 
cesse^ et  des  fondations  généreuses  qu'elle  fit  en 
ce  lieu,  honorèrent  la  religion  aux  yeux  des  es- 
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prils  les  plus  prévenus  (i).  Le  comte  de  Jarnac, 
lieutenant  général  en  Angouraois  et  Saintonge,  et 
sa  femme,  travaillèrent  à  éclairer  les  protestans 
il  Jarnac,  et  y  fondèrent  à  cette  intention  un  cou- 
vent de  religieux  Récollets.  Le  président  de  Font- 
mort  à  Niort  est  cité  "^^  comme  un  des  magistrats     *  Mercure 

T  r  .     ,  >         .  1        ?  de  \ izé ,  de 

de  cette  époque  qui  s  occupèrent  avec  plus  de  pru-  iG8iài686. 

dence  et  d'activité  de  la  conversion  des  calvinistes; 

la  présidente,  sa  femme,  qui  était  alliée  de  M"i^. 

de  Maintenon,  le  secondait  par  ses  entretiens,  et 

tous  deux  par  leurs  exemples,  leurs  insinuations 

et  leurs  générosités,  triomphèrent  des  préventions 

d'un  assez  grand  nombre.  De  simples  laïcs  s'étaient 

livrés  à  l'élude  de  la  controverse,  et  la  traitaient 

avec  succès  dans  les  conférences.  Ainsi,  nous  avons 

déjà  parlé  "^  d'un  hnbitant  de  Paris,  nommé  Beau-      *Page  i8 

mais,  qui  avait  un  talent  particulier  pour  discuter 

ces  matières,  et  qui  fut  même  envoyé  en  quelques 

provinces  pour  y  ramener  les  esprits.   Un  autre 

controversiste  séculier  est  indiq'^é  dans  des  écrits 

contemporains  comme  étant  aussi  instruit  que  zélé*.       *  Voyez 

D'autres  laïcs  publiaient  des  livres  dans  le  même  ^f^'st.    des 

,     .  /  .  lin  Tiaduct. 

but  -,  nous  ne  terons  mention  que  de  deux  d  entre  fj-anç.  d-e 
eux.  Louis  Ferrand,  avocat,  hebraïsant  et  critique,  P Ecriture 

(par  Lal- 

« luiiclte  )  ; 

)  (\()i ,  iu- 1 2, 
(i)  La  duchesse  de  Mecklembourg  bâtit  à  Cbâlillon  un  hô-  p.  loi. 
pital ,  et  elle  y  fonda  un  couvent  de  religieuses  de  TAdora- 
tion  perpétuelle.  Elle  mourut  le  a4  j-'iiivier  iGgî,  à  soixante- 
neuf  ans  j  elle  était  sœur  du  maréchal  de  Luxembourg,  avait 
épousé  en  premières  noces  le  duc  de  Châtillon ,  et  ensuite 
le  duc  de  Mecklembourg  ,  dout  ou  4  vu  la  couyersioii  au 
livre  IV. 

T.  IL  14* 


210       ÉTABLISSEMENS    ET    EXEMPLES    DE    PIÉTÉ 

fit  paraître  un  Traité  de  l'Eglise^  et  une  Réponse 
a  V apologie  pour  la  réformation  ;  Bellenger  de 
Fresneaux,  avocat  à  Falaise ,  donna ,  dans  le  même 
teras ,  deux  écrits  de  controverse ,  l'un  intitulé  : 
Moyens  faciles  pour  connaître  la  vraie  religion , 
l'autre  sur  l'Eucharistie. 
XXVin.        Ce  redoublement  de  soins  ,  d'instructions,  d'ou- 
sion°"^^T'   "^''^S^^î  ^^  missions  et  d'efforts,   ne  fut  point  in- 
rieurcs  à  la  efficace.   De  nombreuses  conversions  eurent  lieu 
révocation,    ap^ès  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  de  celles  qui  purent  être  at- 
tribuées à  des   motifs   trop  humains ,   et  où  l'on 
crut  voir  l'effet  de  la  violence  ,  le  désir  de  la 
faveur,  ou  des  calculs  d'intérêt;  nous  n'indique- 
rons que  celles  qui  s'annoncent  sous  un  aspect  favo- 
rable, et,  parmi  celles-ci  même,  nous  choisirons 
de  préférence  celles  qui  nous  paraîtront  les  plus 
dignes  de  remarque  par  le  rang  ou  les  disposi- 
tions des  personnages. 

Bossuet  a  la  gloire  d'avoir  présidé  à  plusieurs 
de  ces  conversions;  son  savoir,  ses  ouvrages,  son 
caractère j  sa  sagesse,  tout  lui  donnait  dans  l'Eglise 
et  aux  yeux  du  monde  même  une  autorité  à  la- 
quelle il  semblait  qu'on  ne  pût  résister.  D'illustres 
étrangers  et  des  Français  furent  également  ramenés 
par  les  entretiens  ou  les  écrits  de  ce  grand  homme. 
Jacques  Drummond,  duc  de  Perth,  et  chancelier 
d'Ecosse  ,  dut  sa  conversion  à  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Bossuet,  et  principalement  de  VExposiiion 
de  la  doctrine  catholique  y  il  entra  en  corres- 
pondance avec  le  prélat,  pour  lequel  il  avait  une 
*  Histoire  vénération  singulière  ^.  S'étant  retiré  en  France 
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après  la  révolution  de  son  pays ,  il  eutretiut  avec  de    Bossuet 

Bossuet  les  relations  les  plus  étroites,  et  montra  ^*  ^'^  "°*^^ 
,      >,  r  .   y  -,    '  dulxyre  VII. 

un  grand  zèle  pour  éclairer  ceux  de  ses  compa- 
triotes qui  avaient  suivi  Jacques  II.  Sa  femme  et 
toute  sa  famille  imitèrent  sou  exemple  ;  ce  seigneur 
persévéra  dans  la  foi  au  milieu  des  plus  grandes 
disgrâces ,  et  ne  fut  pas  moins  recommandable 
par  sa  loyauté  que  par  son  courage.  Un  autre 
anglais ,  le  duc  de  Richemond  ,  fils  naturel  de 
Charles  II,  fit  abjuration  à  Fontainebleau"^  entre  *2i  octo^ 
les  mains  de  Bossuet,  et  en  présence  de  toute  la  ^"^^  \^^^' 
cour;  révéque  de  Meaux  prêcha  dans  cette  oc- 
casion. Il  contribua  par  ses  entretiens  à  éclairer 
M^^*.  Guichard  de  Peray  ,  nièce  du  marquis  de 
Dangeau  ,  qui  depuis  se  fit  Carmélite ,  et  fut  un 
modèle  de  piété  et  de  ferveur  (i).  Un  gentil- 
homme de  Bretagne  ,  conseiller  au  parlement  de 


(i)  La  correspondance  de  Fe'nélon  semble  dire  que  ce  fut 
lui  qui  opéra  la  conversion  de  M^^^.  de  Peray  ,  tandis  que 
l'historien  de  Bossuet  attribue  à  ce  prélat  seul  Ihonueur  de 
cette  conversion.  Il  semble  que  tout  peut  se  concilier,  eu  disant 
que  l'un, et  l'autre  travaillèrent  à  détromper  M'^^.  de  Peray. 
Fénélon  était  alors  fort  lié  avec  Bossuet ,  et  agissait  par  ses 
coiiseUs.  Daus  l' Histoire  littéraire  de  la  consré<iation  de  Saint- 
Maur* ,  il  est  parlé  de  M™®,  de  Peray,  sœur  du  marquis  ♦  rn-4°. 
de  Dangeau  et  mère  de  la  Carmélite.  Cette  dame  était  aussi  P^S-  iSG. 
une  nouvelle  convertie ,  et  sa  fille  lui  écrivit  de  Paris  pour 
rengager  sur  la  foi  catholique  avec  D.  Hugues  Lantenas, 
pieux  et  savant  Béuédictiii ,  qui  demeurait  à  Vendôme.  On 
dit,  au  même  endroit,  de  M^'"'.  de  Peray,  qu'elle  était  d'une 
si  grande  piété  que  Dieu  l'honorait  de  plusieurs  grâces  par- 
ticulières. 
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Paris ,  nommé  Amperoux  ,   eut  plusieurs  confé- 
rences  avec  Bossnet ,    et   fit   abjuration  à  Ver- 
*  Vers  fë- sailles  *,  entre  ses  mains;  le  journal  qui  rapporte 
viier    i6b  :.  ^g  fj^jj.  paj.}e  (Je  ce  gentilhomme  comme  d'un  homme 

habile  et  instruit,  qui  avait  étudié  les  langues, 
l'histoire  et  la  politique,  et  qui  ne  se  rendit  qu'après 
février  1686.  ^'^'^^'^  ^^^^  examine  les  questions  controversées^. 
XXrX.  Une  femme    d'un   caractère  estimable  et  d'un 

M""».  Ciiar-  esprit  cultivé  fut  aussi  éclairée  par  Bossuet ,  vers  la 
même  époque  ,  mais  après  des  reilexions  plus  mures 
encore  et  des  combats  prolongés.  M"^.  Chardon, 
femme  d'un  avocat  de  Paris ,  était  zélé  protes- 
tante ,  et  avait  vu  avec  chagrin  son  mari  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  au  moment  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  Ce  qui  se  passait  alors 
lui  semblait  fournir  de  nouveaux  motifs  de  s'at- 
tacher fortement  à  la  réforme  ;  cependant,  on  lui 
ménagea  des  entretiens  avec  plusieurs  controver- 
sistes  ,  notamment  avec  l'évêque  de  Tournay  ,  M. 
de  Choiseul ,  prélat  distingué  par  son  savoir,  et 
avec  l'ancien  ministre  converti ,  Desmahis  ,  son 
parent.  Leurs  raisons  la  frappèrent,  sans  cepen- 
*  Mémoires  dant  la  ramener  encore  ,  iet  elle  avoue  elle-même^ 
.   i''"^         qu'elle  signa  une  abjuration  simulée,  uniquement 

écrits   par      1  o  i      ^  t  i  ^ 

elle-même;  pour  échapper  à  des  rigueurs  qu'elle  redoutait. 

Paris,  1700,  ]7j]e  raconte   avec   naïveté   ses  incertitudes  ,   sts 
m- 12.  .       .  ,  X  1     r>        1         A  • 

agitations  et  ses  angoisses  ;  a  la  iin  ,  la  grâce  triom- 
pha de  ses  résistances,  et  ce  fut  Bossuet  qui  acheva 
de  la  persuader.  Elle  i-esta  liée  avec  ce  prélat, 
et  elle  allait  le  voir  à  Germigny;  elle  entrenait 
aussi  des  relations  avec  la  famille  Lamoignon  , 
et  rassemblait  chez  elle  des  personnes  de  mérite. 
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Son  esprit ,  ses  connaissances ,  son  heureux  ca- 
ractère la  rendaient  l'àme  d'une  famille  nombreuse 
et  d'une  société  choisie.  Autant  elle  avait  paru 
attachée  au  calvinisme ,  autant  elle  montra  de  zèle 
pour  détromper  ceux  dont  elle  avait  partagé  les 
erreurs;  Louis  XIV  lui  adressait  quelquefois  des 
dames  protestantes ,  et  il  faisait  passer  par  ses 
mains  une  partie  des  fonds  qu'il  destinait  aux  nou- 
velles converties.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  cette  dame  ,  outre  les  détails  de  sa  conversion, 
la  réponse  aux  principales  difficultés  formées  par 
les  calvinistes  contre  la  doctrine  catholique  ;  cet 
écrit  annonce  autant  de  bonne  foi  que  d'instruc- 
tion et  de  sagacité. 

Le  ministre  Papin  ne  fut  pas  une  conquête  moins      XXX. 
importante  de  Bossuet.  Isaac  Papin ,  né  à  Blois  * ,      ^^  mmis- 
et  élevé  à  Genève  ,  s'y  était  fortifié  dans  son  atta-    *  En  i65". 
chement  au  protestantisme,  qui  était  la  religion 
de  ses  parens  "^  ;   mais   en  même  teras  il  faisait      *  j-g  jg 
profession  de  beaucoup  de  tolérance  et  de  mode-  Papin,   eu 
ration ,  et  il  suivait  les  principes  de  son  oncle ,  ^^^^^.^  ^^  '^p~ 
Claude  Pajon ,  ministre  à  Orléans.  Ces  principes  ouvrages^ 
l'exposèrent  à  des  traverses  dans  son  parti.  S'étant  '7-3,  iyou 
retiré  en  Angleterre  a  l'époque  de  la  révocation, 
il  y  reçut  les  ordres  suivant  le  rit  anglican  ,  et 
publia  des  ouvrages  où  il  défendait  le  système  qu'il 
avait  embrassé  ;  ce  système  était  que  les  protestans 
devaient  tolérer  tous  ceux  qui  font  profession  de 
regarder  l'Ecriture   sainte   comme   règle  de  foi. 
D'après  ce  principe  ,   Papin  n'excluait  point  du 
salut  les  catholiques  ni  les  protestans  qui  s'unis- 
saient à  l'Eglise   romaine.   Cette  modération  lui 
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attira  de  vives  persécutions  de  la  part  de  Jnrieu, 
son  compatriote  ,  ministre  fameux  dans  son  parti 
par  ses  eraportemens  et  ses  prédictions.  Juricii  écri- 
vit contre  lui,  le  peignit  comme  un  fyux  frère, 
«t  lui  fit  perdre  des  places  et  des  avantages  tem- 
porels. Cependant  le  principe  que  Papin  avait 
adopté  le  conduisit  insensiblement  à  reconnaître 
le  besoin  d'une  autorilé  dans  l'Eglise.  Il  étudia 
la  doctrine  catholique,  et  fut  étonné  de  la  trouver 
si  différente  des  peintures  qu'en  faisaient  les  minis- 
tres ses  confrères.  Bossuct,  avec  lequel  il  entra 
en  correspondance  ,  le  toucha  par  des  réponses 
pleines  de  lumières  et  de  charité.  Le  ministre  se 
décida  donc  à  revenir  en  France  avec  sa  femme 
qui  était  aussi  une  protestante  réfugiée.  A  leur 
arrivée  à  Paris  ,  ils  furent  accueillis  par  l'abbé 
Desmahis,  leur  ami  ,  dont  les  charitables  entre- 
tiens les  alfermirent  dans  leurs  résolutions.  Après 
plusieurs  conférences  avec  Bossuct,  ils  firent  abju- 
*  i5  ]an-  ration  "^  entre  ses  mains  dans  l'église  de  i'Ora- 
ner  1D90.  toire,  rue  Saint- Honoré.  Leur  conversion  fut  aussi 
durable  qu'elle  était  sincère.  Papin  ayant  passé 
quelque  tcms  dans  sa  famille  à  Orléans  ,  con- 
tribua beaucoup  à  fortifier  dans  la  foi  trois  jeu- 
nes Pajon  ,  ses  cousins-germains,  dont  un  devint 
depuis  prêtre  de  l'Oratoire.  Le  reste  de  s.i  vie 
fut  employé  à  écrire  sur  la  religion,  et  à  exposer 
les  raisons  qui  l'avaient  convaincu  de  la  nécessité 
de  quitter  la  réforme  ;  il  soumit  ses  ouvrages  à 
Bossuet  ,  qui  lui  conseilla  de  les  publier.  Ils 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  mort ,  et  renferment 
aussi  des  Lettres  d'une  D'^^.  de  Boyèrc,  que  Pa- 
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pin  avait  affermie  dans  les  croyances  de  l'Eglise 
catholique  (i). 

La  même  année  où  Bossuet  reçut  l'abjuration  XXXI. 
d'Isaac  Papin,  il  conquit  à  l'Eglise  un  autre  minis-  -w'iuslow. 
tre,  qui  avait  aussi  quitté  la  France,  et  s'était  retiré 
en  Suisse.  Joseph  Saurin,  né  dans  la  principauté 
d'Orange,  et  devenu  ministre  dans  sa  jeunesse, 
avait  été  révolté  dans  un  âge  plus  mûr  de  la  dureté 
du  système  de  Calvin  sur  la  prédestination.  Il  écri- 
vit à  Bossuet,  qui  lui  procura  les  moyens  de  revenir 
en  France,  le  reçut  à  Germigny,  et  le  convainquit 
dans  plusieurs  conférences.  Saurin  prononça  son 

abjuration  entre  les  mains  du  prélat  *,  resta  encore      *2i   scp- 

^v        1    •        .  «1.  •  '  tcmb.  i6qo. 

ne  tems  chez  lui,  et  parait  avoir  conserve  ^ 

jusqu'à  la  lin  sa  bienveillance  et  son  estime.  Il 

fut  reçu  membre   de  l'Académie  des  sciences,  et 

survécut  à  Bossuet ,  dont  il  fit  l'éloge  funèbre  dans 

le  Journal  des  savans.  Un  autre  académicien  dut 

sa  conversion  au  savant  prélat  ;  c'est  Jacques  VVins- 

low  ,   médecin  ,    né  en  Danemarck ,    mais  établi 


(i)  Papin  mourut  le  19  juin  1709.  Sa  veuve  publia  le  Re- 
cueil de  ses  ouvrages,  3  vol.  in- 12.  En  tète  est  une  Lettre 
pastuicde  de  M.  de  C.iumartin,  évéque  de  Blois  ,  qui  a  fait 
l'éloge  de  l'auteur  et  de  ses  écrits.  Parmi  les  traités  fpii  rem- 
plissent ce  Recueil,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  les 
deux  Proies  opposées  en  matière  de  religion  ,  des  Lettres 
à  Juricu  et  à  Basnage,  la  Revue  des  controverses,  des  Ré- 
yi'.xions  sur  les  justes  homes  de  la  Tolérance  chrétienne ^ 
la  Cause  des  Hérétiques  instruite  et  jugée  ^  et  des  Lettres 
de  M"",  de  Royère  à  M™".  Rouph  ,  sa  «œur.  Ces  Lettres  sont  au 
nombre  de  six,  et  expliquent  les  motifs  de  i\l"''.  de  Royère 
et  SCS  réponses  à  quelques  diflicullcs  des  protestaus. 
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en  France.   La  lecture  des  ouvrages  de  Bossuet 
*  Histoire  avait  commencé  de  l'ébranler  *  ;  les  entretiens  qu'il 
lîeBoasuef,  eutavec  l'illustre  évêque  achevèrent  de  le  convain- 
àu  liv.  VIL    ^^'^-  ^^  ^^^  abjuration  "^  ,  et  Bossuet  lui  adressa  dans 
* 8 octobre  cette  occasion  un  discours  touchant,  le  confessa 
Ï099-  lui-même  quelques  jours  après ,   et  lui  donna  le 

dimanche  suivant  la  confirmation  et  la  commu- 
nion ;  dans  cette  dernière  cérémonie  ,  le  prélat 
prononça  trois  exhortations  adressées  à  son  prosé- 
lyte. Winslow  conserva  toute  sa  vie  une  tendre 
vénération  pour  celui  qui  l'avait  instruit  avec  tant 
de  bonté  ,  et  témoigna  même  son  zèle  pour  la 
conversion  de  ses  compatriotes.  Un  registre  d'abju- 
rations reçues  dans  l'église  Saint-Sulpice  nous  offre 
son  nom  comme  ayant  assisté  plusieurs  étrangers 
dans  ces  sortes  de  démarches  ;  il  est  même  dit  qu'il 
instruisit  deux  Suédoises  (i),  qui  firent  abjuration 
dans  cette  église,  et  on  remarque  que  l'acte  est 
signé,  non-seulement  du  savant  anatomiste,  mais 
de  plusieurs  de  ses  confrères  à  l'Académie  des 
sciences,  qu'il  avait  sans  doute  invités  à  prendre 
part  à  cette  cérémonie. 
XXXII.  Apres  les  conversions  opérées  par  l'oracle  de 
Autres  con-  p^pijse  de  France ,  il  en  est  d'autres  qui  n'eurent 

Versions    re-        ,  .         ,,,  .     t>  '  i    .         .    j      i.   i 

marquables.   guère  moms  d  importance  et  d  éclat,  et  dont  le 

récit  ne  sera  pas  moins  consolant.  Marie  Moidaunt, 

duchesse  de  Norfolk ,  dame  d'honneur  de  la  Reine 

(i)  Ces  Suédoises  étaient  deux  sœurs  nommées  Planstron; 
leur  abjuration  est  du  i5  mai  1740;  elle  est  signée,  outre 
Winslow,  de  d'Aguesseau,  de  Foncemagne,  de  Maupertuis, 
de  l'abbc  de  La  Blctcrie ,  du  Père  de  Charlevoix ,  de  la  du- 
ctesse  d'Aiguillon  ,  etc. 
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d'Angleterre  ,  fit  abjuration  dans  Téglise  Saint- 
Salpice  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Coux"^.  André  *  14  i^n- 
Forestier,  chapelain  de  l'ambassadeur  de  Hollande, 
était  Français  et  né  à  Montpellier,  mais  élevé  en 
Hollande.  Sa  position  particulière  ne  permettait 
pas  de  soupçonner  dans  sa  démarche  quelques  motifs 
de  crainte  ou  d'intérêt.  Attaché  à  l'ambassade  de 
Hollande  ,  ce  ministre  n'était  point  atteint  par  les 
mesures  prises  contre  les  ministres  français.  En 
abandonnant  le  protestantisme ,  il  perdait  même 
une  place  avantageuse.  Toutefois  il  se  résolut  à 
ce  sacrifice  pour  satisfaire  au  mouvement  de  sa 
conscience,  et  prononça  son  abjuration  "^  entre  *0.iolrc 
les  mains  de  l'archevêque  de  Paris.  Les  motifs  i^bu. 
do  sa  démarche  son  expliqués  dans  un  livre  (i) 
qu'il  publia  l'année  suivante ,  et  oîi  il  montra  autant 
de  candeur  que  de  connaissance  de  la  contro- 
verse. Abraham  Hugi,  oificier  suisse  et  capitaine 
dans  un  régiment  au  service  de  France,  mérita, 
par  la  vie  régulière  qu'il  menait  dans  les  camps , 
de  connaître  et  d'embrasser  la  vérité;  il  al)jura 
le  calvinisme  *  au  Quesnoy  ,  et  reçut  la  con-  *  4  mai 
firmation  des  mains  de  l'archevêque  de  Gara-  ^^88. 
brai.  Cette  démarcha  l'ayant  brouillé  avec  sa 
f.imille  ,  il  quitta  le  service  ,  et  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierremont  en  Lorraine  ,  où  il 
passa  vingt-cinq  ans  dans  les  exercices  de  la  piété  et 


(i)  Les  Justes  raisons  qiie  les  proteslans  de  France  ont 
eues  de  se  réunir  à  l'Eglise  romaine  ;  Paris,  1687  ,  in- 12. 
Forpstirr  parait  être  entre  depuis  dans  l'état  ecclésiastique  ; 
il  mourut  au  commencement  de  1696. 
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de  la  pénitence.  Hngi  avait  été  marié ,  et  son  fils 
suivit  son  exemple  et  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise; 
une  lille  qu'il  avait  eue  persista  dans  la  profes- 
sion du  calvinisme  ,  quoique  le  père  eût  rédigé 
pour  elle  de  petits  traités  de  controverse  qui  ne 

*  Par  De-  la  persuadèrent  point.  La  Vie  de  ce  sage  ofticier* 

'     '     '  montre  en  lui  une  vertu  constante  et  généreuse» 
m- 12.  ^    ,  a  y 

et  son  courage  dans  sa  pénitence  est  plus  admi- 
rable encore  que  celui  ^u'il  avait  fait  paraître  dans 

*  Il  mou-  les  combats  *.  L'abbé  de  Flaraare  avait  été  élevé 
rut  le  b  mars  ^.^^^^  jg  protestantisme,  et  destiné  par  ses  parens 

à  devenir  ministre;  on  l'avait  mis  à  cet  effet  chez 
Matthieu  de  Larroque,  ministre  à  Rouen,  homme 
habile  et  assez  modéré  dans  ses  opinions.  Ce  mi- 
nistre avait  coutume  de  dire  que  l'on  était  moins 
éloigné  que  l'on  ne  croyait,  et  ses  enfans  renon- 
cèrent depuis  au  protestantisme.  Le  jeune  Flamare 
prit  dans  ses  entretiens  des  dispositions  plus  fa- 
vorables pour  l'Eglise  catholique  ;  dans  la  suite 
il  étudia  notre  doctrine ,  et  finit  par  se  convaincre 
qu'elle  était  la  seule  voie  de  salut.  Son  zèle  l'en- 
gagea même  à  entrer  dans  l'état  ecclésiastique  y 
et  à  publier  un  ouvrage  de  controverse  sur  la  Con- 
formité de  la  créance  de  l'Eglise  catholique  auea 

*  Rouen  ,  celle  de  l'Eglise  piimitiç^e  *.  Robert  Gi  cerner  , 
?>'^'' ^  ^*^    gentilhomme  écossais,  né  de  parens  protestans , 

mais  attachés  à  Jacques  II ,  était  venu  en  France 

à  la  suite  de  ce  prince  ;  il  se  convertit  par  les 

*  rbjts  la  soins  du  duc  de  Perth  dont  il  était  parent '*'.  Sa 

Relauon  de  jeunesse  et  des  occasions  dangereuses  l'entraînè- 

sa    Mort        *  ,  ,  °.  ,      ,., 

dans  le  re-  "^^^^  quelque  tems  dans  une  vie   peu  régulière  ; 
cueil  de  cel-  mais,  touclié  de  repentir,  il  embrassa  les  rigueurs 
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de  la  pénitence  dans  l'abbaye  de  la  Trappe  ,  et  les  des  Tra- 

y  persévéra  jusqu'à  sa  mort  *.  Toute  sa  famille  ren-  F^^^^s,  1705, 

Ira  successivement  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Son  est  appelé 

père,  le  colonel  Grœmer,  fut  si  touché  d'un  voyage  Grœrxic. 

qu'il  fit  à  la  Trappe  et  des  entretiens  du  jeune  j^^j^*^  °**^ 

Robert ,  qu'il  embrassa  aussi  la  religion  calholi- 

que,  et  voulut  prononcer  son  abjuration  le  jour 

même  *  que  son  fils  prononça  ses  vœux.  Un  autre      *3i  octo- 

fils  du  colonel  s'était    converti  plusieurs  années 

auparavant*,  et  était  entré  ensuite  dans  l'ordre    *En  1694. 

des  Capucins  "^  sous  le  nom  de  Père  Archange    *Eit  1698. 

d'Ecosse.  Ce  religieux  eut  la  consolation  d'instruire 

et  de  ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise  sa  mère 

et  un  autre  frère.  La  cérémonie  de  l'abjuration 

eut  lieu  dans  l'église  des  Capucins  de  Paris  *,  en      *  i3  mars 

présence  du  colonel  Grœmer,  et  le  Père  Archange  ^^^^' 

prononça  en  cette  occasion  un  discours  que  nous 

trouvons  rapporté  dans  un  journal  du  tems"^,  et    *  Mercure, 

qui  est  édifiant  et  solide  {[).  ^"'''^  \-^oi. 

Ces  heureux  exemples ,  joints  à  tous  les  moyens    XXXIII. 

de  douceur  et  de  persuasion ,  eussent  sans  doute  pro-     Fanatisme 

duit  un  résultat  plus  complet,  si  la  politique  n'y  eût  ^"  ^?"^  ^î"*^^ 
'  i,      '  ^    ,     ^      .    r  prOMuces. 

pas  mêlé  des  mesures  de  rigueur,  et  si  les  minisires 
protestans  n'eussent  usé  de  toute  leur  influence 
pour  exalter  les  esprits.  Ces  deux  causes  vinrent 
paralyser  îes  elTets  de  la  révocation.  La  sévérité 
du  marquis  de  Louvois  entrava  bien  plus  qu'elle 
ne  seconda  le  zèle  des  évêques  et  les  efforts  du 
clergé  ,  et  les  écrits  de  Jurieu  relevèrent  les  es- 


(1)    Voyez  la  4*-  ^iij'e  du  \  «.  livre,    l"^.  paitic,  à  la  fin 
Jii  volume. 
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përances  de  ses  partisans,  et  fomentèrent  les  me'- 
contenteraens.    Ses  déclamations  ,  ses  plaintes  et 
ses  prophéties  échauffèrent  une  multitude  que  la 
contrainte  même   rendait  plus  accessible  à  l'illu- 
sion. L'enthousiasme  se  communiqua  ;  de  préten- 
dus prophètes  s'élevèrent  en  Dauphiné ,   dans  le 
Vivarais  et  dans  les  Cévennes,  et  l'esprit  de  fana- 
tisme et  de  révolte  éclata  dans  ces  provinces.  A 
des  convulsions  ridicules  succédèrent  des  révoltes 
ouvertes.  La  politique  étrangère  seconda  ces  mou- 
vemens,    et  les  ministres  de   Genève  étaient  en 
correspondance  avec  les  auteurs  de  ces  trou  blés  (i). 
Il  fallut  faire  marcher  des  troupes  pour  ramener 
l'ordre  et  la  paix  dans  les  pays  que  nous  avons 
indiqués  ;  mais  on  parvint  plutôt  à  assoupir  le  feu 
qu'à  l'éteindre ,  et  l'incendie  se  ralluma  quelques 
années  après  avec  plus  de  force  et  de  danger. 
;XXXIV.        Cependant  le  gouvernement   avait  adopté  peu 
du    oouver-^  P^"  ?  ^  l'égard  des  protestans ,  des  dispositions 
Dément   eu-  différentes.  On  se  relâcha  de  la  rigueur  des  pre- 
jers  les  pio-jj^-gj.g  ^^[[^^  .    q^  crut  même   devoir  suspendre  * 
testans  après  .  ,  .     .  ,         .  . 

la  mort   de  plusieurs  des  missions  établies  dans  les  provinces, 

Louvois.       ou  depuis  ce  tems  il  paraît  y  en  avoir  eu  beaucoup 

*  En  1690.       .    ^  u  f       i       ^  ^       i       \ 

^    moins  ,   ou  elles  ne  lurent  guère  que  locales  et 

*  16  juillet  passagères.  Le  marquis  de  Louvois  mourut  *,   et 
*"9''*  ses  successeurs  dans  le  ministère  n'héritèrent  pas 

de  son  inflexibilité.  Louis  XIV  apprit  avec  étonne- 

"^ Histoire, ment  et  douleur*  l'extension  qu'on  avait  donnée 

de  Bussi^t,^  ses  ordres  ,  et  les  vexations  qu'on  avait  mêlées  à 

page  97. 

(i)  f^oyez  la  5«.  note  du  V*.  livre,  i^^.  partie,  à  la  fiu 
du  volume. 


EN  FRANCE  DANS  LE   I^^.  SIÈCLE.  LlV.  V.   ï.  P«.    22  1 

ses  mesures  pour  ramener  des  sujets  égares.  Ou 
le  vit  après  la  paix  de  Riswick  suivre  envers  les 
protestans  un  système  plus  doux.  Une  nouvelle 
déclaration  du  Roi  *   n'ordonnait   plus   aux  nou-      *  Décem- 
veaux  convertis  d'assister  aux  offices  de  l'Eglise  et   ^^  '  ^* 
d'observer  ses  préceptes  ;  elle  se  contentait  de  les 
y  exhorter,  et  promettait  la  restitution  des  biens  à 
ceux  qui  étaient  sortis  du  royaume ,  et  qui  con- 
sentiraient à  revenir  pour  se  faire  instruire.  Une 
nouvelle  instruction  envoyée   aux  intendans  ,    et 
que  l'historien  de  Bossuet  ^  croit  avoir  été  ré-      *  T.  IV, 
digée   par  ce   prélat,    leur  retirait  les  pouvoirs  1"§*  ^^^' 
extraordinaires  qu'ils  avaient  eus  jusque-là  ,  leur 
recommandait  de  ne  pas  faire  dégénérer  leur  vi- 
gilance en  vexation ,  et  leur  défendait  à!obliger 
les  nouveaux  convertis  à  approcher  des  sacre- 
mens  y   comme   quelques    officiers  par  un  faux 
zèle  Von  fait  en  quelques  endroits.  Le  Ro'isachant 
quil  n'y  a  point  de  crime  plus  grand  ni  plus 
capable  datiirer  la  colère  de  Dieu  que  le  sa- 
crilége ,  ne  voulait  pas  qiCon  usât  d'aucune  con- 
trainte pour  porter  les  nouveaux  convertis  à  re- 
cevoir les  sacremens ,    et  déclarait  qu'il  fallait 
laisser  aux  supérieurs  ecclésiastiques  et  aux  con- 
fesseurs le  soin  de  juger  lesquels  parmi  eux  pou- 
vaient élre  admis  à  la  pailicipation  des  sacremens. 
Une  copié  de  cette  instruction  fut  envoyée  aux  évê- 
qucs,  avec  une  circulaire  dans  laquelle  il  est  encore 
aisé,  dit  M.  le  cardinal  de  Bausset,  de  reconnaître 
le  langage  et  les  principes  de  l'évèquc  de  i^.leaux  ^.      *  T.  IV, 
Le  Koi  marquait  aux  prélats  que  c'était  principa-  P'^S-  '02. 
lement  de  leur  ministère  qu'il  attendait  la  con- 
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firmation  du  grand  ouvrage  de  la  réunion  par  la 
sainteté  de  leurs  exemples,  par  leur  charité,  et 
par  leur  application  à  instruire  les  peuples.  Un 
mémoire  joint  à  la  lettre  entrait  dans  quelques 
détails  sur  les  meilleurs  moyens  à  prendre  pour 
persuader  les  protestans.  On  invitait  les  évêques 
à  user  d'un  grand  discernement  dans  le  choix  des 
missionnaires ,  à  préférer  au  moins  dans  les  pre- 
miers tems  les  ecclésiastiques  séculiers  aux  reli- 
gieux à  cause  des  préjugés  des  protestans  et  de 
l'aversion  qu'on  leur  avait  inspirée  pour  les  corps 
religieux  ,  et  à  n'employer  que  des  hommes  pieux, 
sages  et  désintéressés.  On  devait  leur  recommander 
de  tâcher  de  rendre  aux  nouveaux  convertis 
la  piété  aimable  ,  de  ne  point  exiger  d'eux 
des  pratiques  au  -  dessus  de  leurs  forces ,  et 
de  réfuter  les  erreurs  sans  aigreur  ni  conten- 
tion ,  sans  déclaniations  ni  invectives.  «.  Si  à 
cette  manière  d'instruire  ,  ajoutait- on  ,  les  curés 
et  autres  ecclésiastiques  joignent  une  conduite 
pleine  de  douceur  et  de  charité  pour  les  nouveaux 
convertis  ;  si ,  loin  de  se  rendre  leurs  délateurs, 
ils  prennent  le  parti  d'intercéder  et  de  demander 
grâce  pour  eux  dans  les  occasions ,  s'ils  les  aident 
dans  leurs  besoins  ,  et  s'ils  s'appliquent  à  attirer 
leur  confiance  et  à  gagner  leurs  coeurs ,  ils  au- 
ront sans  doute  la  consolation  d'en  faire  avec  le 
tems  de  bons  catholiques  ».  Le  marquis  de  Torcy, 
T''-.  no-  secrétaire  d'Etat,  écrivait  encore  depuis  *  aux 
^^'"^*  ^7^<*- intendans  de  préférer  les  voies  d'exhortations  et 
de  douceur,  et  d'éviter  sur  toutes  choses  que  per- 
sonne fut  forcé  d'aller  à  la  messe. 
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Le  ton  de  ces  lettres  et  les  conseils  qu'elles 
renfermaient  sont  dignes  de  remarque.  Ils  mon- 
trent combien  le  gouvernement  était  éloigné  d'ap- 
prouver les  mesures  de  rigueur  autorisées  par  Lou- 
vois.  Par  là  disparaissait  l'opposition  qui  avait  pu 
exister  entre  le  zèle  modéré  et  charitable  des  évê- 
ques  les  plus  sages  et  des  missionnaires  les  plus 
Tertueux  ,  et  le  système  de  contrainte  employé 
par  plusieurs  commandans  et  commissaires.  Il  est 
à  regretter  qu'on  n'eût  pas  suivi  partout  la  même 
marche  dès  l'origine  ,  et  qu'on  eût  en  quelques 
endroits  irrité  les  esprits  par  la  sévérité ,  au  lieu 
de  les  calmer  et  de  les  adoucir  par  des  procédés 
paisibles  et  parles  voies  de  la  persuasion.  Le  clergé 
dut  se  féliciter  de  ce  retour  à  une  politique  plus 
conforme  aux  vœux  de  la  religion  et  à  l'intérêt 
de  l'Etat,  et  qui  eût  sans  doute  été  couronnée  de 
plus  de  succès,  sans  les  troubles  et  les  excès  déplo- 
rables qui  éclatèrent  peu  après  dans  les  Cévemies, 
et  dont  uous  parlerons  dans  V appendice. 


T.  n.  i5 
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LIVRE    V, 


SECONDE   PARTIE. 

ES  exemples  de  piété  qu'offrait  la  cour,  le  zèle 
général  pour  éclairer  les  protestans,  et  les  con- 
versions importantes  qui  eurent  lieu  dans  toutes 
les  classes,  ne  sont  pas  les  seuls  événemens  remar- 
quables de  l'époque  que  nous  parcourons.  Le  mou- 
vement imprimé  par  tant  de  saints  personnages 
continua  de  se  faire  sentir  ;  une  heureuse  ému- 
lation soutenait  les  anciens  établisseraens,  et  en 
élevait  de  nouveaux.  Des  séminaires,  des  écoles 
pour  la  jeunesse,  des  asiles  de  piété  et  de  pénitence, 
des  lieux  de  retraite  ouverts  par  la  charité  à  l'in- 
digence et  à  la  douleur,  des  associations  et  des 
communautés  sous  des  noms  divers,  et  toutes  ayant 
un  but  honorable  et  utile,  voilà  ce  que  va  nous 
offrir  encore  celte  fin  de  siècle,  et  ce  qui,  joint 
aux  vertus  et  aux  services  de  plusieurs  personnages, 
nous  occupera  dans  cette  deuxième  partie. 
I.  A  René  Aimeras  succéda ,  dans  le  gouvernement 

•  ^^"S^pSf  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  Edme  Jolly, 
très  de  la  q^i  avait  été  formé  à  la  piété  sous  saint  Vincent 
Mission jJol-  Je  Paul,  et  que  le  saint  fondateur  avait  envoyé 
•^'  à  Rome,  pour  y  être  supérieur  de  la  maison  de 

missionnaires  établie  dans  cette  capitale.   Edme 

»  ^,.      .      Jolly  s'y  fit  estimer  par  son  zèle  et  sa  prudence  : 

5  îaiïvicr.         j      j  ±  ,       .  . 

1673.  ayant  été  élu  général  de  sa  congrégation  "^y  il  la 
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gouverna  pendant  vingt-quatre  ans,  ainsi  que  celle 
des  Sœurs  de  la  Charité ,  et  eut  à  cœur  de  main- 
tenir dans  l'une  et  dans  l'autre  T  esprit  de  charité 
€t  l'application  aux  œuvres  qui  formaient  l'objet 
des  deux  instituts*.  Laborieux  lui-même,  retiré,    *Merc.  dt 
peu  empressé  de  paraître  et  de  s'étendre  ,  il  forma  ^g    ' 
cependant  de  nouveaux  établissemens.  Sous  lui , 
les  prêtres  de  Saint-Lazare  furent  appelés  pour  la 
conduite  de  la  nouvelle  paroisse   de   Versailles , 
ainsi  que   pour  le   gouvernement  spirituel   de  la 
maison  des  Livalides  ;  on  leur  confia  la  cure  de 
!Rochefort,  et  le   soin  du  séminaire  qu'on  y  for- 
iuait  pour  les  aumôniers  de  vaisseaux;  ils  furent 
cLargés  aussi  de  la  direction  de  Saint-Cyr,  et  acqui- 
rent de  nouveaux  séminaires   dans  les  diocèses. 
Ils  continuèrent  également  à  se  livrer  au  travail 
des  missions.  Les  Sœurs  de  la  Charité,  de  leuf 
côté,  furent  admises  dans  de  nouveaux  hôpitaux, 
ou  se  chargèrent  de  nouvelles  écoles  ;  on  les  voit 
s'établir,  soit  dans  des  résidences  royales,  soit  dans 
différentes  villes  et  paroisses,  et  y  porter  ce  zèle, 
ce  désintéressement  et  cette  ardeur  pour  les  bonnes 
œuvres,  que  le  saint  instituteur  leur  avait  recom- 
mandés avec  tant  de  persévérance.  L'abbé  Jolly 
dirigea  ces  établissemens  avec  prudence  et  capa-^ 
cité  ;  son  humilité,  sa  vie  pénitente  ne  lui  ôtaient 
rien  de  son  attention  à  former  de  bons  ecclésiastiques 
et  de  dignes  servantes  des  pauvres  ;  il  était   ea 
outre  supérieur  des  Filles  de  Sainte-Geneviève , 
instituées  par  M™^.  de  Miramion.  Cet  homme  de 
bien  mourut  *  à  l'îige  de  soixante-dix-sept  ans  ,       *  Le  a6 
et  eut  pour  successeur  Nicolas  Pierron  ,  qui  ne  ^^'*    *^7* 

T.  n.  i5* 
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gouverna  la  congrégation  que  six  années,   et  se 
démit  à  cause  de  ses  infirmités. 
II.  La  congrégation  de  Saint-Sulpice  obtenait  une 

t'ongiega-  pr^ande  considération ,  par  la  sagesse  et  l'habileté 

lion      ClG    ot—   ^  li^niif     m 

Suipice;        d'»in  de  ses  plus  dignes  chefs,   1  abbe  Ironson^ 
Trodsori.       qui  avait  succédé  à  l'abbé  de  Bretonvilliers.  Louis 

*  ï  7  janvier  Tronson ,  né  à  Paris  "^^ ,  était  fils  d'un  conseiller 
1622.  d'Etat  et  de  Marie  de  Sève.  Le  crédit  de  sa  famille 

eût  pu  lui  procurer  ,  dans  l'état  ecclésiastique  y 
des  richesses  et  des  honneurs;  mais  le  jeune  Tron- 
son  ne  parut  avoir,  même  dans  sa  jeunesse,  d'autre 
ambition  que  de  se  former  aux  vertus  et  aux  con- 
'^  Manusc.  n-iissances  de  son  état"*^.  Il  s'appliqua  d'abord  à 
«le  Grandet.  \^  théologie  ,  puis  à  l'étude  de  l'Ecriture  et  des 
Pères ,  et  puisa  ainsi  aux  sources  de  la  science 
ecclésiastique  et  de  la  piété  ;  c'est  dans  cette  lec- 
ture assidue  qu'il  acquit  cette  facilité ,  cette  abon- 
dance et  cette  onction  avec  lesquelks  il  savait 
parler  et  écrire  sur  les  matières  de  religion.  Après 
avoir  été  ordonné  prêtre  ,  il  se  livra  quelque  tems 
au  ministère  de  la  prédication ,  puis  se  mit  sous 
la  conduite  du  sage  Oiier  ,  qui  venait  de  donner 
naissance  au  séminaire  Saint-Sulpice.  L'esprit  de 
recueillement  qui  régnait  dans  cette  maison  charma 

*  l'Mûars  l'abbé  Tronson;  il  entra  au  séminaire  * ,  étant  alors 
i056.  /^g^  ^g  trente-quatre  ans,  et  put  jouir  encore  des 

exemples  et  des  conseils  du  vertueux  fondateur, 

*  2   avril  q^ii  ne  mourut  que  l'année  suivante  *.  L'abbé  de 
16^7.  Bretonvilliers,  qui  était  curé   de  Saint-Sulpice, 

ayant  aussi  succédé  à  M.  Olier  dans  la  place  de 
supérieur  du  séminaire  ,  choisit  l'abbé  Tronson 
pour  premier  directeur  de  la  maison.  Nul  choix 


£N  f RANGE  DANS  LE   ly*.  SIÈCLE.  LiV.  V.  II«.  P«.   Ù.2J 

ne  pouvait  être  plus  heureux.  Le  nouveau  di- 
recteur dressa  de  sages  réglemens ,  établit  des 
conférences  sur  des  matières  de  théologie  et  de 
piété  ,  et  s'attacha  constamment  à  inculquer  par 
ses  exemples  et  par  ses  entretiens  ces  habitudes 
de  régularité  et  de  modestie  qui  ont  fait  la  ré- 
putation du  séminaire  Saint- Sulpice.  Son  air  ou- 
vert, ses  manières  aimables,  sa  conversation  douce 
€t  aisée,  la  sagesse  et  la  gravité  qui  brillaient  dans 
toutes  ses  paroles,  tout  contribuait  à  lui  gagner 
les  cœurs.  Aussi  un  grand  nombre  de  sujets  vou- 
lurent venir  puiser  à  son  école  l'esprit  sacerdotal. 
Fénélon  passa  plusieurs  années  sous  sa  conduite, 
et  conserva  toujours  pour  un  si  bon  guide  un 
respectueux  et  tendre  attachement.  Beaucoup  d'au- 
tres évêques  durent  à  M.  Tronson  leur  éducation 
ecclésiastique,  et  continuèrent  à  lui  demander  des 
conseils  *,  soit  pour  eux-mêmes,  soit  pour  la  con-  *  Corresp. 
jduite  de  leurs  diocèses  f  i).  Des  grands- vicaires  ,  ^r^'ï^^^' 
des  curés,  des  missionnaires  sortirent  d'une  si  ex- 

(i)  Godet-Desmarais ,  évèque  de  Chartres,  fut  le  coope'- 
rateur  et  l'ami  de  M.  Tronson ,  qu'il  avait  choisi  pour  di- 
recteur de  sa  conscience.  L'évcque  d'Arras,  Guy  de  Sève  de 
Rochechoart,  d'une  famille  allic'e  à  celle  de  M.  Tronson ,  en- 
tretenait avec  lui  une  correspondance  assidue ,  et  le  consultait 
fréquemment  sur  les  affaires  de  son  diocèse.  Le  cardinal  Le 
Camus,  évèque  de  Grenoble,  écrivait,  le  i6  février  1693, 
à  l'ahbé  de  La  Pérouse  :  3f.  Tronson  eut  une  personne  que 
je  considère  avec  vénération  ,  et  l'expérience  me  fait  dire 
que  SaintSulpice  est  la  meilleure  école  pour  former  les 
«lercs  et  les  élèves  dans  l'état  ecclésiastique.  Un  tel  témoi- 
gnage ne  sera  pas  suspect  de  la  part  d'un  prélat  austère  et  peu 
flatteur. 
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cellente   école  ,   et   portèrent   ensuite  dans  leurs 
différentes  fonctions  le  souvenir  des  principes  et 
des  exemples  qu'ils   avaient   reçus  au  séminaire. 
La  réputation  de  M.  Tronson  s'accrut  encore , 
*En  1676.  ^l^iand  il  eut  été  élu  *  supérieur-  général  de  sa 
congrégation  ,   après  la  mort  de  M.  de  Breton- 
villiers.  Son  zèle,  sa  prudence,  sa  capacité  pour 
les  affaires,  lui  concilièrent  la  confiance  générale. 
Il  prenait  part  à  beaucoup  de  bonnes  œuvres,  et 
fournit  plusieurs  missionnaires  à  l'évêque  d'Hé- 
*En  1680.  liopolis,  lorsque  ce  prélat  repartit  pour  les  Tndes  *, 
Il   envoya   également   des   ecclésiastiques  de  son 
séminaire  en  Languedoc,  pour  travailler  à  la  con- 
version des  protestans.  Il  entretenait  au  dehors  une 
correspondance  très-étendue  ,  et  trouvait  encore 
dans  une  sage  distribution  de  son  tems  le  loisir 
de  composer  des  ouvrages  de  piété ,  qui  montrent 
une  profonde  connaissance  du  cœur  humain  ,  et 
une  sagesse  consommée.  On  lui  offrit  des  évê- 
chés,  qu'il  refusa  constamment.  Le  choix  que  l'on 
fit  de  lui ,  pour  l'adjoindre  à  deux  évèques  dans 
des  conférences  d'Issy,  prouve  asse?  l'estime  qu'a- 
vaient inspirée  sa  sagacité   et  ses  lumières  ;   ces 
conférences   se  tinrent   dans   la  maison  de  cam- 
pagne du  séminaire ,  où  M.  Tronson  était  retiré 
pour  sa  santé. 

Le  vertueux  supérieur  était  même  en  relation 

avec  des  personnes  du  monde  qui  le  consultaient 

*Corresp.  sur  des  matières  de  conscience  *.  Nous  avons  vu 

Biauusc.    de  ^yg  j^^  ^Juchesse  de  Guise ,  nièce  de  Louis  XIII , 
M.  Tronson.   •"     .  ,    ,  .  .  />  .  •  > 

avait  pour  lui  une  estime  et  une  conhance  entières. 

M"i«.  Colbert,  femme  du  ministre,  l'avait  choisi 
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pour  son  directeur,  et  lui  confia  l'abLé  Colhert, 
son  fils,  depuis  archevêque  de  Rouen.  Colbert  lui- 
même  consultait  M.  Tronson,  et  l'appelait  à  Sceaux, 
ainsi  que  Bourdaloue,  pour  délibérer  sur  une  afiaire 
importante  (i).  Le  marquis  de  Seignelay ,  fils  du 
ministre,  avait  pour  le  sage  supérieur,  comme  nous 
l'avons  raconté,  une  vénération  et  un  épanchement 
qui  pourraient  paraître  extraordinaires  dans  un  mi- 
nistre jeune,  puissant,  et  placé  au  milieu  de  toutes 
les  séductions  '^.  La  marquise  de  Seignelay  n'avait      *  royez 

pas  moins  d'estime  et  de  confiance  pour  le  ver-  ^^"^^^^"^  » 
.  .  va".  I 5q. 

tueux  prêtre.  Il  était  en  relation  fréquente  avec 

le  duc  de  Beauvilliers ,  beau-frère  du  marquis  , 
qui  venait  souvent  au  séminaire.  Les  ducs  de 
Chevreuse,  de  Charost ,  de  Navailles  et  de  Mor- 
temart,  consultaient  aussi  M.  Tronson,  et  ce  der- 
nier le  sollicita  de  vouloir  bien  être  son  direc- 
teur. Claude  le  Pelletier,  qui  fut  contrôleur  général 
des  finances ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  et  ma- 
gistrats, entretenaient  une  correspondance  avec  un 
homme  si  renommé  pour  sa  sagesse  et  sa  capacité. 
La  congrégation  de  Saint-Sulpice  s'étendit  par 
les  soins  d'un  si  digne  supérieur;  elle  fut  admise 
sous  lui  dans  les  séminaires  de  Bourges,  d'Autun, 
de  Tulles  et  d'Angers.  Elle  forma  même  à  Paris 

(i)  Oa  a  une  lettre  de  M.  Tronson  à  Bourdaloue  ,  du  "j 
octobre  16S0  ,  dans  laquelle  il  lui  demande  un  rendez-vous 
pour  conférer  sur  une  allaire  sur  laquelle  Colbert  voulait  avoir 
l'avis  de  l'un  et  de  l'autre.  Cette  lettre  montre  l'intimité  qui 
existait  entre  le  célèbre  prédicateur  et  M.  Tronson ,  et  fait 
voir  aussi  la  ronfiance  que  leur  accordidt  le  ministre  de  Lonis 
XIV. 
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quelques  nouveaux  e'tablissemens.  Claude  Bottu  de 
La  Barmondière  ,  un  des  directeurs  de  la  maison, 
et  depuis  curé  de  Saint-Sulpice ,  donna  naissance 
à  une  communauté  de  jeunes  gens  pauvres  qu'il 
formait  pour  l'état  ecclésiastique.  Antoine  Brenier, 
autre  directeur  dans  le  séminaire  ,  fut  quelque 
tems  à  la  tête  de  cette  communauté ,  et  lui-même 
En  i685.  commença*  l'établissement  du  petit  séminaire,  au- 
quel on  réunit  par  la  suite  la  communauté  de  La 
Barmondière.  Vers  le  même  tems,  un  des  prêtres 
de  la  communauté  de  la  paroisse  forma  auprès  du 
grand  séminaire  un  nouvel  établissement  où  on 
recevait  des  élèves  pour  une  pension  moins  consi- 
dérable ;  c'est  ce  qu'on  appela  la  communauté  des 
Robertins  ,  du  nom  de  son  fondateur.  Postérieure- 
ment on  forma  une  autre  communauté  pour  ceux 
qui  étudiaient  en  philosophie  ;  d'où  lui  vint  le  nom 
de  communauté  des  Philosophes.  Ces  trois  mai- 
sons communiquaient  avec  le  grand  séminaire ,  à 
Pentour  duquel  elles  étaient  placées;  le  même  es- 
prit les  dirigeait,  et  ces  divers  établissemens  ont 
donné  à  l'Eglise  pendant  plus  d'un  siècle  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  dignes  de  leur  vocation, 
et  dont  plusieurs  ge  sont  distingués  dans  différen- 
tes carrières.  La  congrégation  de  Saint-Sulpice  a 
fourni  elle-même  des  hommes  aussi  capables  que 
vertueux  ;  mais,  renfermée  dans  ses  modestes  fonc- 
tions ,  elle  a  toujours  évité  de  paraître  au  dehors. 
Tel  était  l'esprit  de  son  fondateur ,  et  il  s'y  est 
maintenu  constamment.  M.  Tronson,  marchant  sur 
les  traces  du  vénérable  Olier,  acheva  son  ouvrage, 
et  donna  un  nouveau  lustre  à  sa  congrégation  par 
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sa  réputation  de  piété,  de  priuleuce  et  d'habileté. 
Les  services  qu'il  rendit  à  l'Eglise  ne  se  bornè- 
rent pas  à  sa  vie  ,  et  il  prépara  une  génératiou 
de  saints  prêtres  qui  transmirent  fidèlement  le  dé- 
pôt qu'ils  avaient  reçu.  Eprouvé  dans  ses  dernières 
années  par  de  douloureuses  infirmités ,  le  sage  su- 
périeur y  succomba^,  étant  âgé  de  soixante-dix-  *26 février 
huit  ans. 


ITOO. 


Le  zèle  pour  la  perpétuité  du  sacerdoce  mul-         III. 

tipliait  alors  les  encoura£[emens   pour  les   voca-  ^  -'--'"i"3iie 
.  ...  .  ,  baint-Louisj 

tions  ecclésiastiques,  et  plusieurs  communautés  se  Chancier- 

formèrent  dans  ce  but.  René  l'Evêque ,  prêtre  du  a""* 
diocèse  de  ]Nantes,  et  élève  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  ,  avait  réuni  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main de  pauvres  écoliers  qu'il  soutenait  dans  leurs 
études.  Il  vivait  avec  eux  en  communauté,  s'ef- 
forçant  de  leur  inspirer  l'esprit  de  désintéresse- 
ment et  de  pauvreté.  Cet  établissement  s'accrut 
ensuite  par  les  soins  de  François  de  Chanciergues, 
■vertueux  ecclésiastique,  né  au  Punt-Saint-Esprit*,  ^"1^!^ 

.    ,     .  r    ^•  1  •!•    '    r-i  •  christ.X.\\\, 

et  qui  était  reste  diacre  par  humilité.  Lnanciergues     „    loii. 

avait  formé  trois  associations  de  pauvres  écoliers.  Sa  Vie  man. 

.  V     j  11  ^      ^-  se  conservait 

et  recevait   des   secours   de   quelques   personne»        ,   .    . 

T         1  r  .iu  séminaire 

riches  qui  voulaient  prendre  part  à  cette  bonne  Saiut-Louis. 
œuvre.  Le  Roi  lui  faisait  une  pension  ;  l'archevêque 
de  Paris,  le  marquis  de  Louvois,  la  marquise  de 
Vaubrun  contribuaient   à  la   dépense.  De  Chan-r 
ciergues  réunit  ensuite  ses  différentes  communau- 
tés, et  se  fixa  dans  la  rue  d'Enfer  près  le  Luxem- 
bourg. Il  envoya  un  de  ses  élèves  "^  à  Angers  pour    *En  î6So. 
y  ériger  un  })etit  séminaire,  et  il  eu  forma  jusqua      ^ 
trente-huit  eu  différentes  villes.   La  mort  *   du  ,6oi. 
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pieux  diacre  ne  fit  point  crouler  son  œuvre  ,  qu'il 
avait  recommandée  au  zèle  de  trois  vertueux  ecclé- 
siastiques ,  depuis  évéques  ,  Godet  -  Desmarais  , 
La  Frezelière  ,  et  Le  Pelletier ,  fils  du  ministre. 
L'archevêque  de  Paris,  depuis  cardinal  de  Noail- 
les,  approuva  l'établissement  sous  le  nom  de  sé- 
minaire Saint-Pierre  et  Saint-Louis ,  et  lui  obtint 
""En  1696.  des  lettres-patentes '^.  Le  principal  bienfaiteur  de 
la  maison  fut  Louis  de  Marillac,  arrière-petit -fils 
du  garde  des  sceaux,  et  digne  par  ses  vertus  de 
son  estimable  bisaïeul.  L'abbé  de  Marillac,  succes- 
sivement supérieur  des  prêtres  du  Calvaire ,  curé 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  de  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie  ,  avait  lui-même  réuni  quelques 
jeunes  gens  auxquels  il  s'attachait  à  inspirer  le  goût 
de  la  piété  ;  il  aimait  à  donner  des  retraites  ,  des 
missions  et  des  conférences.  Ce  fut  lui  qui  fit  pré- 
sent au  séminaire  Saint-Louis  de  la  maison  oii  cet 
établissement  fut  fondé,  et  il  joignit  à  cette  libé- 
ralité celle  d'une  maison  qu'il  possédait  à  Gen- 
*  Marillac  tilly  ^.  La  chapelle  du  séminaire  et  les  bàtimens 
mourut  le  -25  qy'Qjj  éleva  furent  le  fruit  des  dons  de  François 

février ifaqb,    ^      ^.         ,     ,      _     .      ....  .,,  ■"     , 

de  Pingre  de  Farmvilliers  ,  conseiller  au  grand 

conseil ,  et  de  Catherine  Pépin  ,  sa  femme ,  qui 
se  signalèrent  à  cette  époque  par  d'autres  fondations 
pieuses.  On  élevait  dans  cette  maison  environ  cent 
vingt  jeunes  gens  de  tous  les  diocèses  que  l'on  rece- 
vait pour  une  pension  fort  modique  (i). 


(1)  Nous  trouvons  de  semblables  comraunaute's  qui  s'étaient 
forme'es  pour  les  pauvres  étudians.  L'abbé  TrauUé ,  prêtre  ds 
la  communauté  de  la  paroisse  Saint-Sidpice ,  forma  qucUpifS 
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Tandis  que   le   clergé  s'occupait  avec  ardeur        IV. 
de   former  des  prêtres  pour  perpétuer  la  foi  en     '"^.°^|"'^"^^ 
France  ,  un  vertueux  ecclésiastique  se  consacrait  landais ;Bail- 
à  une  oeuvre  semblable  pour  im  pays  où  la  religion  ly* 
était  exposée   aux  plus  grands  périls.  Guillaume 
Bailly*,  né  à  Paris  d'une  ancienne  famille  de  ma-    *  Mauiiscn 
gistrature,  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique;  mais    ^ 
son  humilité  lui  fit  craindre  d'être   élevé  au  sa- 
cerdoce ,  et  il  resta  sous-diacre.  Il  devint  con- 
seiller-clerc, puis  avocat-général  au  grand  conseil, 
et  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-Thierri ,  près 
de  Reims.  Sa  charité  était  touchée  de  la  situation 
des  Irlandais  exilés  de  leur  pays  pour  la  foi,  et 
surtout  des  besoins  des  jeunes  clercs  et  des  prêtres 
de  cette  nation  qui  venaient  faire  leurs  études  en 
France.  Il  se  concerta  en  leur  faveur  avec  deux 
prêtres  irlandais,  Malacliie  Kelly  et  Patrice  ^iI'Guin, 
dont  l'un  était  chapelain  de  la  Reine  d'xingleterre. 
Ceux-ci  obtinrent*  le  collège  des  Lombards,  où    *  Eu  1677. 
il  ne  venait  presque  personne  de  Lombardie.  La 
maison  tombait  en  ruine  ;  ils  la  réparèrent  et  l'ac- 


anaées  après,  une  communauté  de  jeunes  gens  que  l'on  appelait 
la  communauté  de  Saint-Paul.  La  plupart  de  ces  établissemcns 
furent  ensuite  unis  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ou  au  sé- 
minaire Saint-Louis  ,  ou  à  d'autres  maisons  anciennement 
fondées;  de  là  sortirent  des  ouvriers  laborieux,  des  \icaires, 
des  missionnaires  et  des  instituteurs  de  la  jeunesse.  Nous  in- 
diquerons encore  le  séminaire  Saint-Mnrcel ,  créé  en  i685, 
et  la  communauté  formée  par  Germain  Gillot ,  docteur  de 
Sorbonne,  mort  à  Paris  le  20  octobre  i688;  celle-ci  fournit 
un  assez  grand  nombre  de  sujets;  mais  on  se  crut  obligé  de 
la  dissoudre  par   la  suite. 
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crurent  pour  l'usage  de  leurs  compatriotes.  L'abbé 
Ballly  pourvut  en  grande  partie  à  la  dépense  et 
devint  supe'rieur  de  cet  établissement ,  qui  fut 
*  Eni68i.  reconnu  par  lettres-patentes  *  et  oii  l'on  recevait 
tous  les  ans  environ  soixante  Irlandais  destinés 
à  remplir  les  fonctions  de  missionnaires  dans  leur 
pairie.  Sa  fortune  et  ses  soins  étaient  consacrés 
à  soutenir  cette  maison  à  laquelle  son  exemple 
et  ses  sollicitations  procuraient  encore  d'autres 
secours  du  dehors.  Le  généreux  Bailly  ne  se  con- 
tenta même  pas  d'avoir  ouvert  aux  Irlandais  le 
collège  des  Lombards ,  et ,  ce  local  ne  suffisant 
pas  pour  recevoir  tous  les  Irlandais  que  la  per- 
sécution obligeait  à  faire  leurs  études  sur  le  conti- 
nent, il  forma  pour  eux  trois  petites  communautés 
qui  se  réunirent  ensuite.  En  même  teras  il  entrete- 
nait à  Reims  deux  réunions  de  pauvres  étudians. 
Sous  Jacques  II  ,  il  érigea  un  collège  en  Irlande 
même;  ce  collège,  situé  à  Kilkenny,  était  dirigé 
par  des  sujets  sortis  de  sa  communauté  en  France , 
et  devait  servir  pour  l'éducation  des  jeunes  gen- 
tilshommes irlandais.  L'Irlande  dut  aux  soins  et 
à  la  prévoyance  de  l'abbé  Baillj  (r)  un  grand 
nombre  de  zélés  missionnaires  qui  contribuèrent 
à  soutenir  la  foi  dans  cette  île  contre  les  efforts 

(i)  Ce  pieux  et  charitable  protecteur  des  missions  d'Irlande 
♦  Manusc.  de  mourut  le    ly  mars   1691  ,    à  l'âge  de  soixante-douze  ans*. 

ran  e  ,        p^^,  ^^^  testament,  il  légua   12,000  livres   pour  son  œuvre, 
dans  la   Gall.  >  o  >  r 

christ.,  sa       Un  autre  abbé  Bailly,  son  frère,  qui  demeurait  aux  Missions- 
mort  est  ma  r-  Eti-angères,  hérita  de  sou  alFectiou  pour  l'égHse  d" Irlande  , 
mars  iCol      ^^  soutint  jusqu'à  sa  mort  la  maison  des  Lombardes  et  les  autres 
établissemens  formés  par  l'abbé  de  Saint-Thierry. 
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et  rinfluence  du  parti  proteslant.  Le  collège  des 

Ecossais   recevait   aussi   de   lui   des  secours.  Uq 

autre  séminaire  avait  été  établi  "^  pour  les  Irlan-    *En  1672, 

dais,  et  la  chapelle  de  ce  séminaire  fut  bénite*    *Le3idé- 

par  l'abbé  Chéron,  chanoine  et  officiai  de  Paris,         '  '  ''^'^' 

en  présence  du  duc  de   Richelieu  ,   du  marquis 

de  Chandenier  ,  et  des  présidens  de  Mesmes  et 

de  Bailleul. 

Un  établissement  de  la  même  nature ,  quoique         V. 

moins  considérable ,  se  forma  peu  après  pour  le  .  Séminaire 
.  Al     "^^  Anglais. 

clergé   catholique  d'Angleterre.    Les  prêtres   de 
cette  nation  avaient  obtenu  à  Paris,  au  commen- 
cement du  siècle  ,    un   ancien   édifice   appelé  le 
coUéiïe  d'Arras"^,  les  Bénédictins  de  Saint- Vast      *  The 
d'Arras,  à  qui  ce  local  appartenait,  le  leur  ce-  7"'^]-7,-"_ 
dèrent ,  et  les  prêtres  anglais   y  formèrent  une  gland  (  par 
communauté  qui  servit  de  refuge  à  plusieurs  de  Dodd  );  Brû- 
leurs compatriotes  pendant  la  persécution.  Les  vi-  3  yoi.'m'.fyj[ 
caires  apostoliques  Bishop  et  Smith,  évêques  de  FoyAe  IIl^ 
Chalcédoine  ^  y  résidèrent  quelque  teras  ,   et   il  ^°  ''  ^'  ^ 
sortit  de  là  plusieurs  bons  ouvrages  de  contro- 
■verse.  Un  laïc  anglais,  Thomas  Seckvil ,  fut  le 
principal  bienfaiteur  de  l'établissement  ;   mais  la 
guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Espagne , 
le  collège  d'Arras  fut  saisi  par  le  gouvernement 
français,   et  la  communauté  dispersée.   Peu  après 
le  rétablissement  de  Charles  II ,  un  semblable  pro- 
jet fut   repris   par  Thomas  Carr ,   ecclésiastique 
anglais  fort  zélé,  et  directeur  d'un  couvent  de  reli- 
gieuses Auguslines  anglaises  à  Paris;  il  acheta  une 
maison   et  un  terrain  ,  où  on   établit  une   petite 
communauté  dont  il  fut  nommé  *  supérieur;  pin-    *  E«  ifî;<3. 
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sieurs  ecclésiastiques  anglais  y  vinrent  suivre  leurs 
i*re  ^6nî^~  études  ,  et  Carr  en  mourant  ^  laissa  une  somme 
'^*  pour  faire  une  fondation  en  faveur  de  ses  com- 
patriotes qui  voudraient  prendre  des  degrés  dans 
l'Université  de  Paris.  Ses  intentions  furent  rem- 
plies par  Jean  Betham,  autre  prêtre  anglais,  son. 
disciple  et  sou  ami ,  qui  acquit  pour  cet  effet 
une  maison  et  un  jardin  :  cet  établissement  prit 
le  nom  de  séminaire  Saint-Grégoire ,  et  fut  con- 

*En  170Ï.  firme  par  lettres-patentes  de  Louis  XIV  "^^  on  y 
fonda  des  bourses  pour  six  étudians.  Betham,  qui 
était  chapelain  et  prédicateur  du  Roi  Jacques  II, 
et  précepteur  du  prince  de  Galles ,  soutint  cette 
maison  de  son  zèle  et  de  tous  ses  moyens,  et  il  s'y 

'En  1709.  retira  peu  de  tems  avant  sa  mort  '^.  Ce  même  lieu 
servit  d'asile  à  d'autres  ecclésiastiques  de  la  même 
nation  que  les  troubles  politiques  ou,  l'intolérance 
des  protestans  avaient  forcés  de  quitter  leur  patrie. 
Il  y  en  eut  un  assez  grand  nombre  qui  passèrent  en 

*Eii  1688.  France  au  moment  de  la  révolution  *,  et  plusieurs 
s'y  fixèrent ,  la  persécution  ne  leur  ayant  pas 
permis  de  retourner  dans  leur  île.  Le  séminaire 
de  Saint-Grégoire  subsistait  encore  au  moment 
de  la  révolution. 
VF.  En  travaillant  à  former  de  bonne  heure  de  dignes 

Lonmiu-    YjT,|j^jj5j_(.g3  J^i  sanctuaire ,  on  songea  aussi  à  ouvrir 
iiauie  des  .      ,  .         .  .    .    P , 

Prèhes  de     ^lu  asile  a  ceux  qui  avaient  vieilli  dans  les  fonctions 

St.-  François  ^y^  sacerdoce,  et  dont  les  infirmités  devenaient  plus 
de  Sales.  r    -^  -,  i        •      .  •       i  >  1 

pénibles  par  la  privation  des  ressources  propres  a  les 

adoucir.  Un  pieux  laïc  dont  le  nom  est  resté  incon- 
nu, désirant  contribuer  par  ses  largesses  à  quelque 
eeuvre  utile  à  la  religion,  s'adressa  à  un  docteur  de 
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Sorbonne  estimé  pour  ses  lumières,  Cliarles  Vui- 
tasse,  et  lui  remit  une  somme  en  le  laissant  maître 
de  la  destination.  Le  docteur ,  après  y  avoir  réflé- 
chi, crut  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  emploi  de  ce 
premier  fonds  que  de  l'appliquer  à  une  maison 
de  retraite  pour  les  prêtres  pauvres  et  infirmes. 
Telle  fut  l'origine  de  la  communauté  des  prêtres 
dits  de  Saint-François  de  Sales,  parce  qu'on  les 
mit  sous  la  protection  de  ce  saint  évéque.  L'arche- 
vêque de  Paris  ayant  approuvé  le  projet,  on  loua  *  *Eu  169S. 
une  maison  rue  des  Postes ,  et  Louis  XIV  autorisa 
deux  ans  après  l'établissement  par  des  lettres-pa- 
tentes. Quand  on  lui  parla  de  cette  fondation  , 
il  l'accueillit  avec  intérêt  :  Il  est  bien  juste ,  dit-il, 
que ,  mes  soldats  ayant  une  retraite  y  ceux  de 
J .  C.  n'en  manquent  pas.  On  obtint  pour  cette 
maison  une  pension  sur  le  clergé ,  et  de  nouvelles 
lcltres-})atentes  "^  y  réunirent  jusqu'à  i5,ooo  liv.  ♦Eni;o2. 
de  rentes  en  bénéfices.  On  y  joignit  les  biens  des 
filles  dites  de  la  Crèche ,  hospice  de  religieuses. 
La  communauté  des  Prêtres  de  Saint- François  de 
Sales  fut  alors  transportée  dans  cette  maison ,  et 
ils  l'occupèrent  jusque  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle,  qu'on  les  transféra  dans  l'abbaye  de  Sainte - 
Anne  à  Issy  ;  les  biens  des  abbayes  de  Sainte- 
Anne  et  de  Jarcy  furent  atfectés  à  cet  établissement, 
qui  compta  parmi  ses  bienfaiteurs  des  ecclésiasti- 
ques connus,  l'abbé  Têtu,  l'abbé  Grancolas,  l'abbé 
Tamponet,  etc.  On  recevait  aussi  dans  cette  maison 
des  prêtres  qui  pouvaient  payer  une  pension  très- 
modique. 

Une  communauté  d'un  autre  genre  caractérise     r.^'^* 
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hautes  de     encore  mieux  peut-être  l'esprit  d'un  siècle  où  la 

Gcntilshom-  pj^,^  présidait  à  tout,  et  où  le  désir  de  la  per- 
fection inspirait  dans  toutes  les  classes  des  âmes 
généreuses  et  dévouées  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  L'abbé  Brenier,  ce  directeur  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice  que  nous  avons  déjà  nommé,  cora- 

*Vf"rs  1676.  mença  ^  une  communauté  de  laïcs  qui  voulaient 
'^ llemar-  vivre  dans  la  retraite  et  les  exercices  de  religion^. 

tjues  j^s.of.  Qygiqyeg  Pcntilshommes,  des  militaires  retirés  du 

sur    L  église  ^         1  &  ' 

etlajmrolti-  service,  des  hommes  veufs  ou  des  jeunes  gens  qui 

se  St.-Sulpi-  voulaient  se  préserver  de  la  corruption  du  monde, 
ce  (  par  lab-   ,     .  ,     •     i  r      ■  ,       ,  ,     . 

bé  Simon  )^  étaient  admis  dans  cette  reunion  ;  la  plupart  étaient 

1773,  in-i2.  riches,  et  tous  payaient  une  pension.  Ils  parta- 
geaient leur  tems  entre  la  prière  et  les  bonnes 
œuvres  ,  visitant  les  hôpitaux  et  les  prisons;  et 
s'employant  sous  les  ordres  du  curé  de  la  paroisse  au 
soulagement  des  pauvres  et  des  malades.  C'étaient 
eux  principalement  qui  étaient  chargés  de  secourir 
les  familles  ruinées,  et  cette  classe  des  pauvres 
qui,  nés  dans  l'aisance,  avaient  honte  de  déclarer 
leur  détresse.  Les  membres  de  cette  pieuse  con- 
grégation couraient  partout  où  il  y  avait  du  bien 
à  faire  ;  ils  se  choisissaient  entr'eux  un  supérieur 
qui  dirigeait  la  maison  avec  les  conseils  de  Tabbé 
Brenier.  MM.  d'Anglure,  Moreau,  de  Raphœlix 
occupèrent  successivement  cette  place .  L'abbé  Bre- 
nier traça  les  réglemens  de  cette  communauté  , 
où  régnaient  avec  la  piété  une  liberté  et  une  cordia- 
*  Eu  1696.  lité  touchantes  (i).  H  existait'''  sur  la  paroisse  Saint- 

(î)  Le  supcricuiv,  M.  do  Raphœlix,  qui  embrassa  depuis 
l'état  ecclésiastique,  douua  So.ooo  liv.  pour  achever  l'église 
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Sulpice  deux  coramunaiités  semblables  de  pieux 
laïcs;  l'une,  avait  pour  supérieur  M.  d'Aubusson; 
l'autre,  avait  été  formée  par  M.  le  Doyen,  que 
l'on  croit  avoir  été  magistrat  ;  celle-ci  était  dirigée 
par  le  Père  Guilloré ,  Jésuite ,  qui  en  avait  dressé 
les  réglemens  ;  il  paraît  qu'elle  se  réunit  dans  la 
suite  à  la  communauté  de  l'abbé  Brenier. 

Aux  églises  et  aux  monastères  bâtis  précédera-       VIII. 

...  AT  11 

ment  il  s'en  joignit  quelques  autres  ,  qui  s'élevaient  ,  ,"  «u^eues 
par  le  concours  du  zèle  et  d'une  pieuse  généro-  communau- 
sité.  L'église  des  Dominicains,  aujourd'hui  Saint-  *«s, 
Thomas  d'Aquin  ,  fut  commencée   pour  suppléer 
à  l'éloignement  de    la  paroisse  dans  un  quartier 
qui  s'agrandissait  chaque  joiu" ,  et  fut  élevée  avec 
rapidité  par  les  dons  des  personnes  opulentes  du 
faubourg  Saint-Germain  '^.  Il  s'établit  à  Chaillot      *  La  pre- 
nne abbaye  de  chanoinesses  régulières  sur  le  rao-  ""'"^  pierre 

,        .  .  ,        .  avait  ete  po- 

dèle  de  la  congrégation  des  chanoines  réguliers  s.'e  le  5  mars 
de  Sainte-Geneviève  (i).  La  même  année  un  cou-  1^-82, l'eglise 
vent  de  Filles  de  Sainte-Marguerite  se  forma  à  A,iéc,  i683. 
Neuilly.  Les  Bénédictines  du   Saint- Sacrement , 


Saint-Sulpice ,  à  condition  qu'on  accorderait  à  sa  communauté 
une  chapelle  de  l'église  ,  qu'elle  se  chargerait  même  de  de'corer 
à  ses  frais.  Pierre-Nicolas  Ancillon ,  premier  pre'sident  de  l'élec- 
tion, fut  le  dernier  supérieur  de  la  congrégation  des  Gentils- 
hommes. 

(1)  Cette  maison  doit  sou  origine  à  Claudine  Beurier^  sœur 
de  Paul  Beurier ,  chanoine-régulier^  et  depuis  supérieur-géné- 
ral de  sa  congrégation  ;  Claudine  étant  morte  avant  d'avoir 
achevé  son  établissement,  son  frère  y  mit  la  dernière  main, 
et  transféra  le  couvent  de  Nanterre  à  Chaillot ,  oii  il  fut  érigé 
en  abbaye. 

T.  U.  16 
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que  les  ravages  de  la  guerre  avaient  engagées  à  se 
"En  1684.  réfugier  de  Toul  à  Paris,  se  fixèrent  *  à  l'hôtel  de 
Bouillon  ,  au  Marais  ;  la  duchesse  d'Aiguillon  , 
Marie-Thérèse  Vignerond ,  nièce  de  celle  qui  avait 
illustré  ce  nom  par  tant  de  bonnes  œuvres,  leur 
obtint  des  lettres-patentes. 
IX.  La  corruption  des  mœurs ,  suite  de  l'accrois- 

iefuge-^M™e^  sèment  de  la  population  et  de  l'affluence  des  étran- 
ge Combé.  gers  ,  touchait  les  âmes  pieuses  ,  et  les  sollicitait  de 
chercher  un  remède  au  mal,  ou  de  tâcher  du  moins 
d'en  sauver  quelques  victimes  ;  c'est  dans  ce  but 
que  plusieurs  maisons  de  refuge  s'élevèrent ,  coup 
sur  coup ,  en  faveur  des  personnes  que  des  oc- 
casions funestes  avaient  entraînées  dans  le  désordre. 
L'établissement  le  plus  important  en  ce  genre  est 
dû  à  une  femme  née  en  pays  étranger,  et  élevée 
dans  l'erreur.  Marie  de  Cys  (i)  ,  dame  de  Combé, 
,*En  i656.  née  à  Leyde  ^  de  parens  qui  faisaient  profession 
de  la  religion  protestante  ,  avait  été  mariée  ,  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans ,  à  un  gentilhomme  riche 
dont  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  ,  et  qui  la  laissa 
yeuve  au  bout  de  deux  années.  Amenée  en  France 
par  sa  famille  ,  elle  sentit  un  vif  désir  d'embrasser 
la  religion  catholique ,  et  la  grâce  la  soutint  contre 
les  assauts  auxquels  un  tel  projet  l'exposa.  Elle  fit 


(i)  Vie  de  M^'^,  de  Combé,  in-iz;  elle  est  de  Jean- Jac- 
ques Boileauj  chanoine  de  Saint-Honoré  ,  que  l'on  appelait 
l'abbé  Boileau  de  l'Archevêché ,  parce  qu'il  demeura  quelque 
tems  avec  M.  de  Noailles ,  et  pour  le  distinguer  de  deux  autres 
abbés  Boileau  qui  vivaient  à  cette  époque^  Jacques  Boileau, 
fière  de  Despréaux ,  et  Charles  Boileau ,  prédicatçur. 
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son  aLjnration  entre  les  mains  de  l'abbé  TrauUé, 
et  ce  vertueux  ecclésiastique  eut  beaucoup  de  part 
à  l'établissement  de  la  maison  du  Bon-Pasteur.  La 
démarche  de  M"^^.   de  Gombé  ayant  irrité  con- 
tre elle  toute  sa  famille  qui  l'abandonna,  l'abbé  de 
la  Barmondière,  curé  de  Saint-Sulpice  ,  l'accueil- 
lit, lui  procura  une  place  dans  une  communauté, 
et  lui  obtint  même  une  pension  sur  les  économats. 
La  nouvelle  convertie  embrassa  la  piété  avec  une 
ardeur  qui  prenait  sa  source  dans  une  âme  cou- 
rageuse et  élevée  ;  la  retraite  ,  la  prière  ,  la  pé- 
nitence faisaient  ses  délices.  Quoique  fort  pauvre , 
elle  trouvait  le  moyen  d'exercer  les  œuvres  de  mi- 
séricorde; elle  recueillit  quelques  filles  qui  avaient 
vécu  dans  le  désordre  ,  et  qui  désiraient  changer 
de  conduite.  Aidé^  des  secours  de  quelques  per- 
sonnes '".haritables ,    elle   établit    ces  tilles  et  en 
forma  une  communauté  d'abord  peu   nombreuse. 
Louis   XIV  ,    instruit    des  services  qu'elle   ren- 
dait, lui    accorda  *    une    maison   et  une   somme    *Ei  ï688. 
pour   la  mettre  en  état ,  et  des  dames  pieuses  y 
ajoutèrent  leurs  libéralités.  Il  était  impossible  de 
n'être  pas  touché   du   dévoûment ,  de  l'activité  , 
de  l'esprit  de  pauvreté  de  M"»«.  de  Gombé ,    et 
sa  confiance  en  la  Providence  fut  souvent  justi- 
fiée par  les  ressources  qui  lui  arrivaient  dans  le 
moment  oi!i  sa  maison  éprouvait    les  plus  grands 
besoins.  Le  nombre  de  ses  pénitentes  ayant  aug- 
menté ,  on  accrut  les  bâtimens,  et  on  éleva  une 
chapelle.  Telle  fut   l'origine    de  la   communauté 
dite  du  Bon-Pasteur.  11  s'en  forma  en  peu  de  teras 
de  semblables  dans  les  provinces.  Les  villes  d'Or- 
T.  IL  16^ 
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léans,  d'Angers,  de  Troyes ,  de  Toulouse  et  d'A- 
miens ,  demandèrent  des  Sœurs  instruites  par  M™*, 
de  Combe;  on  distingue  dans  son  institut  les  Filles 
dont  la  conduite  a  toujours  été  régulière,  et  les 
pénitentes  -volontaires  que  l'on  forme  au  travail 
♦  Le  i6  juin  et  à  la  vertu.  M""*,  de  Gorabé  mourut  *  jeune 
1692.  encore  ,  après  avoir  vu  sa  communauté  prospé- 

rer,   et  après  avoir  rendu  à  la  religion  bien  des 
âmes  égarées  ;  son  établissement  obtint  dans  la  suite 
*En  1698.  *  des  lettres-patentes. 

Deux  autres  maisons  du  même  genre  ,  quoi- 
qu'avcc  des  règles  différentes,  s'élevèrent  à  Paris 
vers  ce  tems.  La  première  en  date  est  celle  de 
Sainte- Valère,  qui  doit  son  origine  à  un  religieux 
Dominicain ,  le  Père  Daure ,  homme  livré  à  Texer- 
cice  du  ministère  et  zélé  pour  les  bonnes  œuvres. 
Aidé  des  ressources  que  lui  procurèrent  quelques 
?En  1668.  personnes  généreuses,  il  jeta  *  les  premiers  fon- 
demens  de  son  établissement,  en  rédigea  les  statuts, 
et  obtint  des  lettres-patentes.  On  ne  recevait  à 
Sainte- Valère  que  des  pénitentes  volontaires,  et 
il  y  en  avait  ordinairement  cinquante  à  soixante 
qui  donnaient  seulement  en  entrant  une  somme 
modique,  et  subsistaient  du  travail  des  mains.  Les 
Sœurs  qui  dirigeaient  la  maison  ne  faisaient  point 
de  vœux  (1)5  l'église  de  Sainte-Valère  ne  fut 
*Eu  1706.  achevée  que  dans  le  siècle  suivant  *.  L'autre  mai- 
son de  refuge  fut  le  fruit  des  efforts  réunis  de  deux 


*  Elle  mou-  (i)  Cette  maison  fleurit  particulièrement  dans  le  siècle  sui- 
rniU-ioaoût  yaut  par  la  sagesse  et  l'intelligence  de  M"«.  Estève,  qui  la 
jijjj^  gouvern*  pendant  quarante-trois  ans  . 
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simples  prêtres ,  qui  exerçaient  les  fonctions  du 
ministère  ;  Louis  Raveau  et  Etienne-François  Ver- 
nage  étaient  de  modestes  habitués  de  paroisse,  mais 
tous  deux  pleins  de  zèle  et  de  piété.  Raveau  com- 
mença * ,  sans  autre  secours  que  ceux  de  la  charité ,  *  Ea  1699. 
l'établissement  d'une  communauté  de  filles  repen- 
ties, sous  le  nom  de  Filles  du  Sauveur  ;  les  prin-- 
cipales  bienfaitrices  de  la  maison  furent  la  comtesse 
de  Bailleul  et  M°^^.  Le  Camus ,  femme  du  lieu- 
tenant civil.  Les  Sœurs  ne  faisaient  point  non  plus 
de  vœux,  et  les  pénitentes  pouvaient  rester  toute 
leur  vie  dans  l'établissement ,  si  elles  le  voulaient. 
Le  gouvernement  était  à  peu  près  le  même  qu'à 
Sainte-Yalère ,  et  la  maison  se  soutenait  princi- 
palement par  le  travail  des  mains.  Les  pieux  fon- 
dateurs "^ ,  Raveau  et  Vernage  ,  dirigèrent  suc-     *  ï  e  pie- 

cessivement  cette  communauté,  qui,  ainsi  que  celle  p,    .' 

'  ^     '  ^  Fans  en 

de  Sainte-Valère  ,  subsistait  encore   au   mom^jnt  iGBQ^ymou- 
de   la   révolution.  L'une  et  l'autre  ouvrirent  un  i"îl^' 10  jan- 
précieux  asile  a  un  grand  nombre  de  victimes  de  scj,o„f[    ^^ 
la  corruption,  et  les  rendirent  à  la  religion  et  à  en  io52, 

1  .  mourut  le 

la  vertu.  ,^    .     ^, 

L'esprit  de  charité  embrassait  alors  tous  les  gen-         x. 
rcs  de  bonnes  œuvres^  et  ne  négligeait  rien  de      Associa- 
ce  qui  pouvait  tourner  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  '°"^ 
l'avantage  du  prochain.  Aux  congrégations  déjà 
formées  pour  l'instruction  de  la  jeunesse ,  s'en  joi- 
gnirent quelques  autres,  qui  avaient  le  même  but. 
Les  Filles  de  Sainte- Thècle  tenaient  des  écoles 
gratuites  sur  la  paroisse  Saint-Sulpice  ;  l'objet  de 
leur  institution  était  encore  d'accueillir  les  domes- 
tiques sans  place ,  de  les  préserver  ainsi  des  mau- 


ses» 
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vaises  occasions,  de  les  instruire  de  leur  religion, 
et  de  leur  inspirer  le  goût  de  la  piété.  Les  Filles 
de  l'Annonciation,  sur  ia  même  paroisse,  avaient 
aussi  pour  but  de  tenir  des  écoles  et  de  recevoir 
les  domestiques;  le  manque  de  fonds  empêcha  ces 
établissemens  de  se  soutenir.  Nous  trouvons  encore 
dans  le  même  quartier  de  la  capitale  des  com- 
munautés établies  pour  l'instruction  des  jeunes  filles 
par  des  pei-sonnes  zélées ,  entr'autres ,  par  M'"^ 
Picard  et  M'i®.  Séguier;  mais  elles  ne  purent  ob- 
tenir de  lettres-patentes,  et  furent  obligées  de  se 
dissoudre. 
XL  Les  désastres  publics  semblaient  donner  une 

h  chanté      "ouvelle  activité  au  zèle,  et  la  charité  s'empres- 
pendatit  une  Sait  de  les  couvrir  et  de  les  réparer  par  des  lar- 
disette.         gesses  plus  abondantes.  Une  disette  qui  se  fit  sentir 
*En  1692.  à  Paris  *,  et  qui  se  prolongea  par  intervalles  pen- 
dant trois  années,  affligea  aussi  plusieurs  provinces, 
et  excita  la  sollicitude  du  gouvernement  et  des 
particuliers.  Dans  la  capitale ,  des  dames  pieuses 
se  partagèrent  le  soin  des  pauvres.  Le  Roi  ordonna 
une  distribution  de  cent  mille  livres  de  pain  par 
*Sfptem-  jour;  on  construisit  au  Louvre  *  trente  fours  des- 
bre  1693.      linQs  à  fournir  du  pain  jour  et  nuit ,  et  ce  pain 
était  donné  à  un  prix  modique.  Mais ,  cette  dis- 
tribution ayant  entraîné  quelques  inconvéniens,  le 
Roi,  l'hiver  suivant,  convertit  ce  secours  en  argent, 
*i  20,000 1.  et  envoya  chaque   mois  une   somme  *^   qui   était 
répartie  entre  les  différentes  paroisses ,  et  confiée 
aux  curés  et  aux  marguilliers.  Cette  somme,  jointe 
aux  aumônes  des  fidèles ,  pourvut  aux  besoins  des 
plus  indigens.  Plusieurs  communautés  se  signa- 
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lèrent  par  des  sacrifices.  Dans  les  provinces  où. 
régna  le  fléau ,  on  fit  aussi  des  efforts  extraor- 
dinaires. A  Laon,  l'évêque  de  la  ville,  Jean  d'Es- 
trées ,  neveu  du  cardinal  du  même  nom,  indiqua 
une  réunion  de  son  chapitre,  des  curés,  des  nota- 
bles et  des  chefs  des  communautés  (i).  Lui-même 
donna  l'exemple,  s'engagea  sur-le-champ  à  nour- 
rir cent  cinquante  pauvres  par  jour.  Le  cha- 
pitre prit  une  délibération  pour  régler  sa  contribu- 
tion ,  indépendamment  des  dons  particuliers  des 
chanoines  ,  qui  fournirent  encore  une  somme.  Les 
abbayes,  les  communautés  et  le  clergé  séculier,  for- 
mèrent ensemble  un  fonds  qui  mit  en  état  de  soula- 
ger, non-seulement  les  pauvres  de  la  ville,  mais 
ceux  des  environs.  L'évêque  écrivit  aux  autres  com- 
munautés de  son  diocèse ,  pour  les  exhorter  à  imi- 
ter cet  exemple,  et  les  indigens  de  ce  pays  reçurent 
régulièrement  des  secours  pendant  tout  l'hiver.  Le 
Roi  loua  la  prévoyance  et  l'activité  du  prélat,  dans 
une  circulaire  qui  fut  adressée  à  tous  les  évêques, 
et  rendue  publique  ^ ,  et  ils  furent  exhortés  à  pren-  *  Mercure 
-drc  tles  mesures  à  peu  près  semblables.  A  Chartres,  ^^  ^'^^  ^ 
Godet-Desmarais,nouvellementévêquedecesiège,  " 

ne  montra  pas  moins  de  générosité  ;  il  abandonna  les 
revenus  de  son  évêché  aux  pauvres  qui  souffraient 
de  la  disette.  Un  curé  de  la  même  ville,  M.  Marie, 
se  signala  aussi  par  son  dévoûraent.  Une  épidémie 


(i)  Cet  évèque  établit  aussi  une  maison  de  retraite  pour 
les  prêtres  àgos  et  infirmes  de  son  diocèse.  Il  mourut  le  i"". 
décembre  1694,  âgé  de  quarante-trois  ansj  il  était  évêquc 
depuis  1681. 
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*Ett  1694.  s'étant  déclarée  dans  sa  paroisse  ^ ,  à  la  suite  de 

la  disette,  il  épuisa  toutes  ses  ressources  pour  soula- 

eer  les  malheureux  ;  non  content  de  se  dépouiller 

en  leur  faveur,  il  visitait  sans  cesse  les  malades, 

et  passait  la  journée  à  courir  de  maisons  en  maisons, 

portant  partout  des  paroles  de  paix  et  de  con- 

soiation,  et  accompagnant  ses  exhortations  de  tout 

ce  qui  pouvait  les  rendre  efficaces.  Cette  continuité 

de  soins  lui  fit  contracter  la  maladie  dont  cependant 

il  ne  fut  point  victime.  Plusieurs  ecclésiastiques 

de  Chartres  furent  enlevés  par  la  contagion,  après 

s'être  exposés  au  service  de  leurs   compatriotes , 

et  une  pieuse  fille  de  la  même  ville ,  Anne  Couppé , 

qui  s'était  consacrée  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 

ayant  redoublé  ses  soins  dans  un  tems  de  calamité, 

périt  au  milieu  de  cet  exercice  de  charité  (i). 

XIT.  A  Paris ,  où  la  disette  fit  aussi  des  ravages  , 

M™n   de  jyime,   Jg  Miramion,  dont  le  dévoûment  et  l'ac- 

Muamion.        ..,,,.  ^  ,,,  , 

tivite  semblaient  croître  avec  lage,  eut  recours  a 

tous  les  moyens  pour  soulager  les  malheureux.  Elle 

allait  solliciter   en   leur  faveur ,   tantôt  M™**,    de 

Maintenon  ou  les  ministres ,  tantôt  directement  le 

Pioi  lui-même.  Elle  faisait  distribuer  chaque  soir 

chez  elle  plusieurs  milliers  de  potages,  rassemblait 

des  provisions  et  pourvoyait  à  tous  les  besoins  avec 

autant  d'intelligence  que  de  sollicitude.  Dans  ce 

(i)  fie  de  M.  Marie,  curé  de  Saint-Saturnin  de  Chav^ 
très,  i;36,  in-i2,  pag.  263.  M.  Gilles  Marie  mourut  le  10 
uin  1710;  ce  vertueux  prêtre,  ué  à  Chartres ,  fut  placé  tour 
à  tour  à  la  tête  du  séminaire  Sainl-Aignan  et  de  plusieurs 
paroisses.  Curé  de  Saint-Saturnin  de  Chartres,  il  y  fut  un 
modèle  de  zèle  et  de  régularité'. 
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tems  de  détresse  ,  les  administrateurs  de  l'Hôpital- 
Général  craignaient  d'être  obligés  de  renvoyer  les 
pauvres,  faute  de  fonds  pour  les  nourrir;  M^^^ 
de  Miramion  alarmée  eut  recours  au  même  moyen 
qu'elle  avait  employé  avec  succès  trente  ans  aupa- 
ravant. Elle  se  rendit  à  la  cour,  et  fit  une  quête 
chez  les  princes  et  les  seigneurs  et  dans  les  maisons 
les  plus  opulentes.  La  princesse  de  Guise ,  Marie 
de  Lorraine  ,  qui  était  vouée  aussi  aux  bonnes 
oeuvres,  recueillit  de  son  côté  des  dons,  et,  leur 
zèle  excitant  la  générosité  publique ,  elles  parvin- 
rent à  empêcher  une  mesure  funeste  pour  beaucoup 
d'indigens,  et  qui  eût  pu  même  avoir  des  suites 
ficheuses  pour  l'ordre  et  la  tranquillité  de  la  ca- 
pitale (i). 

M"^«.  de  Miramion  conserva  jusqu'à  la  fin  ce 
besoin  de  se  rendre  utile  et  ce  goût  pour  une  vie 
active,  dont  tant  de  malheureux  ressentaient  depuis 
si  long-tems  les  heureux  effets  ;  elle  soutenait  plu- 
sieurs bonnes  œuvres  de  sa  fortune ,  de  son  crédit 
et  de  ses  soins  assidus.  Avare  pour  elle-même  , 
elle  ne  connaissait  d'autre  objet  de  dépense  que 

(1)  La  disette  dura  jusqu'en  1694;  on  fit  à  Paris  des  priè- 
res et  des  processions  publiques ,  et  la  châsse  de  sainte  Gene- 
viève fut  descendue.  Une  pluie  abondante  suivit  *  ces  suppli-      *  9;   nui. 
cations  solennelles  ,  et  rendit  la  fertilité  aux  campagnes.  Eu 
mémoire  de   cet  é^  ënement ,  la  ville  de  Paris  arrêta  d'oft'rir 
un  tableau  à  Sainte-Geneviève ,  et  le  prévôt  des  marchands 
et  les  échevins  se  rendirent  en  corps  à  Saint-Geneviève*,  ^g août  1696. 
et  y  firent  hommage  du  tableau.  La  même  cérémonie  eut  lieu 
dcpuii.  dans   des  tcras  de  calamité*.     (  Gallia    t/uinùana s      *  En  1709 
t.  VU,  p.  811.  —Mercure  de  Vizé,  iG^G.)  *^  «"  '^'^ 
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les  pauvres.  Oa  dut  à  sa  prévoyance  l'établisse- 
ment de  chambres  de  travail  pour  les  filles  sans 
occupation,  établissement  que  plusieurs  paroisses 
adoptèrent  à  son  exemple.  Des  retraites  furent  don- 
*  La  pre-  nées  *aux  femmes  dans  sa  maison  des  Filles  de 

îLu'enleS':  '^^i'i^^-Geneviève,  et  M*"*,  de  Miramion  en  rece- 
vait cinquante  à  la  fois,  et  avait  prié  les  Jésuites  et 
les  directeurs  du  séminaire  des  Missions-Etrangères 
de  diriger  alternativement  les  exercices.  Les  dames 
et  les  femmes  pauvres  avaient  chacune  la  leur. 
Le  Roi ,  la  princesse  de  Guise  ,  M""^*.  Voisin  et 
du  Housset  aidèrent  M"^*.  de  Miramion  à  fournir 
à  cette  dépense.  C'est  au  milieu  de  ces  soins  et 
de  ces  travaux  continuels  que  cette  femme  ad- 
*24  mars  mirable  trouva  la  fin  de  sa  carrière  '^.  Ses  obsèques 

1696.  présentèrent  un  spectacle  extraordinaire  ;  les  sœurs 

de  sa  communauté,  trois  cents  enfans  qu'on  instrui- 
sait chez  elle ,  les  filles  qu'elle  avait  recueillies 
dans  sa  chambre  de  travail ,  les  pauvres  de  l'Hô- 
pital-Général  qu'elle  avait  si  efficacement  secou- 
rus peu  auparavant,  lui  formaient  un  convoi  impo- 
sant, et  célébraient  éloquemment  par  leurs  regrets 
et  leurs  larmes  la  mémoire  de  leur  pieuse  Vien- 
faitrîce. 
Xliî.  Deux  autres  dames  méritent  par  leur  charité 

M™''.  He-  ^'étre  citées  à  côté  de  M°»«.  de  Miramion.  La  pre- 
mière est  Marie  Herinx ,  dame  Hélyot ,  célèbre 
par  sa  vie  pénitente  et  par  son  zèle  pour  les  bonnes 
♦En  1644.  oeuvres.  Née  à  Paris ^,  elle  avait  épousé  à  dix- 
huit  ans  Claude  Hélyot  ^  conseiller  à  la  cour  des 
aides.  Ayant  perdu  un  fils  qu'elle  aimait  tendre- 
♦En  1668.  ment,  elle  commença  dès-lors*  à  marcher  avec 
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ardeur  dans  les  voies  de  la  perfection"^.  Elle  ob-  *Foyszsi. 
tint  de  son  mari  de  renoncer  au  luxe,  à  la  dis-  ).^^/,  l'*'"  '® 
sipation  et  aux  plaisirs  les  plus  légitimes.  Des  4683,  m-S». 
vêtemens  d'une  extrême  simplicité ,  une  table  non- 
seulement  frugale  ,  mais  austère  ,  un  renoncement 
entier  au  monde  et  aux  sociétés ,  des  retraites  fré- 
quentes, des  journées  partagées  entre  la  prière  et 
le  soin  des  pauvres,  tel  fut  constamment  le  genre 
de  vie  de  M™*.  Hélyot  pendant  plusieurs  années. 
Tous  ses  discours  tendaient  à  faire  aimer  Dit- u  et 
à  édifier  le  prochain  ;  elle  instruisait  des  enfans 
et  des  Savoyards,  les  préparait  à  la  première  com- 
munion ,  et  les  assistait  dans  leurs  besoins  cor- 
porels. Elle  s'introduisait  dans  des  ateliers  pour 
y  faire  le  catéchisme  ,  visitait  les  malades  à  l'Hôtel- 
Dieu,  et  leur  rendait  les  services  les  plus  péni- 
bles. Des  missions  fondées  dans  le  Levant ,  des 
protestans  convertis,  des  pécheurs  touchés  et  ra- 
menés ,  furent  le  résultat  de  son  zèle  :  unie  inti- 
mement à  Dieu  ,  recherchant  avec  ardeur  les  pri- 
vations, les  austérités  et  les  croix,  elle  semblait 
n'avoir  plus  rien  de  terrestre,  et  était  dtpuis  long- 
teras  détachée  de  tout,  quand  Dieu  l'appela  à  lui*.  *  Le  3  mars 
Elle  avait  généreusemt-nt  pourvu  par  son  testa-  * 
ment  aux  besoins  des  pauvres,  des  prisonniers  et 
des  hôpitaux.  Son  mari  sut  apprécier  une  vertu 
si  haute  ,  et  travailla  sous  plusiturs  rapjx)its  à 
l'imiter  ;  lui-même  faisait  le  catéchisme  aux  Sa- 
voyards, allait  instruire  les  pauvres  dans  l'hôpital 
Saint-Gervais,  en  recevait  d'autres  chez  lui,  et 
leur  procurait  les  moyens  de  faire  des  retraites. 
Il  renonça  aussi  au  faste  pour  avoir  plus  à  donner 
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aux  pauvres,  et  fut  un  des  bienfaiteurs  de  l'hôpital 
de  la  Miséricorde.   Ce  pieux  magistrat  survécut 

*  Il  raourut  quatre  ans  à  M'^e.  Hélyot  *  ;  ses  (Œiiures  spirituel- 
1682.^^"^*"  /^5  ^  suffiraient ,  sans  même  V abrégé  de  sa  Vie 

*  Paris ,    qui  est  en  tète ,  pour  montrer  quels  progrès  il  avait 
1710,  m-8°.  faits  dans  les  voies  de  la  perfection  et  du  déta- 
chement. 
XIV.  L'autre  dame  que  la  religion  et  la  société  perdi- 

Laaioiquon.  *'^"''  ^^"^  ^^  Capitale  est  M'ie.  de  Lamoignon  ,  dont 

*  Ci-dessus  nous  avons  déjà   signalé  "^   le  dévoûraent   géné- 
pag.    b.       j,g^^  p^^^j,  jgg  bonnes  œuvres.   Aucun  genre  de 

Sa  Vie  ijien  ne  lui  était  étranger  "^  ;  les  hôpitaux  de  Paris, 
manuscrite.      .a  1  •  1  •  •  -, 

et  même  ceux  des  provirjces ,  les  prisonniers,  les 

enfans  abandonnés ,  les  catholiques  anglais  ban- 
nis de  leur  pays ,  les  chrétiens  esclaves  à  Alger, 
les  missions  dans  les  campagnes  et  celles  pour  les 
infidèles ,  obtenaient  d'elle  des  soins  ou  des  se- 
cours. On  avait  tant  de  confiance  en  son  zèle  et  en 
son  habileté  que  beaucoup  de  personnes  la  char- 
geaient de  la  distribution  de  leurs  aumônes.  Louis 
XIV  lui  envoyait  de  l'argent  quatre  fois  par  an,  et 
ne  souffrit  jamais  qu'elle  rendît  de  compte.  Il  lui 
témoignait  une  estime  toute  particulière  ,  et  on  a 
des  lettres  autographes  qu'il  lui  écrivait  de  Flan- 
dres ,  et  qui  n'ont  d'autre  objet  que  de  se  re- 
commander à  ses  prières.  M^^®.  de  Lamoignon  jouis- 
sait dans  Paris  d'une  considération  qui  tenait  moins 
encore  à  son  nom  et  au  crédit  de  sa  famille  qu'à  ses 
vertus  et  aux  services  qu'elle  rendait.  Ses  der- 
nières années  furent  marquées  par  la  perte  de  la 
plupart  de  ses  parens  et  de  ses  amis  ;  elle  chercha 
une  consolation  à  ses  peines  dans  un  redouble- 
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ment  de  prières  et  de  bonnes  œuvres  ,  et  termina  sa 
carrière    dans  un  âge  avancé  *.  Ce  fut  le  Père     *  14  avril 
Bourdaloue  ,  ami  de  sa  famille ,  qui  l'assista  dans  '     '* 
ses  derniers  momens. 

Ce  célèbre  prédicateur  était  alors  dans  tout  XV. 
l'éclat  de  son  talent  et  de  sa  renommée  (  i  ).  Plus 
on  l'entendait,  plus  on  voulait  l'entendre  encore. 
Louis  XIV  ,  devant  lequel  il  avait  déjà  rempli 
plusieurs  stations,  le  redemanda  pour  le  Carême 
de  1682,  et  pour  quatre  Avents  ^.  Il  était  sans  *  En  1684, 
exemple  aue  le  même  orateur  eût  été  appelé  si  1686,  1689 

.  ^  1  -1  •*•  ^  et  1693. 

souvent  a  la  cour  ;  mais  la  composition  grave  et         ^ 

noble  de  Bourdaloue  charmait  ses  contemporains 
dans  le  siècle  le  plus  remarquable  par  la  réunion  de 
tant  de  talens.  Nous  avons  vu  *  avec  quel  sentiment  *ci-dessus 
d'admiration  et  d'f^nthousiasme  une  femme  célèbre  pag.  5o , 
parlait  de  ses  sermons  ;  les  autres  Mémoires  du  tems  "^^*^* 
attestent  l'impression  générale  qu'ils  produisaient , 
et  la  lecture  seule  de  ces  discours  justifie  ce  résul- 
tat :  tout  y  est  plein  et  solide  ;  le  dogme  ,   les 
mystères ,  la  morale  ,  tout  y  est  traité  avec  net- 
teté ,  avec  force  ,  avec  dignité.  Bourdaloue  pui- 
sait la  plus  grande  partie  de  son  talent  dans  une 
piélé  profonde;  l'exercice  habituel  du  ministère 
lui  faisait  connaître  tous  les  secrets  du  cœur  humain, 
et  les  moyens  d'en  guérir  les  plaies  et  d'en  dissiper 

(i)  yoyez  sur  Bourdaloue  la  Préface  de  ses  Sermons  par 
le  Père  Bretoniieau ,  une  Lettre  du  président  de  Lamoignon , 
une  autre  du  Père  Martineau ,  une  petite  Notice  par  M™*, 
de  Pringy  et  une  autre  par  M.  Villenave,  qui  se  trouvent  en 
tête  de  l'édition  de  Bourdaloue  donnée  chçz  Le  Bel ,  à  Ver- 
sailles, en  181 2,   16  Tol.  iu-8«. 
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les  ténèbres.  Les  personnes  les  plus  élevées  en 
dignité  voulurent  l'avoir  pour  directeur;  mais  le 
pieux  et  modeste  Jésuite  ne  recherchait  point  leur 
confiance  ,  et  ne  donnait  pas  moins  de  soins  aux 
pauvres  et  aux  petits  qu'aux  riches  et  aux  grands. 
M™*,  de  Maintenon  l'eut  quelque  tems  pour  soa 
confesseur  ,  jusqu'à  ce  que  Bourdaloue  lui  dé- 
clara qu'à  cause  de  ses  prédications  il  ne  pour- 
rait la  voir  que  tous  les  six  mois  ;  c'est  elle-même 
qui  rapporte  ce  fait  dans  ses  Entretiens  ,  et  le 
refus  de  Bourdaloue  redoubla  l'estime  qu'elle  lui 
portait  ;  car,  ajoute-t-elle  avec  naïveté,  la  direc- 
tion de  ma  conscience  n'était  pas  à  dédaigner. 
Elle  consultait  Bourdaloue  dans  des  occasions  im- 
portantes ,  soit  pour  son  établissement  de  Saint- 
Cyr ,  soit  pour  elle-même  ,  et  nous  avons  des  let- 
tres de  ce  célèbre  orateur  qui  sont  adressées  à 
la  femme  de  Louis  XIV,  et  qui  sont  remplies  d'onc- 
tion ,  de  sagesse  et  de  lumières.  Il  faisait  tous  les 
ans  une  retraite,  célébrait  la  messe  chaque  jour, 
et  était  sans  cesse  occupé  ou  du  ministère  de  la 
chaire  ou  des  autres  bonnes  œuvres  pour  lesquelles 
il  était  appelé.  M^^^.  d'Orléans ,  fille  de  Gaston, 
voulut  être  exhortée  par  lui  à  la  mort.  On  a  vu 
Ea  1686.  qii'ii  fut  envoyé  en  Languedoc  *  pour  prêcher 
les  nouveaux  convertis.  Dans  ses  dernières  années 
cet  homme  humble  s'efforça  d'échapper  en  quel- 
que sorte  à  la  considération  dont  il  jouissait  dans 
la  capitale  ;  il  sollicita  de  ses  supérieurs  la  per- 
mission de  se  retirer  à  La  Flèche  pour  s'y  prépa- 
rer dans  la  solitude  à  son  dernier  passage  ;  mais  ou 
crut  ne  point  devoir  priver  la  capitale  des  taleus  et 
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de  rinfliience  d'un  orateur  si  distingué  ,  et  Bour- 
daloue  se  soumit  avec  simplicité  et  continua  l'exer- 
cice de  son  zèle.  Une  maladie  vive  et  prompte 
l'enleva  *  au  milieu  de  ses  fonctions  :  il  avait  prêché  i3  mai 
dix  jours  avant  sa  mort ,  et  on  crut  même  que  la  la- 
tigue  de  ce  sermon  avait  pu  hâter  sa  fin. 

A  cette  époque  l'éloquence  de  la  chaire  était       XVI. 

cultivée  par  plusieurs  hommes  d'un  talent  distingué,      '-oïi  Ç'C"- 
f      1  t3      7  ces  ecclesias- 

€t ,  quoiqu'au-dessous  de  Bourdaloue  ,  des  ora-  tiques  ;  re- 
teurs  recommandables  soutenaient  l'honneur  du  ^J^^ues. 
ministère  évangélique.  Parmi  les  Jésuites,  on  comp- 
tait La  Rue ,  Cheminais  et  Giroust  ;  dans  l'Ora- 
toire ,  La  Roche  ,  Hubert  et  Soanen ,  et  dans  le 
clergé  séculier ,  d'autres  prédicateurs  estimables. 
Nous  n'entreprendrons  point  de  les  suivre  dans 
le  cours  de  leurs  travaux ,  et  nous  ferons  seulement 
jnention  ici  d'exercices  dont  l'usage  se  répandit 
de  plus  en  plus  vers  ce  tems  ;  nous  voulons  parler 
des  conférences  ecclésiastiques  et  des  retraites.  Les 
premières  s'étaient  établies  dans  presque  toutes  les 
congrégations  nouvelles,  et  l'exemple  qu'avait  donné 
à  cet  égard  saint  Vincent  de  Paul  continuait  à  pro- 
duire d'heureux  fruits  dans  le  clergé.  Le  célèbre 
Père  Thoraassin  en  fut  chargé  pendant  plusieurs  an- 
nées à  Saint-Magloire ,  et  s'en  acquittait  avec  au- 
tant de  talent  que  de  sagesse.  Les  retraites  ecclé- 
siastiques étaient  devenues  aussi  une  pratique  or- 
dinaire dans  toutes  les  communautés  bien  réglées 
et  elles  se  faisaient  constamment  avant  les  ordi- 
nations et  à  certaines  époques  de  l'année.  Ce  ne 
furent  même  pas  seulement  les  prêtres  qui  purent 
jouir  d'un  moyen  si  propre  à  maintenir  ou  à  renou- 
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vêler  parmi  eux  la  ferveur;  on  multiplia  les  mêmes 
secours  pour  les  laïcs.  Les  Jésuites  instituèrent  des 
retraites  pour  les  différentes  classes  de  la  société  ; 
un  d'eux,  Louis  Le  Valois  (i\  dont  on  a  des  écrits 
pleins  de  piété  ,  avait  long-tems  donné  des  retrai- 
tes ,  soit  à  Caen ,  soit  à  l'Isle-Marie  chez  le  maré- 
chal de  Bellefonds.  Le  Valois  ayant  été  appelé 
à  Paris  par  ses  supérieurs,  y  continua  cette  œuvre , 
et  choisit  pour  cet  effet  le  noviciat  des  Jésuites; 
le  Roi  voulut  aider  à  la  dépense,  et  le  maréchal 
de  Bellefonds,  ainsi  que  quelques  autres  personnes 
pieuses,  favorisèrent  cet  établissement.  Le  raaré- 

*Ea  1682.  chai  voulut  assister  à  la  première  retraite  ^,  con- 
fondu avec  des  fidèles  de  tous  les  rangs.  Le  Valois 
dirigeait  par  an  six  retraites  semblables  ,  et  l'onc- 
tion de  ses  discours  le  rendait  très-propre  à  ce 

*En  1691.  ministère.  Il  établit  aussi  ^  des  retraites  pour  les 
artisans ,  et  on  lui  associa  quelques-uns  de  ses  con- 
frères pour  le  soulager  dans  ses  fonctions.  Ces  ex- 
ercices furent  très-utiles  pour  soutenir  la  piété  des 
uns  et  pour  ranimer  la  foi  des  autres  ;  on  croyait 
qu'il  était  de  la  politique  d'un  bon  gouvernement 

*  En  1639.       (i)  Louis  Le  Valois,  né  k  Autmi*,  devint  confesseur  des 

petits-fils  de  Louis  XIV,  et  s'acquit  dans  cette  place  l'estime 

et  l'attachement  des  jeunes  princes.  Il  était  fort  lié  avec  le  duc 

*Le  12  sep-  de  Beauvilliers,  qu'il  secondait  dans  ses   soins.  A  sa  mort* 

tembreijoo.  j^g  princes  lui  donnèrent  de  justes  regrets,  et  nous  voyons 

par  une  lettre  de  M.  Leschassier ,  de  Saiut-Sulpice ,  combien 

il  estimait  le  vertueux  Jésuite ,  et  combien  le  duc  de  Beau- 

villiers  était  sensible  à  cette  perte.  On  a  publié  les  OEuvres 

♦  1706  ,      spirituelles  de  Le  Falois*  j  en  tête  est  une  Préface  nur  set 

3  vol.  in-ia.  fr^  g^  g^s  OEuvres. 
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de  favoriser  de  telles  institutions,  qni,  en  procu- 
rant la  paix  des  consciences  ,  contribuaient  aussi 
à  la  tranquillité  des  familles  et  au  bon  ordre  de 
la  société  ;  aussi  nous  avons  vu  que  Louis  XIV 
encourageait  ces  retraites,  et  ce  soin  ne  nous  pa- 
raît point  indigne  de  la  prévoyance  d'un  prince 
religieux. 

Le  clergé  de  la  capitale  offrait  alors  la  réunion       XVII. 
la  plus  imposante  des  vertus  et  des  lumières  :  à    .  E<^<^'"sias- 

,  iii*''i  •  tiques  ciistm- 

aucune  époque,  ce  semble,  la  piete  et  les  sciences  auésàParis. 
ecclésiastiques  n'avaient  été  cultivées  avec  tant  d'é- 
clat. On  recueillait  les  fruits  des  institutions  créées 
par  saint  Vincent  de  Paul  et  par  les  autres  saints 
prêtres  du  commencement  de  ce  siècle,  et  un  grand 
nombre  d'hommes  très-recommandables  servaient 
l'F.glise  dans  les  différentes  fonctions  où  les  appe- 
lait leur  vocatioa  particulière.  Nous  ne  nommerons 
ici  que  quelques-uns  d'enlr'eux,  et  nous  les  choi- 
sirons parmi  ceux  qui ,  ayant  le  plus  de  droit  à 
être  mentionnés  avec  honneur,  ont  été  cependant 
omis  dans  la  plupart  des  recueils  de  ce  genre. 
Adrien- Augustin  de  Bussi  de  Laraet,  docteur  de 
Sorbonne ,  était  renommé  pour  ses  connaissances 
et  sa  sagesse  dansla  décision  des  cas  de  conscience"^;  *  Dici.  de 
beaucoup  de  personnes  le  consultaient,  et  les  évè-  ^^°'^"' 
ques  les  plus  zélés  recherchaient  les  secours  de 
ses  lumières;  mais  ces  occupations  et  cette  con- 
fiance n'empêchaient  point  l'abbé  de  Lametde  s'ap- 
pliquer aux  bonnes  œuvres.  Il  visitait  les  prison- 
niers, assistait  les  condamnés  à  mort,  élevait  des 
jeunes  gens  pauvres,  et  se  livrait  à  d'autres  exer- 
cices de  charité^.  Martin  Grandin  ,  dwfjf'.ur  et  *  Mort  h 
T.  IL  I- 
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ïo   iuilict      professeur  de  Sorbonne,  né  à  Saint- Quenlin *  , 
'i'V'    ^  ,  exerça  d'abord  le  ministère  dans  une  paroisse  de  la 

*  J'.a  1604.  .  "  -  .  ,  '. 

capitale ,  et  occupa  ensuite  pendant  cinquante  ans 
*Manîîsc.  une  chaire  de  théologie  en  Sorbonne  *.  Ce  n'était 

de  Grauclct.  p^g  seulement  un  théoiogien  habile  et  un  moraliste 
exercé  dans  la  décision  des  cas  de  conscience  , 
mais  encore  un  prêtre  pieux  et  zélé.  Sa  réputation 
de  sagesse  le  préserva  seul  de  la  disgrâce  dont 
furent  frappes  ceux  qui,  comme  lui,  s'opposèrent 
en  Sorbonne  à  l'enregistrement  des  quatre  articles. 
Il  était  principal  du  collège  d'Inville  et  supérieur 
*ïî  momut  de  plusieurs  communautés  religieuses  ^.  Jean  Gras- 

jc  lonovem- ggj.    Jésuitc  ,  né  à  Dieppe,  était  un  prédicateur 

Lie    1691.  ^  '  '    1    •    .        M    r  1  • 

et  un  directeur  éclaire  ;  il  fut  pendant  vingl-lrois 
ans  dans  Paris  à  la  tête  de  la  congrégation  établie 
par  les  Jésuites  et  dite  des  Messieurs ,  institution 
qui  servait  à  maintenir  les  senlimens  de  religion 
dans  une  classe  qui  pouvait  avoir  le  plus  d'in- 
fluence dans  le  monde.  Ce  Jésuite  a  laissé  plu- 
sieurs livres  de  piété,  dont  un  entr'autres  sur  les 
*I1  mounu  associations  de  piété  qu'il  avait  dirigées  '*'.  ISicolas 
le  4  janvier  Gedovn,  abbé  de  Saint-Mesmin,  né  d'une  famille 
honorable  d'Orléans,  après  s'être  livré  au  travail 
des  missions,  s'était  retiré  par  zèle  et  par  humilité 
dans  une  des  maisons  de  l'Hôpital-Général  pour 
s'y  livrer  à  l'instruction  des  pauvres,  qu'il  assistait 

*  Merc.  de  de  ses  biens^j  il  passa  trente  ans  dans  cette  vie 
Vizé ,  juin    retirée  et  obscure ,  sacrifiant  avec  joie  les  avantages 

^^*  que  sa  naissance,  son  mérite  et  ses  qualités  pou- 

*  Il  tnou-  vaient  lui  procurer  dans  le  monde  *.  Martial  Chanut^ 

rutiei4iuin  yiji3^  d'Issoire   et  aumônier  d'Anne   d'Autriche, 

'"^^  '  **      était  fils  de  l'ambassadeur  en  Suède,  ami  de  Descar- 
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les;  il  fut  visiteur-général  des  Carmélites  pendant  sok.intN'pia^ 
trente  ans,  et  auteur  de  plusieurs  livres  de  piété*.  ^^^/^^^^  1^ 
Un  autre  ecclésiastique  distingué  par  le  noble  usage  ,  3  novcLib. 
qu'il  fit  de  sa  fortune  fut  Noël  Chomcil,  conseil-  i%^* 
ler-clerc  au  parlement,  qui  se  défit  de  sa  charge 
pour  vaquer  uniquement  aux  fonctions  sacerdota- 
les '^.  Nommé archiprétre  et  grand- vicaire  de  Saint-     *  Manusc. 
Flour,  il  rendît  de  grands  services  à  ce  diocèse 
par  son  zèle  et  sa  piété.  On  le  choisit  pour  visiteur- 
général  des  Carmélites  de  France,  et  ces  fonctions 
l'engagèrent  à  revenir  se  fixer  dans  la  capitale^.    *En  ^^l^i 
ïl  fonda  une  maison  de  Prêtres  de  la  Mission  à 
Angers  ,  et  encouragea  les  bonnes  œuvres  avec 
autant  de  générosité  que  de   discernement.  On  a 
de  lui  un  livre  de  piété  sous  ce  titre  :  J^érités 
et  31aximes  pour  arnver  à  la  perfection*»  *Eu  t68». 

Il  est  surtout  trois  hommes  plus  célèbres  à  cette 
époque  par  leur  science  et  leurs  travaux ,  et  sur 
lesquels  nous  nous  arrêterons  un  peu  plus  long- 
tems,  parce  qu'un  talent  supérieur  parut  uni  chez 
f?ux  à  une  piété  plus  profonde  et  à  une  humilité 
plus  vraie.  Ces  trois  hommes  sont  Thomassin  , 
Tillemont  et  Mabillon ,  tous  trois  non  moins  re- 
coramandables  par  leur  modestie  et  leur  vertu  que 
par  leurs  lumières  et  leurs  ouvrages. 

Louis  Thomassin ,  né  à  Aix ,  entra  dans  la  con-      XVTII. 

Gréeation  de  l'Oratoire,  enseigna  la  théologie  0  -/^^^^"*.' 
?.  r  11  1  r^  Thomassin  y 

feaumur,  et  ht  pendant  long-tems  des  conferen-  Tillemont, 

ces  à  Saint-Mngloirc  sur  les  Pères,  sur  l'histoire  Mabillon. 

ecclésiastique  et  sur  les  conciles  *.  Au  bout  de    *  On  trouva 

quatorze  ans  on  le  pressa  de  donner  au  public  le  f"'\^^^A^  « 

,  *  *  l.i  tctc  nckoii 

résultat  de  ses  travaux,  et  il  fit  paraître  une  suite  Glossaire  «( 
T.  II.  ,^^ 
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flaus  le  Rc-  d'oiiviYiges  sur  la  théologie,  la  discipline  et  le  droit 
cucil  des       canonicme.  Ces  oiivrai^es  annoncent  une  immense 

JhLomines  il-  ^  ...  ,  , 

lustrefi   de    lecturc  ;  mais  ils  sont  plus  précieux  encore  pour 
Perrault.       la  sagesse  que  pour  la  doctrine  "^   Thoraassin  était 
estimé  est  le  '^^^^  attaché  à  l'Eglise  et  au  saint  Siège,  et  n'ap- 
traité  de  La  prouvait  pas  les  maximes  hardies  de  quelques  doc- 
/.r'en's'^'   leurs  gallicans;  dans  la  discussion  de  nos  libertés, 
in~Mo,        il  s'exprime  avec  une  retenue  et  une  modération 
qui  mériteraient  de  servir  de  modèle.  Dans  la  vie 
privée  il  était  tel  que  l'annoncent  ses  écrits;  sa 
douceur,  sa  modestie,  sa  simplicité  rendaient  son 
commerce  aussi  agréable  qu'il  était  instructif.  L'é- 
tude et  la  retraite  faisaient  ses  délices;  il  fuyait 
l'éclat  et  les  honneurs ,  et  on  admirait  comment 
à  un  esprit  supérieur  il  alliait  une  candeur  et  une 
-  innocence   de  moeurs   touchantes,    se   regardant 

comme  le  dernier  de  sa  congrégation,  et  se  lais- 
sant conduire  par  ses  supérieurs  comme  un  enfant. 

*  il  mourut  Pendant  ses  trois  dernières  années  *,  une  laneueur 

I      •    ^  ri  '  • 

îc  .'.  j.  aecem-  continuelle  l'empêcha  de  s'occuper   d'études  se- 
ine IDC):).        .  .  .  .       ^ 

rieuses  ;  il  soutint  cette  croix  avec  une  patience 

plus  étonnante  pour  un  homme  accoutumé  à  la  vie 

la  plus  laborieuse. 

*Eu  1637.      Sébastien  Le  Nain  de  Tillemont,  né  à  Paris  *, 

reçut  les  ordres  sacrés  assez  tard ,  mais  se  livra 

de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences  ecclésiasti- 

*  Voyez  sa  ques  *'.  Sa  vie  était  réglée  et  uniforme,  sa  con- 
réflcxiôns  •  versation  pleine  de  réserve  et  de  modestie,  et  sa 
i7ii;in-i2.  docilité  extrême  pour  les  avis  qu'on  lui  donnait. 

Humble  et  simple  dans  toutes  ses  actions,  détaché 

de  toute  idée  de  vaine  gloire,   il  s'appliquait  à 

^  ses  travaux  uniquement  pour  remplir  les  vues  de 
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Dieu  sur  lui.  Quelques-unes  de  ses  liaisons  ont 
fait  suspecter  ses  senliraens  sur  certaines  matières; 
mais  ses  ouvrages  (  i  )  annoncent  un  esprit  sage 
et  impartial ,  et  une  soumission  entière  à  l'auto- 
rité. Sa  critique  est  modérée  et  son  érudition  ju- 
dicieuse. Ce  i;avant  homme  ne  fut  attaché  à  aucune 
congrégation  et  n'exerçait  point  le  ministère  ;  il 
ne  voulut  jamais  accepter  de  bénéfice  ;  mais  ses 
travaux  ne  le  détournaient  point  de  ses  exercices 
de  piété  "^ .  *Ilmoiuiit 

Jean  Mabillon ,  le  plus  illustre  et  le  plus  fé-  ^y^)^''"'''^^ 
cond  des  écrivains  ecclésiastiques  de  cette  époque, 
était  né  au  diocèse  de  Reims  "^  ;  il  entra  dans  la    *En  i332. 
congrégation  de  Saint- Maur,  et  fut  formé  aux  re- 
cherches d'érudition  par  dom  Luc  d'Achery  '''.  La      *  abrégé 
réputati^  qu'U  acquit  par  ses  savans  ouvrages  ne  ^j"j  ,i^ 
le  détourna  jamais  des  pratiques  de  la  vie  rcli-  parRuynait, 
gieuse;  les  voyages  même  qu'il  fut  obligé  de  faire  i7°9'"'"'2. 
ne  lui   ôtarent  rien  de   son  recueillement,   et  il 
manqua  très-rarement  à  dire  la  messe  tous  les  jours. 
Accueilli  avec  honneur  dans  les  pays  étrangers, 
son  étude  était  d'échapper  aux  égards  et  aux  mar- 
ques d'estime  et  de  respect  qu'on  lui  donnait.  On 
serait  étonné  d'apprendre  qu'il  fit  presque  tous  ses 
voyages  à  pied ,   et  ce  ne  fut  que  dans  ses  der- 
nières années  qu'il  se  permit  de  se  servir  d'une 
chaise  de  poste  ,  encore  fallut-il  lui  représenter 


(i)  Le  principal  de  i>zs  ouvrages  a  pour  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  l' Histoire  ecclùsi<isLique  des  six  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise,  16  vol.  in-4°.  ;  les  douze  derniers  n'ojjj 
été  imprimés  qu'après  la  mort  de  lautour. 
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que  cette  manière  de  voyager  lui  donnerait  plus 
de  moyen  de  vaquer  à  ses  exercices  de  piété.  On 
sait  que  ces  voyages  avaient  tous  pour  but  l'u- 
tilité de  l'Eglise  et  la  recherche  des  manuscrits 
qui  pouvaient  favoriser  ses  travaux  (r).  S'il  ne 
s'appliquait  point  par  lui-même  aux  fonctions  du 
ministère ,  il  prenait  un  vif  intéict  à  la  gloire  do 
la  religion ,  au  triomphe  de  la  vérité ,  à  la  con- 
version des  protestans.  Zélé  pour  l'observance  ré- 
gulière ,  il  refusa  une  pension  que  les  ministres 
de  Louis  XIV  lui  offrirent,  et  menait  la  vie  pau- 
vre et  pénitente  du  dernier  religieux.  Ainsi  cet 
homme  que  les  savans  consultaient,  et  qui  était 
en  relation  de  lettres  avec  toute  l'Europe,  suivait 
avec  la  ferveur  et  l'exactitude  d'un  novice  les 
exercices  de  son  monastère,  et  n'aurait  pas  souffert 
la  moindre  distinction. 
XIX.  Mabillon  eut  la  plus  grande  part  au  zèle  pour 

Congrega-  jgg  études  savantes  qui  distingua  vers  cette  é  po- 
tion de  St.-  ,  '       '      \      .    '       HT  • 
Maur-   ëdi- ^^i*^  f^  Congrégation  de  iSaint-iVlaur,  et  qui  pro^ 

tions de  saint  duisit  des  ouvrages  plus  ou  moins  remarquables 
d'aftrerPè-  P'^^  l'étendue  des  recherches  et  par  l'utilité  des 
yes.  résultats.  Plusieurs  de  ses  confrères  se  distinguè- 

rent aussi  par  leur  ardeur  et  leur  émulation  dans 
ditférens  genres  de  travaux.  Luc  d'Achery,  que 
nous  avons  déjà  nommé,  fut  un  de  ceux  qui  eurent 

(i)  Ses  principaux  ouvrages  sont  les  Actes  des  Saints  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit ,  une  édition  des  Œuvres  de  saint 
Bernard ,  un  choix  de  pièces  sous  le  nom  de  Ketcrurn  Ana~ 
lectorum  ,  \d^  Diplomatique ,  la  Liturgie  gallicane,  le  Traité 
des  Etudes  monastiques ,  les  Annales  de  l'ordre  t/c  Saint- 
Benoit. 
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îc  plus  à  cœur  d'entretenir  cet  esprit  dans  son 
ordre  ,  et  il  dirigea  un  grand  nombre  de  jeunes 
religieux  dans  la  carrière  de  l'érudition  ^.  Il  favo-    *  Il  mourut 

.       .  .         '  r   .h    2Q    avili 

nsa  surtout  une  entreprise  importante,  et  qui  lut  ^gg^^ 
regarde'e  par  plusieurs  comme  le  service  le  plus 
signalé  que  la  congrégation  de  Saint-Maur  ait  rendu 
à  l'Eglise  ;  je  veux  parler  de  l'édition  des  (Eu- 
vres  de  saint  Augustin.  Des  docteurs  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  avaient  eu  le  projet  de  donner 
cette  édition  "^y  et  avaient  été  découragés  par  l'éten-    ^Hist.Utt. 
due  du  travail  et  par  la  nécessité  de  collationner  de  la  congt. 
un  grand  nombre  de   manuscrits.    Luc  d'Achery  j!l^^  ia-l°.' 
et  Claude  Martin  ,  son  confrère  ,  crurent  qu'une  pag.  168. 
telle  entreprise  convenait  surtout  à  une  congré- 
gation qui  comptait  un  grand  nombre  de  monastè- 
res ,  et    qui  possédait   des  bibliothèques  choisies 
et  des  manuscrits  précieux.    Dom  François  Del- 
fau  fut  chargé  de  préparer  le  travail  5  il  invita  les 
gens  de  lettres  à  le  seconder  dans  ses  recherches, 
et  il  publia  "^  le  prospectus  de  la  nouvelle  édi-    *Eni67i. 
tion  ;  mais  ce  religieux  ayant  été  exilé  pour  un 
écrit  contre  les  abbés  coramandataires ,   fut  rem- 
placé dans  le  soin  de  l'édition  par  Thomas  Blampin, 
né  à  Noyon  ,  homme  savant,  laborieux,    ami  de 
la  retraite  ,   et  tel  qu'il  le  fallait  pour  conduire  à 
fin  une  telle  entreprise.  On  sait  que  cette  édition*      *  n  vol. 

est  accompagnée  de  préfaces  ,  de  notes  ,  de  som-  '"-^o^'o  ;  1« 
,,  •  ^  .  premier   pa- 

maires  et  d  avertissemens.  Ceux  qui  y  eurent  le  rut  en  1681 

plus  de  part  après  D.  Blampin  furent  Pierre  Cous-  et  le  dcruiex 

tant,  Hugues  Vaillant,  Jacques  du  Frische ea  i;oo. 

On  a  loué  l'étendue  de  leurs  recherches,  la  sa- 
gacité de  leur  critique  ,  le  classement  des  ouvrages 


de  saint  ,Au 
gustiii 
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l'ordre  qu'ils  ont  rais  dans  les  lettres  ;  mais  en 
même  tems  on  à  cru  remarquer  une  aflTeclation 
à  favoriser  des  opinions  particulières.  L'édition  fut 
attaquée  dans  plusieurs  écrits  ,  jusqu'à  ce  que  l'au- 
torité imposa  silence  aux  deux  partis.  Dom  Blampin 
*II  mourut  était  d'ailleurs,  dit-on,  aussi  estimable  par  sa  piété 
a  bt.-tîenoit-  ^^  ^^^^  luimilité  que  par  son  savoir  '^.  La  même 

sur-Loire   u:  ^  . 

iSfev.T^io.  congrégation  donna  ses  soins  à  diverses  autres  édi- 
Voy.  1  HisL  tjons  qui  parurent  successivement.  Les  (Huvres  de 

liilér.  de   la 

Cun<r,deSL-  saînl  Ambroisc,  de  saint  Athanase,  de  saint  Jérôme, 

Maur,m-^°.  Je  saint  Hilaire  ,  et  d'autres  savans  recueils  sont 

lé'  avec  ^dé-  ^^"^  ^  ^^  ^^^  laborieuse  de  plusieurs  pieux  cénobites, 

tail  de  l'e'Jit.  qui  préparèrent  en  même  tems  des  éditions  et  des 

|^"~  collections  mises  au  jour  dans  le  commencement 

du  siècle  suivant  (i). 

XX.  11  y  a  loin  sans  doute  de  ses  écrivains,  qui  se 

jNicolas     ^çjj^j.  £yj^  ^^^  ^^^^  jg^^^.  érudition  et  leurs  tra- 

Herman  ^  ou  ^  ^  ^  .  ,     . 

Lauréat    de  vaux ,  à  un  simple  Frère  convers  j  mais  tel  était 
la  Rc'surrec-  pesprit  général  du  siècle  ,  que  la  religion  recueillait 
des  respects  ,    non-seulement  dans  les  personnes 
qui  joignaient  à  la  piété  l'éclat  de  la  naissance  ou 
des  talens ,  mais  encore  dans  les  hommes  de  la 
condition  la  plus  humble.  Leur  vertu  les  enno- 
blissait aux  yeux  même  des  gens  du  monde.  On 
ne  sera   donc   pas  étonné  qu'avant  de   quitter  la 
capitale  nous  fassions  mention  d'un  grand  exem- 
ple de  vertu  qui  brillait  alors  dans  une  classe  ab- 
*  Voyez    jecte   en   apparence.    Nicolas    Herman  *  était  né 
•Mœuff!  et    en  Lorraine ,  et  avait  servi  d'abord  comme  soldat 

îEn  ira  liens 

(i)  Foyez\à.   irc.  note   de  la  IT".  partie  du  V'.   livre,  à 
la  fin  du  volume. 
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et  ensuite  en  qualité  de  domestique;  dans  l'une  du  F.  Law 

et  l'autre  conditions,  il  s'était  montré  fidèle  aux  '.'^"^J  ^^9^' 

principes  de  la  religion;  mais  le  desir  dune  vie  Joseph  de 

plus  parfaite  le  porta  dans  l'àiîe  mûr  à  entrer  chez  Bcaufoit 
^        A  rs  '    ,  '       Ti    ,-"  r      •  ]  1  auteur    d'un 

les  Carmes- Déchausses.   Il  lit  prolession  dans  cet  ^^^  ^^^  ^^ 

ordre  *  sous  le  nom  de  Frère  Laurent  de  la  Piésur-  Fie  du  Frè- 
rection,  et  se  distingua  par  ses  progrès  dans  la '"^'  |"'^g^;^ 
vertu.  Ils  furent  tels  que  sa  réputation  se  répandit 
au  dehors.    Les   gens   du   monde    ne  craionaient 
point  de  s'humilier  en  consultant  un  pauvre  con- 
vers  sur  les   intérêts  de  leur  conscience  ,   et  les 
personnes  les  plus  pieuses  recouraient  avec  em- 
pressement à  ses  lumières.   Fénélon  ,   qui   l'avait 
connu ,  parle  avec  estime  de  lui  dans  ses  Lettres 
spirituelles*.  Cet  homme  humble  et  austère  par-      *Lett. 71, 
vint  à  un  âge  avancé  ^ ,  laissant  quelques  écrits  *>  ^'.^j^  j'J|^' 
qui  font  voir  combien  il  élait  détaché  du  monde      *  Mort  le 
et  de  lui-même,  et  avec  quelle  simplicité  il  mar-  i-fev.iOgi. 
chait  en  la  présence   de   Dieu  et  travaillait  sans 
cesse  à  l'œuvre  de  sa  perfection. 

Après   avoir  raconté  tout  ce  qui  nous  a  paru       XXI. 
,.  ,  ,  ,  •.   1        -1       i  .  Nouveaux 

digne  de  remarque  dans  la  capitale ,  il  est  tcms  gj^^^.,  éi-i'^és 

de  passer  dans  les  provinces,  et  de  parcourir  les  sur  la  dé- 
faits les  plus  intéressans  qui  y  ont  eu  lieu.  Deux  "'^"."^'  Jî 
nouveaux  évèchés  peuvent  être  rangés  parmi  les 
élablissemens  religieux  de  celte  époque  ;  leur  érec- 
tion avait  été  demandée  par  Louis  XIV,  d'abord 
pour  Alais  à  cause  des  protestans  qui  se  trouvaient 
dans  les  environs^  et  ensuite  pour  Blois  en  raison 
de  la  grande  étendue  du  diocèse  de  Chartres.  Inno- 
cent Xil  donna  des  bulles  *  pour  ériger  ces  deux    ♦Le  i-  mai 
sièges.  François  de  Saulx,  qui  remplissait  depuis  '^'J^  ^^  ^^ 
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I*.  juin       plusieurs  années  les  fonctions  de  chef  des  missions 
^  ^7*  à  Alais ,  fut   nommé  évêque   de  ce  siège  ,  et  le 

diocèse  de  Blois  fut  confié  à  David-Nicolas  Bcr- 
thier,  qui  avait  accompagné  Fénélon  dans  les 
missions  de  Saintonge,  et  qui,  dès  le  commencement 
de  son  épiscopat ,  établit  des  conférences  pour 
les  protestans.  Le  Roi  fit  rebâtir  à  Blois  l'église 
de  Saint-Solerane ,  qui  venait  d'être  détruite  près- 
qu'entièrement  dans  une  violente  tempête ,  et  qui 
fut  dédiée  sous  le  nom  de  Saint-Louis ,  et  désignée 
pour  l'église  cathédrale.  A  Alais  ,  le  chapitre 
cathédral  fut  formé  de  la  réunion  des  collégiales 
d' Alais  et  d'Aigues-Mortes;  Alais  dépendait  pré- 
cédemment de  Nîmes,  et  les  curés  nouvellement 
établis  dans  le  canton  éprouvaient  souvent  des 
diflicultés  par  l'éloignement  de  la  ville  épiscopale 
et  par  la  situation  d'un  pays  montueux,  qui  mettait 
obstacle  aux  communications. 
XXII.  Une  œuvre  qui  prit  vers  cette  époque  beaucoup 

Hcoles      (jg  développemens  dans  quelques  provinces  est  la 
pour  les  pau-  ^-       ^i     i.  '      l  i       i 

Très.  formation  de  bonnes  écoles  pour  la  classe  pauvre. 

Cet  objet  avait  excité  souvent  la  sollicitude  des 

pasteurs.  En  Italie,  saint  Charles  Borromée  avait 

eu  à  cœur  de  multiplier  dans  son  diocèse  les  Ecoles 

chrétiennes,  et  les  conciles  provinciaux  tenus  en 

France  après  le  concile  de  Trente  ,  ainsi  que  les 

statuts  synodaux  des  diocèses  ,  recommandaient  le 

choix  de  bons  maîtres.  César  de  Bus  avait  eu  pour 

but  l'instruction  des  enfans  ,  lorsqu'il  institua  sa 

congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne,  et  saint 

Vincent  de  Paul  pourvut  à  la  bonne  éducation  des 

filles  en  formant  la  congrégation  des  Sœurs  de  I4 
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Charité.  Il  s'établit  successivement  sur  le  même 
modèle  à  Paris  et  dans  les  provinces  d'autres  asso- 
ciations pieuses  pour  élever  et  instruire  les  jeunes 
personnes ,  et  les  Ursulines  ,  les  religieuses  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame  et  d'autres  commu- 
nautés, non-seulement  dirigeait  des  pensionnats, 
mais  tenaient  aussi  des  écoles  gratuites  pour  la 
classe  indigente. 

Les  mêmes  secours  manquaient  encore  pour  les 
garçons  de  la  classe  pauvre.  Des  hommes  pleins 
de  zèle  entreprirent  de  remplir  ce  vide.  A  Orléans, 
un  avocat  au  parlement  de  Paris ,  qui  avait  quitté 
le  monde  et  le  barreau  pour  se  livrer  aux  bonnes 
œuvres,  commença  l'établissement  des  écoles  de 
charité  *.  Pierre  Tranchot,  c'était  son  nom,  acheta  *  Fie  de 
une  maison,  et  y  réunit  des  enfans  qu'il  instrui-  •^^.•?"^«  «- 

.,.,'/  \  ^        .     Bouland. 

sait  lui-raeme  :  deux  autres  vertueux  laies,  Louis  i(3q(j  in-i^. 
Tranchot,  cousin  du  premier,  et  Pierre  Aubert, 
le  secondaient  dans  cette  tâche.  ^^I.  Tranchot  pue- 
rait surtout  soin  de  former  les  enfans  à  la  piété  ,  et, 
bravant  le   respect   humain  dans  une  ville  où  il 
avait  brillé  par  son  esprit  et  par  son  goût  pour  la 
dissipation   et  pour  les  plaisirs  du  siècle ,  il  con- 
duisait lui-même  ses  élèves  à  l'église  en  chantant 
des  prières.  Cet  homme  de   bien  était  mort^  en    *Ea  i652. 
laissant  à  son  cousin  sa  maison  et  des  biens  pour 
entretenir  son  école;  et  Louis  Tranchot,  héritier 
du  même  zèle  ,  continua  en  effet  jusqu'à  sa  mort 
d'instruire  les  enfans  des  pauvres.  Un  homme  riche 
de  la  même  ville  ,  M.  Jogues  de  Bouland,  s'adonna 
aussi  quelque  tems  à  celte  œuvre.  On  établit  des 
écoles  semblables  à  Blois  et  À  Tours.  Un  autre 
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pieux  habitant  d'Orléans ,  François  Perdoulx,  éten- 
dit depuis  celte  utile  institution  ,  et  forma  dans 
les  campagnes  du  diocèse  d'Orléans  plus  de  trente 
écoles  de  charité  qu'il  soutenait  de  ses  libéralités 
et  avec  le  secours  d'autres  personnes  animées  du 
même  esprit. 
XXIII.  Peu  après  M.  Tranchot ,  un  vertueux  prêtre 
Deima  ;  se-  g'occupait  de   la  même  œuvre  à  Lyon.   Charles 

niuianc    t>t-  ^  ^  ^  . 

Charles  à     Demia  ^  5   né  à  Bourg  en  Bresse  ,  était  devenu 
Lyon.  chanoine  d'Ainai  et  promoteur  de   l'oflicialité  à 

lVi31H_lSC 

de  Grandet.  Lyon.  Touché  des  abus  et  des  désordres  qui  ré- 
gnaient parmi  tant  de  chrétiens ,  il  songea  du  moins 
à  en  préserver  les  enfans ,  et  forma  le  desseiu 
d'établir  des  écoles  pour  l'un  et  l'autre  sexes.  Il 
parvint  en  peu  de  tems,  sans  autres  fonds  que  la 
Providence,  à  créer  des  écoles  dans  cinq  paroisses 
de  Lyon.  L'archevêque  de  cette  ville,  Camille  de 
Villeroy  ,  qui  était  en  même  tems  gouverneur 
de  la  province  ,  nomma  l'abbé  Demia  directeur 
général  de  toutes  les  écoles  du  diocèse  ,  et  lui  per^ 
mit  de  déléguer  d'autres  personnes  à  sa  place ,  et 
de  dresser  tous  les  réglemens  nécessaires.  Le  zélé 
promoteur  s'adjoignit  en  effet  quelques  ecclésiasti- 
ques et  de  pieux  laïcs  ,  et  établit  à  Lyon  une 
espèce  de  séminaire  destiné  à  former  de  bons 
maîtres  d'école  ;  c'est  ce  qu'on  appela  le  sémi- 
naire de  Saint-Charles.  Demia,  qui  avait  été  élevé 
au  séminaire  Saint-Sulpice  à  Paris,  et  qui  y  avait 
conservé  des  liaisons  ,  en  tira  un  supérieur  pour 
conduire  la  nouvelle  maison,  et  chaque  jour  vingt- 
quatre  maîtres  en  sortaient  et  se  répandaient  dans 
les  différens  quartiers  de  la  ville  pour  faire  lejr 
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classes  aux  enfans.  Des  maîtresses  d'écoles ,  sous 
le  nom  de  Sœurs  de  Saint-Charles ,  furent  aussi 
instituées  pour  l'instruction  des  jeunes  filles.  D'au- 
tres maîtres,  guidés  par  des  vues  d'intérêt,  ayant 
ouvert  des  écoles  particulières  dans  le  diocèse, 
Deraia  obtint'''  un  arrêt  du  conseil  du  Roi  qui  *En  i6;4' 
défendit  tout  établissement  de  ce  genre  non  au- 
torisé par  l'archevêque.  Son  zèle  s'étendit  même 
hors  du  diocèse  :  instruit  de  ce  qui  s'était  fait  a 
Orléans,  il  vint  visiter  ^  les  écoles  de  cette  ville,  *^o.  i685. 
donna  à  ceux  qui  les  dirigeaient  des  conseils  utiles, 
et  leur  fournit  des  livres  et  d'autres  objets  propres 
à  faciliter  l'instruction  des  enfans.  Dans  une  réu- 
nion de  personnes  vertueuses  qui  eut  lieu  pendant 
son  séjour  à  Orléans  ,  il  fit  sentir  les  avantages 
de  cette  bonne  œuvre  ,  et  insista  sur  la  nécessité  de 
créer ,  comme  à  Lyon  ,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école;  mais  cet  établissement  ne  put  avoir 
lieu  à  Orléans.  Quant  au  séminaire  Saint- Charles, 
il  se  soutint  après  la  mort  de  Demia  *,  et  sub-  Amvee 
sistait  encore  au  moment  de  la  révolution  ;  les  jggg, 
écoles  de  garçons  étaient  alors  confiées  à  de  jeunes 
ecclésiastiques  qui  faisaient  en  même  tems  leur 
séminaire  gratuitement  dans  la  maison.  Les  éco- 
les de  filles  étaient  confiées  aux  Sœurs  de  Saint- 
Charles. 

Il  ne  paraît  pas  que  le  Père  Barré   ait  connu      ^-^^^; 

i       '      I         I     r»       •  j  M  1         •  Barré;  éco- 

les écoles  de  Demia ,  quand  il  commença  les  siennes  j^^  ^j^^  ^^^^^^_ 

à  Rouen.  Nicolas  Barré  était  un  religieux  Minime,  Enlant  Jé- 

né  à  Amiens  *.  Il  avait  fait  ses  vœux  dans  le  couvent  *"^:,      ^ 

des  jMininies  de   Cliaillot  "^5  et  sVlait  applique  au    *  Eu  1649. 

niiuibtèie   de   la  confession'^.   Humble,  patient,    *Let.spi?. 
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du  P.  Bar-  ai.'inic  de  Fespril;  de  son  état,  il  excellait  à  dirii^ef 
7607,71^8"!  Pesâmes,  à  fortifier  les  faibles,  à  ramener  les  pé- 
Ilyadausla  clieurs.  L'abandon  oi^i  vivaient  les  enfans,  tantôt 
Pref.  un      dépourvus  d'instruction ,  tantôt  livrés  à  de  mauvais 

Abrège  de  sa        \  .  ^  ^ 

Vie.  maîtres,  excita  son  zèle,  et,  après  avoir  long- 

*En  3666.  tems  médité  son  projet,  il  commença  *  l'établisse- 
ment d'écoles  de  charité.  La  première  eut  lieu  à 
Rouen  par  les  libéralités  de  M">«.  de  Maillefer, 
et  la  deuxième  l'année  suivante  à  Paris ,  sur  la 
paroisse  de  Saint-Jean  en  Grève.  La  Sœur  Lestocq 
fut  celle  qui  seconda  le  mieux  le  Père  Barré  dans 
la  formation  de  ces  écoles  :  elle  fit  le  premier 
essai  de  ses  talens  pour  l'instruction  dans  le  village 
de  Sotte  ville.  Quelques  filles  pieuses  s'associèrent 
à  elle,  et  elles  se  fixèrent  depuis  à  Rouen.   Barré 
n'avait  songé  d'abord  qu'à  l'éducation  des   filles 
*£n  1678.  p<'Hivres ;  mais  il  s'occupa  ensuite"^  d'étendre  ce 
bienfait  aux  garçons,  et  entreprit  d'ériger  des  sé- 
minaires oii  l'on  formerait  des  maîtres  et  des  maî- 
tresses d'école  pour  les  campagnes  ;  ces  séminaires 
devaient  être  séparés,  ainsi  que  les  écoles  qu'ils 
étaient  destinés  à  entretenir.  Le  pieux  et  zélé  Mi- 
nime réussit  à  établir  des  séminaires  pour  les  maî- 
*En  1681.  tresses  d'écoles  j  l'œuvre  prit  une  forme  régulière'''^ 
et  les  statuts  en  furent  imprimés  quelques  années 
après.  L'institution  prit  le  titre  d'écoles  chrétiennes 
et  charitables  du  Saint-Enfant  Jésus.  L'école  for- 
mée précédemment  sur  la  paroisse  de   Saint-Jeait 
en  Grève  fut   transportée   sur  la  paroisse  Sainte 
Sulpice  ,  où  les  Sœurs  ouvrirent  successivement 
huit  écoles  ,  qui  furent  d'un  grand  secours  pour 
k  nombreuse  population  de  ce  quartier.  Ces  Sœur» 


IN  FRANCE  DANS  I.E   I^^.  SIÈCLE.  LiV.  V.  II.  P«,    "^CmJ 

établirent  leur  noviciat  et  le  chef- lieu  de   leur 
institut  dans  la  rue  Saint-Maur.  Depuis  cette  con- 
grégation se  partagea  en  deux  ,  dont  l'une  sous 
le  nom  de  Dames  de  Saint-Maur,  se  répandit  prin- 
cipalement  dans  le   Midi ,  et  dont  l'autre  ,  dite 
de  la  Providence,  forma  plusieurs  maisons  en  Nor- 
mandie  et   en  Picardie.  A  Rouen  ,  de  vertueux 
magistrats,  MM.  de  Fumechon  ,  de  Trouvens,  de 
l'Espiney  favorisèrent  ces  établissemens.  A  Paris, 
ces   écoles   furent   principalement   soutenues  par 
l'abbé    Servien  de  Montigny^,  ancien  secrétaire      *  Enne- 
des    commandcmens  d'Anne    d'Autriche,   qui,   ^vîendeMon- 
l'âge  de  trente-cinq  ans  ,  avait  quitté  la  cour  pour  tign  j ,  con- 
vivre  dans  la  retraite  et  dans  les  pratiques  de  la  ^^^'"^\  ^" 

grand-con- 

piété.  M™"^.  de  Maintenon  appela  dans  les  com-  seil,puisprê- 

menccniens  de  Saint-Cyr  quelques  filles  de  l'insti-  ^t"^'  "^"^^  ^* 

*    u    1       n^        T>       '  j-  •  1  •  .16  juillet. 

tut  du  Père  j3arre  pour  diriger  la  maison  nais-  jg  ' 

santé.  Apr(*s  la  mort  de  ce  religieux  "^  les  Sœurs      *  3i   mai 

furent  dirigées   par  le  Père    François  Giry,   du 

même  ordre  ,  qui   était  aussi  à  In  fois  un  pieux 

directeur  et  un  homme  distingué  par  son  mérite  *.    *  /^ov?-  sa 

Si  le  Père  Barré  eut  à  se  féliciter  des  succès  ^'^'^^^ g '^  ' 

de  ses  soins  pour  les  écoles  de  filles,  il  ne  fut  iu-12.  Giij 

pas  aussi  heureux  pour  les  écoles  de  garçons.  Il  "lomut  le  20 

*■  .        ,  *  ^  ,         ^.    -         .       nov.    lobb. 

ce  put  inculquer  aux  maîtres  ou  du  moins  main- 
tenir parmi  eux  ces  principes  de  désintéressement 
et  d'abandon  à  la  Providence  ,  sans  lesquels  une 
telle  institution  ne  pouvait  prospérer.  La  pauvreté 
effrayait  des  hommes  qui  n'étaient  point  assez  dé- 
tachés de  leurs  intérêts  temporels,  et  ils  voulaient 
toujours  s'occuper  de  leur  avenir  et  commencer 
leur  fortune.  Les  écoles  de  garçons  du  Père  Barré 
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ne  se   soutinrent  donc  |  as  ;  la  gloire  de  former 

des  maîtres  uniquement  livrés  nu  soin  d'instruire 

les  enfans  e'tait  réservée  à  un  autre. 

XXV.      ■    Jean-Baptiste  de   La  Salle ,  né  à  Reiras  d'une 

le-  Frères^    famille  qui  donna  plusieurs  sujets  à  l'H^glise,  était 

des  Ecoles     entré  aussi  dans  l'état  ecclésiastique,  et  avait  passé 

ehrciicnncs.   quelque  tems  dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  ^. 

*  frayez  sa    '         '  .  ^  /  . 

Vie;  Rouen,  l^cvenu  clianoine  de  la  métropole  de   Reims,  il 
1733,2  vol.  vivait  dans  la  piété  et  dans  l'exercice  habituel  des 
^  *  bonnes  œuvres.  Un  de  ses  confrères,  l'abbé  Roland, 

chanoine  et  théologal  de  Reims,  avait  fondé  dans 
cette  ville  une  maison  de  Sœurs  de  l'Enfant-Jésus 
pour  tenir  des  écoles  gratuites.  L'abbé  de  La  Salle 
le  secondait  dans  la  direction  de  cette  communauté, 
et  s'occupa  d'établir  à  Reims  un  séminaire  pour 
former  des  maîtresses.  La  Providence  lui  ménagea 
les  moyens  d'étendre  ses  vues  pour  l'instruction 
des  enfans.  Une  dame  pieuse  de  la  même  ville, 
Charlotte  Roland,  dame  de  Maillefer,  qui  résidait 
à  Rouen ,  et  qui  avait  mis  beaucoup  d'intérêt  à 
favoriser  les  projets  du  Père  Barré,  cette  dame, 
dis-je,  voulut  établir  dans  sa  patrie  une  école  de 
garçons  d'après  le  plan  de  ce  religieux.  Elle  envoya 
pour  cet  effet  à  Pieims  un  pieux  laïc,  nommé  Adrien 
Niel,  et  le  chargea  d'exécuter  son  dessein.  Niel 
fut  adressé  à  l'abbé  de  La  Salle,  dont  on  coimaissait 
le  zèle  pour  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à  la 
religion.  Ils  formèrent  ensemble  deux  écoles  à 
Reims,  et  l'abbé  de  La  Salle  donna  des  règles  aux 
"^Ea  1681.  nouveaux  maîtres,  les  reçut  chez  lui  et  forma  * 
une  communauté  véritable.  Lui-même  faisait  Fé- 
Cole  aux  enfans,  et  menait  avec  ses  disciples  la  vie 
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la  plus  pauvre  ,  s'atlachant  à  leur  inspirer  le  goût 
de  la  piété,  l'humililé  et  un  entier  désintéressement. 
Son  exemple  était  bien  propre  à  les  encourager 
à  ces  vertus  :  pour  montrer  qu'il  ne  voulait  compter 
que  sur  la  Providence,  il  se  démit  de  son  canonicat, 
vendit  ses  biens  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres 
dans  un  teras  de  disette.  Ce  trait  de  détachement 
et  de  charité  parut  attirer  les  bénédictions  de  Dieu 
sur  l'oeuvre  de  l'abbé  de  La  Salle  ;  la  réputation  de 
ces  écoles  s'étendit.  Quelques  villes  voulurent  avoir 
de  nouveaux  maîtres,  et  l'abbé  de  La  Salle  en 
envoya  dans  les  villes  de  R.hétel,  de  Guise  et  de 
.Laon  ;  ce  furent  après  Reiras  ses  premiers  établisse- 
meus.  Outre  sa  communauté  de  Frères,  il  essaya 
deux  autres  projets  qu'il  regardait  comme  fort  uti- 
les. Le  premier  ét.iit  une  maison  d'enfans  qu'il  au- 
rait préparés  de  bonne  heure  aux  fonctions  de 
maîtres ,  et  le  second  était  une  communauté  de 
maîtres  propres  à  être  envoyés  un  à  un  dans  les 
campagnes  5  car  il  \oulait  que  les  Frères  allassent 
toujours  au  moins  deux  ensemble;  mais  ces  essais 
de  l'abbé  de  La  Salle  ne  réussirent  pas,  et  il  fut 
obligé  de  se  borner  à  son  institution  principale, 
qui  se  consolidait  peu  à  peu.  Appelé  à  Paris,  il 
établit  ^  ses  premières  écoles  sur  la  paroisse  Saint-  *  En  1688. 
Sulpice  ,  quartier  qui  offrait  le  plus  de  secours 
pour  les  bonnes  œuvres.  L'association  des  Frères 
ne  pouvait  se  soutenir  sans  un  noviciat  où  Ton  for- 
merait les  sujets  à  la  piété  en  même  tems  qu'aux 
fonctions  qu'ils  étaient  destinés  à  remplir  auprès 
des  enfans.  L'abbé  de  La  Salle  en  ouvrit  un  "^  à  *Ea  1691. 
Vaugirard  et  le  transporta  dans  la  suite  à  Paris, 
T.  II.  18 
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et  enfin  à  Rouen.  Par  ses  soins,  tous  les  Frères, 
car  c'était  le  nom  modeste  que  prenaient  les  nou- 

♦  En  1694.  veaux  maîtres,  se  lièrent*  par  des  vœux  perpétuels. 
Ils  firent  de  nouve,iux  établissemens,  entr' autres 
à  Chartres ,  où  ils  furent  appelés  par  l'é vêque ,  Paul 
Godet-Desmarais.  Lesévèques,  les  curés,  les  ma- 
gistrats ,  les  personnes  pieuses  favorisèrent  ces 
écoles  vraiment  chrétiennes.  Nous  verrons  dans 
Sappendice  l'affermissement  de  cette  précieuse 
institution  (1). 
XXVI.  Dans  les  provinces,  des  associations  et  des  con- 

Hopitaux.  gj-égations  nouvelles  joignaient  le  soin  des  pauvres 
et  des  malades  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  et 
ce  double  but  appelait  sur  elles  l'intérêt  des  amis 
de  la  religion  et  de  l'humanité.   Les  fondateurs 


(i)  Nous  remeUons  aussi  alors  à  parler  de  la  congrégation 
des  Sœurs  d'Ernemont,  fondée  sur  la  fin  de  ce  siècle.  Nous 
indiquerons  ici  z'apidement  quelques  autres  associations  du 
même  genre.  Les  écoles  de  cliarito  se  multiplièrent  dans  le 
diocèse  de  Séez.  Barbe  du  Moulinet  de  La  Roche  en  avait 
fondées  dans  celte  ville j  un  vertueux  curé,  M.  Hardrey,  y 
institua  aussi  des  écoles ,  et  l'abbé  Le  Fèvre ,  curé  de  Goulet, 
forma  une  congrégation  qui  donnait  des  soins  aux  pauvres 
et  aux  malades  en  même  tems  qu'elle  tenait  des  écoles  ;  M. 
Turgot,  évêque  de  Séez ,  protégea  cet  institut.  Une  association 
♦  En  1688.  de  filles  pieuses  se  forma  *  dans  la  ville  d'Amiens  pour  tenir 
les  écoles  et  soigner  les  pauvres;  elle  s'unit  à  la  communauté 
des  Filles  de  Sainte-Geneviève  établie  par  M™^.  de  Miramion, 
et  obtint  des  lettres-patentes.  La  congrégation  des  Sœurs  de 
la  Charité  de  Nevers  diffèx'e  peu  de  celle  de  Saint -Vincent 
de  Paul;  elle  date  de  l'année  1698,  et  fit  en  peu  de  tems 
des  progrès  assez  rapides ,  entr'autres  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont. 
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d'hôpitaux  s'empressaient  de  leur  confier  la  direc- 
tion de  ces  établisseraens,  et  se  félicitaient  de  re- 
mettre le  soulagement  des  pauvres  en  des  mains  5i 
pures  et  si  laborieuses.  Nous  voyons  à  celte  époque 
s'élever  plusieurs  asiles  pour  l'indigence  et  la  dou- 
leur, et  le  clergé  y  contribua,  soit  par  des  dons  ef- 
fectifs, soit  par  son  influence.  A  Clermont,  Jean  Ga- 
schier  de  Fontgiève,  lieutenant-criminel  de  bail- 
liage, fit  don*  de  sa  maison  aux  Frères  de  la  Charité,  "  Eii  1G82. 
qui  la  convertirent  en  hôpital.  L'hôpital  de  Saint- 
Joseph  fut  fondé  dans  la  même  ville  par  plusieurs 
particuliers,  et  confié  aux  Sœurs  de  la  Charité,  de 
l'institut  de  Saint- Vincent  de  Paul.  A  Metz,  Georges 
d'Aubusson  de  La  Feuillade ,  évêque  de  cette  ville, 
se  distingua  par  une  fondation  généreuse  ;  il  fit  con- 
struire *  l'hôpital  Saint-Georges,  oii  il  appela  les  *En  1682. 
Frères  de  la  Charité,  et  lui  donna  les  fonds  nécessai- 
res pour  trente-trois  lits  et  pour  neuf  religieux. 
On  y  recevait  les  pauvres  malades  de  la  ville  et 
du  dehors.  Cette  fondation  a  été  depuis  accrue  ; 
mais  il  n'est  pas  permis  d'oublier  qu'elle  est  due 
dans  l'origine  aux  libéralités  de  l'évêque.  Dans 
la  même  ville,  deux  particuliers  fondèrent^  l'iiôpi-  *  En  1691. 
tal  du  Bon -Secours,  dont  le  duc  de  Coislin, 
successeur  de  M.  de  La  Feuillade  ,  augmenta 
depuis  les  revenus  et  les  bûtimens.  Dans  la  petite 
ville  de  Nuys,  un  prêtre  charitable  ,  aidé  .des 
secours  de  quelques  seigneurs  et  habitans  du  lieu , 
parvint ''^  à  bâtir  un  hôpital.  L'établissement  de  ♦Eni6q5. 
l'Hôpital-Général  de  Besançon  est  dû  au  zèle  d'un 
chanoine  de  cette  ville.  Ce  fut  également  un  cha- 

T.  IL  18^ 
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noine  de  Carpentrns,  Paul  d'André,  qui  comraençfi 
la  maison  du  Refuge  de  cette  ville,  maison  que 
les  évêques  accrurent  dans  la  suite.  C'est  encore 
aux  soins  de  i'évêque  d'Autun  que  cette  ville  est 
redevable  de  son  Hôpital-Général  pour  les  inva- 
lides. A  Valognes,  Julien  de  Lailler,  docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  la  ville,  parvint  aussi  à  ériger 
un  hôpital  dont  le  maréchal  de  Beilefonds  posa 
*En  1687.  la  première  pierre  *.  A  Grasse,  un  hôpital  fut  com- 
*  Ea  1699.  mencé  *  à  la  suite  d'une  mission  indiquée  exprès 
par  I'évêque,  et  qui  provoqua  des  aumônes  con- 
sidérables; le  prélat  donna  l'exemple  des  sacrifices, 
et  toutes  les  classes  s'empressèrent  à  faire  leurs 
offrandes  pour  cette  bonne  œuvre.  Nous  pourrions 
citer  d'autres  hôpitaux  fondés  ou  agrandis  par  des 
évêques  et  par  de  simples  prêtres  qui  consacraient 
ainsi  leurs  revenus  au  plus  noble  et  plus  touchant 
usage. 

XXVIÎ.  Le  clereé  continuait  aussi  à  s'appliquer  aux  mis- 

Missions  et      .  .11  1    •  1  >1  A         r        • 

retraites-       sions ,  et  des  liommes  pleins  de  zèle,  tantôt  reunis 

missionnai-    en  association ,  tantôt  isolés,  consacraient  leur  vie 

t"^  .*^   p".   à  ce  ministère,  et  parcouraient  les  diverses  pro- 

sançon  ;  TIo-  vinces  en  annonçant  la  parole  de  Dieu  avec  ardeur 

iiore  deCan-  et  persévérance.  Le  Père  Maunoir,  dont  nous  avons 

loiise.  admiré  le  long  apostolat ,  avait  laissé  en  Bretagne 

des  héritiers  de  son  courage  -,  les  Pères  Martin, 

Le  Roux,  Dudemaine,  Jégou  continuaient  à  évan- 

géliser  cette   province  ,   tantôt  ensemble  ,   tantôt 

séparément,  et  tel  était  l'ordre  établi  par  Maunoir 

et  maintenu  par  ses  successeurs ,  qu'au   premier 

signal  d'un  missionnaire  tous  les  ecclésiastiques  du 

canton,  chanoines,  curés,  simples  prêtres,  aban- 
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donnaient  leurs  fonctions  pour  aller  travailler  à  la 
mission.  Une  société  de  missionnaires  fut  formée 
à  Carhaix  après  la  mort  de  Maunoir,  sous  la  direc- 
tion de  l'abbé  de  Bragelonne ,  ecclésiastique  dis- 
tingué par  son  mérite  et  sa  piété ,  et  qui  renonça 
aux  honneurs  pour  embrasser  un  genre  de  vie  aussi 
laborieux;  deux  vertueux  ecclésiastiques  de  la  pro- 
vince ,  l'abbé  Dugué ,  théologal  de  Saint-Brieuc , 
et  l'abbé  Paillard ,  docteur  de  Sorbonne ,  le  se- 
condaient. Dans  la  même  province,  des  ecclésiasti- 
ques zélés  s'étaient  réunis  à  Nantes  pour  donner 
des  missions  et  des  retraites*,  ils  formèrent  un  éta- 
])lissement  sur  la  paroisse  de  Saint-Glémenl  ;  et  ils. 
en  prirent  le  nom.  Ils  y  vivaient  en  coramunauté , 
s'appliquant  à  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  furent 
mcnie  chargés  de  la  conduite  de  la  paroisse,  sans 
négliger  les  exercices  des  missions  qu'ils  faisaient 
au  dehors.  Un  des  membres  les  plus  estimables  de 
cette  société  fat  René  l'Evèque  ,  le  même  qu'on 
a  vu  préluder  à  Paris  à  l'établissement  du  sémi- 
naire Saint-Louig ,  et  soutenir  de  pauvres  écoliers 
dans  leurs  études.  Après  s'être  livré  quelque  tems 
à  ce  soin,  il  alla  donner  des  missionsen  Alsace,  puis, 
revint  à  Nantes  dans  son  diocèse,  et  fut  un  des  pre- 
miers fondateurs  de  la  communauté  de  Saint-Clé- 
ment *.  Cette  maison  était  une  pépinière  de  bons    *  Il  mourut 

missionnaires  pour  le   diocèse,   et  aurait  été  plus '^^   1701  au 
'  _  i  semiu.     ^f.- 

utile  encore,  s'il  n'y  fût  pas  survenu  de  fticheuses  Sulpir?, oùil 

divisions  qui  en  altérèrent  l'esprit.  venait    tous 

TT  •'   '    3         •     •  •  »  »    1  T     ■»         ^cs  aus  faiic 

Une  autre  société  de  missionnaires  s  établit  dans  i,„c  rcirai:o. 
le  diocèse   de   Besançon  sous  l'archevêque  ,  An- 
toine-Pierre de  Grammont.  Ce  prélat ,  qui  était 
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plein  de  zèle  pour  les  fonctions  pastorales  (i), 
autorisa  une  réunion  d'ecclésiastiques,  formée  par 
l'abbé  Vuillemenot ,  d'Arinthod  ,  prêtre  de  la  con- 
grégation des  Joséphites  à  Lyon  ,  puis  curé  de 
Saint- Pierre  de  Besançon.  L'abbé  Vuillemenot 
n'avait  consenti  à  occuper  cette  dernière  place 
que  dans  l'espérance  d'y  créer  une  association  de 
missionnaires.  Il  s'adjoignit  en  effet  des  chanoines 
de  la  cathédrale  et  des  curés,  qui  furent  le  premier 
noyau  de  l'association.  Ils  s'unirent  ensuite  aux 
*Vers:i68o,  directeurs  du  séminaire  ,  et  se  fixèrent  "^  dans  les 
batimens  du  prieuré  de  Beaupré,  près  de  Besançon. 
Ils  étaient  ordinairement  au  nombre  de  douze  , 
et  ne  reconnaissaient  d'autre  supérieur  que  l'ar- 
chevêque ;  c'était  lui  qui  en  avait  dressé  les  ré- 
glemens,  et  qui  pouvait  les  modifier  au  besoin. 
Les  missionnaires  ne  faisaient  pas  de  vœux  ,  et 
n'avaient  aucune  relation  avec  la  congrégation  des 
Joséphites  de  Lyon.  Ils  ne  travaillaient  que  dans 
le  diocèse  de  Besançon  ,  dont  la  vaste  étendue 
offrait  une  ample  matière  à  leur  zèle ,  et  visitaient 
successivement  les  villes  et  les  campagnes  :  un 
d'entr'eux  ,  sous  le  titre  de  directeur ,  indiquait 
les  lieux  où  l'on  devait  aller  en  mission,  et  veillait 


(i)  II  avait  été  élu  en  1663,  et  mourut  le  i"'".  mai  1698, 
à  quatre-yingt-quatre  ans.  Par  un  traité,  du  19  juin  suivant, 
le  cliapitre  métropolitain  céda  au  Roi  son  droit  d'élection , 
et  Louis  XIV  nomma  François-Joseph  de  Grammont  ,  qui 
était  déjà  évêque  de  Philadelphie  et  suftragant  de  son  oncle, 
François-Joseph,  qui  était  aussi  un  prélat  zélé,  mourut  le  20 
août   1 7 1 7  ;  ayant  fait   1«  séminaire  son  héritier. 
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à  robservatlon  dn  règlement.  Cette  socie'té  a  rendu 
de  grands  services  au  diocèse,  et  compta  toujours 
des  ouvriers  laborieux  ;  aucun  d'eux  n'est  jamais 
entré  dans  aucun  parti.  Cette  association  s'est  re- 
formée récemment ,  et  avec  le  secours  du  clergé 
du  diocèse  elle  a  bâti  une  maison  et  une  église 
à  Ecole  ,  près  Besançon. 

Plusieurs  ordres  religieux  fournissaient  aussi  des 
missionnaires,  dont  quelques-uns  se  signalèrent 
par  des  travaux  plus  assidus  et  des  succès  plus 
éclatans.  Ainsi  les  mémoires  du  tems  parlent  sou- 
vent d'un  religieux  Capucin,  le  Père  Honoré  de 
Cannes,  qui  passa  trente-quatre  ans  dans  l'exer- 
cice des  missions ,  et  parcourut  presque  toutes  les 
provinces  *.  Il  ne  connaissait  point  le   repos  ni    *  Mercure, 

les  distractions  les  plus  innocentes,  s'était  interdit  "^.^^^^'  ^^ 

^  .  .  ...  vner  itgi. 

toute  conversation  et  toute  visite  qui  n  avaient  point 

le  salut  des  âmes  pour  objet,  et  était  sans  cesse 
appliqué  aux  fonctions  pénibles  de  son  ministère. 
Son  style  simple  était  pourtant  assorti  à  son  audi- 
toire, et,  s'il  s'adressait  plus  volontiers  au  peuple 
qui  s'empressait  de  suivre  ses  prédications,  il  savait 
aussi  se  faire  goûter  des  esprits  plus  difficiles.  Il 
visita  les  pins  grandes  villes  du  royaume  ,  et  vint 
plusieurs  fois  à  Paris  ,  oii  il  donna  des  missions , 
assisté  de  quelques-uns  de  ses  confrères.  Sa  voix 
forte  ,  son  zèle  infatigable,  sa  vie  pénitente,  sa  cha- 
rité pour  les  pécheurs,  tout  contribuait  à  faire  ira- 
pression  ,  et  on  raconte  des  choses  étonnantes  du 
résultat  de  ses  prédications  et  du  mouvement  gé- 
néral qu'elles  excitaient  dans  les  provinces.  Ainsi, 
à  Limoges,  dans  1  Anjou,  en  Languedoc,  on  le 
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vit  entraîner  en  quelque  sorte  les  peuples  à  sa 
suite  ,  et  produire  un  grand  renouvellement  de 
moeurs.  Le  Père  Honoré  de  Cannes  dirigeait  aussi 
des  retraites  ecclésiastiques  ;  il  venait  d'ache- 
ver une  mission  à  la  Giotat  en  Provence ,  et  se 
disposait  à  en  commencer  une  à  Toulon  ,  lors- 
qu'il tomba  malade  dans  cette  dernière  ville,  et 
*  14  jan-  y   termina  sa  carrière  "^  au   milieu  même  de  ses 

vicv  ÎG91,  à  travaux. 

63  ans.  ,  ,  .       .  .     w  .  1 

Des  ecclésiastiques  isoles  ou  avec  un  petit  nombre 

d'^  coopérateurs  exerçaient  en  différentes  provinces 
le  même  genre  de  ministère.  Nous  avons  nommé 
l'abbé  de  Tressan ,  missionnaire  en  Languedoc  et 
en  Provence.  En  Bourgogne,  l'abbé  Courtin  du 
Mauasdau^  et  l'abbé  Tribolet,  docteur  de  Sorbon- 
ne,  suivirent  quelque  tems  la  même  carrière.  Claude 
^TrT-'.nusc.  de  Luchet,  né  à  Saintes^,  d'abord  officier  dans 
^l'iiidet.  jgç,  armées,  quitta  le  service  après  plusieurs  cam- 
pagnes pour  vaquer  au  soin  de  son  salut.  Après 
avoir  passé  plusieurs  années  dans  la  retraite 
et  dans  les  pratiques  de  la  pénitence ,  il  prit  les 
ordres  et  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare,  où,  suivant  son  désir,  on  l'employa  dans 
les  missions.  Les  diocèses  de  Luçon  et  de  Langres 
et  la  Franche-Comté  jouirent  principalement  de 
*  il  mourut  ses  travaux  pendant  plusieurs  années  '^.  Un  autre 

en  wanchc-  ecclésiastique  célèbre  à  cette  époque  par  ses  suc- 
Comté  le  28     ,  ^  •     1     -T.  1    1     T 
avril  1688.    ces  en  ce  genre  est  François  de  Bertrand  de  La 

Pérouse  ,   docteur  de   Sorboene   et  doyen  de  la 

*Vers  i638.  collégiale  de  Chambéri.  Né  ^  d'une  famille  alliée 

à  celle  de  saint  François  de  Sales,   il  étudia  au 

séminaire  de  Saint-Sulpice  ,   et  y  puisa  le   goût 
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de  la  pieté  et  le  zèle  pour  les  fonctions  de  son 
état.  Ayant  reçu  le  bonnet  de  docteur  "^ ,  il  em-    *Er.  i665, 
brassa  la  carrière  de  la  prédication,  donnant  des 
retraites   ecclésiastiques  ,   des  conférences  et  des 
missions.  On  le  voit  employé  en  celte  qualité  dans 
beaucoup  de  diocèses  de  France,  et  les  évèques 
le  demandaient  à  l'envi,  surtout  pour  diriger  des 
retraites.  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
il  se  rendit  à  Béziers  et  à  Carcassonne  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  protestans.  Il  remplit 
plusieurs  stations  dans  la  capitale ,  et  donna  en- 
tr'autres  une  mission  sur  la  paroisse  Saint- Paul  *;    *En  1688. 
quinze  docteurs  de  Sorbonne  "^  y  travaillèrent  avec    *Parm!cux 
lui  pendant  deux  mois,  et  l'accompagnèrent  ensuite  j  '^''""    V-T 
à  Dijon,  où  ils  prêchèrent  pendant  tout  l'hiver,  nommé; 
C'était  la  soixante- dixième  mission   qu'il  donnait  ^/'^"  .^ '^'''*"^» 
depuis  qu  il  s  était  consacre  a  ce  ministère.  -Les  quedcPaios- 
diocèses  de  Grenoble,  dont  Chambéri  dépendait  J"an-Bapt. 
alors,  de  Lyon,  de  Besançon,  d'Angers,  d'Aix,  ^j^^^j^  ^V 
d'Avignon,   etc.,  éprouvèrent  surtout   les  effets  Iiot,  Amable 
des  prédications  de  l'abbé  de  la  Pérouse.  Il  était  *^",i;^' ^'^^ 

r     ^    !•'  AT     T-  •  111-  scphBrunct, 

tort  lie  avec  M.  Ironson,  qui  parle  de  lui  avec  Cordellcctc 
autant  d'estime  que  d'amitié  dans  ses  lettres.  Ses 
amis  voulurent  lui  procurer  tour  à  tour  la  coadjuto- 
rerle  de  Genève  et  l'évêché  de  Lausanne  ;  mais 
ces  projets  échouèrent,  et  l'abbé  de  La  Pérouse 
continua  ses  travaux  jusqu'à  sa  mort  (i),  portant 


(i)  Les  manuscrits  de  Grandet  placent  la  mort  de  l'abbé 
de  La  Pérouse  en  1699;  mais  une  lettre  autographe  de  dom 
Innocent  Le  Masson  ,  prieur  de  la  Chartreuse,  rectifie  cet  le 
date.  Ce  rehgieux  ,  écrivant  à  M.  Tronson  le  2'3  juillet  i(jç)!;, 
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de  tous  côtes  l'exercice  d'un  ministère  que  ni  les 
obstacles  ni  les  fatigues  ne  puuvaienl  aiTctcr. 
XXVIII.  Grâces  au  zèle  de  ces  courageux  missionnaires 
eiiaite  a  ^  dignes  imitateurs  de  leurs  travaux,  l'usaee 
des  retraites  s'étendit  dans  les  provinces,  et  y  fut 
la  source  d'un  heureux  renouvellement  dans  les 
mœurs.  Nous  avons  vu  combien  il  avait  produit 
de  fruits  salutaires  en  Bretagne ,  où  il  s'était  soli- 
dement établi.  Nous  trouvons  dans  une  autre  pro- 
vince un  exemple  bien  remarquable  du  succès  de 
cette  pieuse  pratique.  L'évêque  de  Périgueux , 
Daniel  de  Francheville ,  prélat  pieux  et  zélé ,  en- 
treprit de  donner  une  retraite  à  la  noblesse  de  son 

*  Mercure,  diocèse  *;  il  offrit  pour  cela  son  propre  palais, 
sept.  1700 ,  ^^  y.  j.gç^|-  pi^^g  f^Q  deux  cents  gentilshommes^  qu'il 

*  Eîle  sou-  <i^fraya  généreusement  pendant  toute  la  retraite  *. 
vrit  le  29  Son  accueil  obligeant ,  ses  manières  ouvertes  et 
jum  1700.     aimables,  le  soin  qu'il  prenait  de  ses  hôtes,  son 

assiduité  à  tous  leurs  exercices,  ses  entretiens  et 
ses  exemples,  lui  gagnèrent  les  cœurs,  et  les  pré- 
dications des  missionnaires  achevèrent  de  triom- 
pher de  toutes  les  préventions.  Ce  fut  trois  Jésuites 
*Les  Pcivs  qui  furent  chargés  des  instructions  ^.  Les  gentils- 
Orsaure ,  fre-  ij^nfix^es  non-seulement  y  assistaient  avec  exacti- 

res,  et  le  P.  *' 

Rolivaiu  '  ■        ' 

déplore  la  perle  de  l'abbé  de  La  Pérouse  qui  était  uenu  le 
voir  dans  ses  rochers  huit  jours  avant  de  mourir,  La  der- 
nière lettre  de  M.  Tronson  au  même  abbé  est  du  20  mars 
1695  ;  M.  Tronson  y  répondait  à  une  lettre  du  9  mars , 
félicitait  Fabbé  de  La  Pérouse  du  rétablissement  de  sa  sauté, 
et  l'engageait  à  \euir  loger  au  séminaire  Saiut-Sulpice.  La 
mort  de  l'aJjbé  de  La  Pérouse  est  donc  entre  les  mois  de  mars 
et  de  juillet  1695. 
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tilde ,  mais  on  était  surpris  de  les  voir  arriver  avec 
recueillement,  et  écouter  avec  cette  attention  pro- 
fonde ,  indice  d'une  âme  pénétrée.  Presque  tous 
firent  des  confessions  générales  ;  ^es  restitutions 
importantes,  des  réconciliations  publiques  signa- 
lèrent ces  jours  de  ferveur.  Enfin  on  prit  des  réso- 
lutions unanimes  pour  l'avenir;  ces  gentilshommes 
promirent  de  donner  l'exemple  de  la  régularité, 
de  veiller  sur  leurs  domestiques,  de  faire  la  prière 
en  commun  dans  leur  maison  ,  de  lire  chaque 
jour  quelque  livre  de  piété ,  de  se  confesser  tous 
les  mois.  A  la  relation  est  jointe  une  liste  de 
tous  ceux  qui  avaient  fait  la  retraite  ;  on  y  voit 
les  noms  les  plus  distingués  de  la  province,  des  Fé- 
nélon,  des  Piastignac  ,1  des  d'Aubeterre,  des  Hau- 
tefort,  des  La  ÏNIarthonie.  Il  y  a  deux  cent  douze 
gentilshommes  en  tout  ,  dont  plusieurs  officiers 
de  différens  grades  dans  l'armée.  Un  changement 
entier  se  manifesta  dans  la  ville  ;  les  scandales 
cessèrent,  la  paix  fut  rétablie  dans  les  familles, 
les  églises  furent  fréquentées  ,  et  la  religion 
s'applaudit  d'autant  plus  de  ces  conquêtes  qu'elles 
avaient  lieu  dans  une  classe  plus  propre  par  son 
rang  à  exercer  de  l'influence  sur  les  autres  por- 
tions de   la  société. 

L'austérité  de  la  discipline  se  maintenait  à  la      XXIX. 
Trappe  par  la  vigilance  et  les  exemples  de  l'abbé      ^^  Trap- 
de  Fiancé.  Les  hautes  vertus  des  fervens  solitaires,  ^.^.^l.  RaQcé" 
leur  pénitence  ,  leur  détachement ,    leur  silence 
perpétuel  étaient  un  sujet  d'étonnement  et  d'ad- 
miration pour  les  plus  indilférens.  De  zélés  chré- 
tiens venaient  visiter   ce  désert  pour  s'y  animer 
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au  service  de  Dieu;  des  évêques,  des  ecclésias- 
tiques ,  des  gens  du  monde  s'y  rendaient  de  lieux 
même   fort  éloignés    pour    passer   quelques  jours 
dans  la  retraite  et  la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles. Bossuet ,  au  milieu  des  soins  de  l'épiscopat 
et  des  travaux  auxquels  il  se  livrait  pour  le  bien  de 
l'Eglise  ,   trouvait   le  tems   de   faire   de  fréquens 
voyages  à  la  Trappe  ,  il  y  alla  huit  fois,  tantôt 
seul^  tantôt  avec  quelqu'un  de  ses  amis,  M.  de  La 
Broue,  évéque  de  Mirepoix  ;  l'abbé  de  Langle, 
depuis  évêque  de  Boulogne  ;  l'abbé  Fleury  ,  l'abbé 
de  Langeron.  C'était ,  disait-il ,  le  lieu  où  il  se 
plaisait  le  plus  après  son  diocèse;  il  assistait  à  tous 
les  exercices  de  la  communauté,  et  mangeait  au 
réfectoire  ,  étonnant  les  religieux  par  sa  simpli- 
cité, son  recueillement  et  son  austérité.  De  pieux 
laïcs  avaient  coutume  de  venir  prendre  en  ce  lieu 
de  grands  exemples  d'humilité  et  d'amour  pour 
la  pénitence.  Jacques  II,  Roi  d'Angleterre,  y  fit 
Eu  i6go.  un  voyage  ^  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa  nation, 
et  il  y  revint  six  ans  après  avec  la  Reine  sa  femme. 
Le  maréchal  de  Bellefonds,  ami  particulier  de  l'abbé 
de  Rancé  ,  s'était  prescrit  de  faire  de  tems  en  tems 
une  retraite  à  la  Trappe.  Un  seigneur,  qui,  après 
avoir  vécu  long-tems  à  la  cour,  avait  quitté  ses 
Eu  1687.  charges^  pour  vaquer  exclusivement  à  la  piété, 
Louis  de  Ligny ,  comte  de  Charmel,  partageait 
son  tems  entre  la  maison  de  l'institution  de  l'Ora- 
toire à  Paris ,  où  il  résidait  le  plus  habituellement, 
et  l'abbaye  de  la  Trappe  où  il  passait  entr'antres 
le  Carême.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  séjours, 
la  prière ,  la  méditation  des  choses  saintes  et  les 
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bonnes  œuvres  faisaient  les  délices  de  ce  pieux 
seigneur.  Un  vertueux  habitant  de  Calais,  nommé 
Gense ,  homme  voiié  aux  bonnes  œuvres,  et  à  qui 
on  dut  la  conversion  de  plusieurs  protestans,  et 
l'établissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes 
et  des  Sœurs  de  la  Providence  dans  sa  patrie  , 
s'était  fait  une  loi  de  visiter  tous  les  ans  un  lieu 
qui  redoublait  sa  ferveur.  On  donnait  à  la  Trappe 
l'hospitalité  à  tous  ces  voyageurs  et  leur  séjour 
dans  la  maison  était  un  objet  d'encouragement  pour 
eux  et  même  pour  les  religieux. 

L'al^besse  des  Clairets ,  monastère  de  fdles  voi- 
sin de  la  Trappe  ,  désirait  embrasser  la  réforme  , 
et  se  mettre  sous  la  conduite  de  l'abbé  de  Rancé  ; 
elle  l'obtint  enfin  * ,   et  le  sage  réformateur  y  fit    *  En  1690. 
trois  visites  successives  dans  lesquelles  il  persuada 
les  religieuses  par  ses  exhortations  pressantes  et 
animées  de  l'esprit  de  charité.  L'abbesse,  Angé- 
lique-Françoise d'Estampes  de  Valencey,  embrassa 
la  réforme  avec  la  plupart  de  ses  religieuses ,  et 
seconda  par  sa  docilité  les  soins  et  la  vigilance 
de  l'abbé  de  Rancé.   Cet  illustre  pénitent   paraît 
avoir  '^u  part  aussi  à  la  réforme  introduite  dans 
l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Val,  au  diocèse  de 
Bayeux.   Il  avait  possédé   autrefois  cette   abbaye 
en  commande,  et  s'en  élait  dérais  lors  de  sa  conver- 
sion; elle  fut  donnée  à  son  ami,  INicolas  Drucl-d'An- 
goille ,  d'une  famille  honorable   de   Normandie  , 
lequel,  touché  lui-même  des  exemples  et  des  con- 
seils de  son  prédécesseur,  s'engagea  par  les  vœux 
de  religion  *,  et  introduisit  dans  son  monastère    "  ^^'"  '•^T''- 
l'étroite  observance.  L'abbé  Druel-d'Angoillc  joi- 
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giiait  beaucoup  de  mérite  à  une  piété  tendre  ;  il 
jouissait  de  la  confiance  de  plusieurs  personnes 
de  distinction  ,  fut  choisi  pour  exécuteur  testa- 
mentaire de  la  princesse  Palatine ,  et  refusa  l'é- 
piscopat. 

L'abbé    de  Rancé  donna  sa  démission  de  son 
abbaye  quelques   années  avant   sa  mort.   On  sait 
qu'il  a  laissé  plusieurs  écrits  sur  des  matières  de 
religion  et  de  piété.  Il   était  en  correspondance 
avec  des  évêques  et  des  personnes  d'un  rang  élevé  ; 
mais   ces  soins  extérieurs   ne  nuisirent   point  au 
recueillement  et  à  l'esprit  de  pénitence  de  l'abbé 
*  26  octo-  de  la  Trappe.  11  mourut  sous  le  cilice  et  la  cendre*, 
•'    *      ayant  donné  au  monde  l'exemple  d'une  conversion 
éclatante  et  soutenue  pendant  quarante  ans.  L'esprit 
de  sa  réforme  se  maintint  5  la  Trappe  continua 
d'être  l'asile  de  personnes  de  toutes  les  conditions , 
qui  se   dégoûtaient  du  monde   ou  qui  voulaient 
mener  une  vie  plus  parfaite.  On  a  publié  des  re- 
cueils des  Vies  de   plusieurs  de  ces  pieux  soli- 
*  Relaiion  taires  * ,   parmi   lesquels   il  en   est  plusieurs  qui 
àe  la  Mort  avaient  joué  un  rôle  dans  le  monde ,  et  dont  la 

de  quelques  .  i  T./'i..ir  .t 

relioieux  de  conversion  cut  plus  d  eclat  ;  tels  turent  Jacques 
la  Trappe ,  Minguet ,  abbé  de  Châtillon  en  Lorraine  ;  le  comte 
^v.  111-12.  ^g  Santenas,  seigneur  piémontais ''^  ;  de  Montbel, 
cet  oflicier  Capitaine  au  régiment  du  Roi  ;  de  Berville  ,  de 
une  leiire      Saint-Mesmin ,  de  La  Barberie.  Tous  finirent  leurs 

dans  le  Mer-  •  >  1     rr<  ^  •  '      i  ^'    ^ 

cure   d'août  j^^^s  a  la  1  rappe ,  après  avoir  passe  plus  ou  moins 
i6yi.  de  tems  dans  les  austérités  de  la  réforme.  Le  che- 

valier d'Albergotti,  neveu  d'un  oflicier  général, 
était  parvenu  lui-même  au  rang  de  colonel ,  lors-* 
qu'il  quitta  le  service  pour  entrer  à  la  Trappe* 
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il  y  passa  deux  ans  dans  rexercice  des  plus  rudes 

pénitences*.  Un  autre  pénitent,  René  Maubert,    *  Il  mourut 
,,^   ,  ,  ,     .  .     ^    r»     •  ..•VI         le  i3  février 

d  Orléans ,  était  avocat  a  Pans  ,    et   vivait  dans  ^^ 

Poiibli  de  Dieu,  quand  la  grâce  le  toucha.  lise 
reinlit  à  la  Trappe,  y  fit  ses  vœux,  et  y  mou- 
rut "^  au  bout  de  quelques  années  de  pénitence.     „*  ^^™^^ 
L'abbé  ,  dans  un  discours  à  ses  religieux ,   loua      -^ 
le  zèle,  la  ferveur  et  le  courage  de  ce  solitaire. 

Une  autre  réforme  contemporaine  fut  l'ouvrage      XXX. 
d'un  pieux  abbé.  Charles  Bentzeradt,  d'une  famille  gp„/p^  jt 
noble ,  avait  pris  l'habit  religieux  dans  l'abbaye 
d'Orval ,  au  diocèse  de  Trêves  et  sur  les  fron- 
tières de   France.  Cette  abbaye   avait  été  pillée 
et  brûlée  par  les  Français  pendant  la  guerre  *,    *  En  1637. 
les  religieux  avaient  été  disperses,  et  la  réforme 
établie  autrefois  par  l'abbé  de  Montgaillard  avait 
cessé  d'être  observée.  Charles  de  Bentzeradt  entre- 
prit de  réparer  ce  que  le  malheur  des  tems  avait 
détruit.  Ayant  été  nommé  coadjuteur,  puis  abbé  *,    *Eii  1668- 
il  disposa  tout   pour  l'exécution  de  son  dessein. 
Exhortations  publiques,    entretiens   particuliers, 
douceur,  bons  exemples,  il  n'omit  rien  pour  pré- 
parer les  esprits  à  seconder  son  œuvre  ;  sa  pru- 
dence et  sa  confiance  en  Dieu  triomphèrent  des 
contradictions ,    et  il  parvint  à  donner  naissance 
à  la  reforme  *,  qui  depuis  fut  constamment  suivie.  ,  *J:^  ï*^"^' 

T  11''  Al  "^  Paque 

Le  couragpux  abbe  y  ajouta  même  de  tems  en  1G-4, 
tems  quelques  nouvelles  rigueurs  ;  il  rétablit  le 
travail  des  mains ,  supprima  l'orgue  et  la  musique 
dans  les  offices ,  et  fit  adopter  l'usage  suivi  à  la 
Trappe  et  à  Sept-Fonts ,  où  les  religieux  près 
de  m<mrir  claicut  placés  sur  la  cendre.  Deux  colo- 
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nies  sorties  de  sa  maison  formèrent  des  établissc- 

mens  sur  les  bords  du  Rhin.  L'abbé  de  Bentzcradt 

soutint  pendant  trente-trois  ans  l'œuvre  qu'il  avait 

*  12  juin,  commencé  ,  et  la  recommanda  en  mourant''"  à  son 

*7"7*  successeur,  Etienne  Henrion  ,  de  Malines  ,  qu'il 

avait  choisi  pour  son  coadjutcur.  Celui-ci  répondit 
aux  vœux  du  réformateur ,  et  maintint  l'étroite 
*En  1729.  observance  jusqu'à  sa  mort  *.  Nous  avons  cru  de- 
voir parler  de  celte  réforme,  quoique  proprement 
étrangère  à  la  France  ,  parce  que  l'abbaye  d'Orval 
était  située  très-près  de  la  frontière  du  royaume, 
et  qu'elle  servit  d'asile  à  plusieurs  Français. 
XXXI.  Peut-être  faut-il  mettre  au  nombre  des  résul- 

(y^  Pe\  >  •   •  ^^^^  ^^  l'exemple  de  l'abbé  de  Rancé,  la  retraite 

i'abbd    Eer-  de    l'abbé   Berryer  dans  le  prieuré  de  Perrecy. 

-y^^'  Louis  Berryer,  fils  d'un  conseiller  d'Etat,  avait 

été  pourvu  de  bonne  heure,  par  le  crédit  de  sa 
famille,  de  charges  et  de  bénéfices;  il  était  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  chanoine  de  Notre- 
Dame  ,  archidiacre  de  Brie  ,  abbé  du  Tronchet 
et  prieur  de  Pferrecy.  Son  père,  chargé  de  perce- 
voir les  revenus  de  ces  bénéfices  pendant  la  mi- 
norité du  jeune  abbé  ,  était  un  magistrat  conscien- 
cieux; voulant  employer  ces  revenus  à  de  pieux 
usages  5  il  acquit  la  seigneurie  de  Viviers  au  bourg 
de  Torcy ,  et  y  fonda  un  couvent  de  Bénédic- 
tines ,  où  il  plaça  des  religieuses  capables  de  main- 
tenir la  régularité;  M™^  de  Luynes,  fille  du  duc 
de  ce  nom,  fut  prieure  de  cette  maison;  elle  était 
en  commerce  de  lettres  avec  Bossuet  et  avec  l'abbé 
de  Rancé.  L'abbé  Berryer,  devenu  majeur,  ratifia 
la  fondation  de  son  père.  Ce  ne  fut  même  point 
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assez  pour  lui  d'avoir  établi  un  monastère  régu- 
lier ;  il  voulut  embrasser  les  observances  monas- 
tiques. Comme  l'abbé  de  Rancé  avec  lequel  il  était 
lié  ,  il  se  démit  de  ses  charges  et  de  ses  béné- 
fices ,   et  ne  retint  que   le   prieuré  de  Perrecy , 
situé  dans  le  Charalois  ,  diocèse  d'x\utun.  Son  but 
était  de  s'y  retirer  pour  y  vivre  dans  les  exercices 
de  la  pénitence.   Il  y  établit  une  réforme  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  la  Trappe  et  de  Sept- 
Fonts*;  cette  communauté  devint  assez  nombreuse,    *  Hist.  des 
et  l'abbé  Berryer ,  qui   n'avait  pas  d'abord  pris  ~\',^'.''* "'''"* 
l'habit  religieux  ,  quoiqu'il  suivît  toutes  les  obser-  tom.  Vl. 
vances  régulières,  et  qu'il  fût  l'âme  de  la  réforme,  chap. xux. 
se  revêtit  enfin  de  l'habit  ^,  et  fit  ses  vœux  l'année    *Ea  1698. 
suivante  '^.  Nous  n'avons  point  de  renseignemens    *  On  croit 
sur  la  suite   de  cette  réforme  ,  qui  paraît  néan-  ^^^  Bonycr 

,  ^       ^  vivait  encore 

moins  s  être  soutenue  quelque  tems.  eni-3i. 

Au  milieu  du  zèle  général  que  l'on  remarquait     XXXIT. 

de  toutes  parts  pour  étendre  et  honorer  la  reli-    Saints  pre- 
.  1res  en  ^or— 

gion  ,  il  était  surtout  des  provinces  qui  .se  dis-  mandic. 

tinguaient  par  des  exemples  plus  éciatans  de  piété 
et  de  dévoûment  La  Normandie  comptait  un  grand 
nombre  de  prêtres  pleins  d'ardeur  et  de  courage 
dans  les  fonctions  de  leur  ministère.  Dans  le  dio- 
cèse d'Evreux  l'abbé  Boudon ,  dont  il  a  déjà  été 
parlé  *,  continuait  l'exercice  de  son  zèle.  Appelé  *Ci-dessiw, 
à  Munich  par  la  duchesse  de  Bavière ,  née  princesse  P^S-  °6' 
de  Bouillon,  qui  avait  été  sa  pénitente  à  Evreux, 
et  qui  voulait  jouir  encore  de  ses  conseils,  il  fit 
tourner  ce  voyage  à  l'édification  du  prochain , 
et  prêcha  en  ditîérens  lieux,  notamment  en  Lor- 
raine et  dans  les  Pays-Bas.  Le  miiiislère  extérieur 
T.  U.  ,9 
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était  soutenu  chez  lui  par  une  piété  tendre,  par  la 
pratique  de  l'oraison ,  par  l'esprit  d'humilité  et  de 
désintéressement.  Dieu  seul  était  sa  devise  favo- 
rite ,  et  il  ne  se  contentait  pas  de  la  proclamer 
dans  ses  écrits  ;  il  y  conformait  toute  sa  conduite , 
et  s'attachait  à  inculquer  aux  autres  cette  sainte 
maxime.  Des  évêques  et  des  personnes  d'un  haut 
rang  se  dirigeaient  par  ses  conseils ,  et  le  pieux 
de  Bernières  avait  été  un  de  ses  amis.  Boudou 
fut  éprouvé  dans  ses  dernières  années  par  de  dou- 

*  Il  mourut  loureuses  infirmités  *  ,  qui  donnèrent  un  nouvel 

a  mieux  le  ^ç\q^  ^  g^  patience  et  à  sa  vertu.  Il  a  laissé  beau- 
3 1   aoul  *  .  . ^    ^ 

1702.  coup  d'ouvrages  qui  annoncent  une  haute  piété 

et  l'habitude  des  voies  spirituelles.  Quelques-uns 
ont  cru  y  trouver  des  maximes  tendant  au  quiétisme  ; 
mais  Boudon  avait  écrit  avant  la  condamnation 
de  cette  erreur ,  et  toute  sa  conduite  dépose  en 
faveur  de  la  pureté  de  ses  intentions.  Dans  un 
diocèse  voisin  ,  celui  de  Séez,  plusieurs  ecclé- 
siastiques rivalisaient  de  zèle  pour  servir  l'Eglise 
et  pour  édifier  les  âmes.  Enguerrand  Cheva- 
lier ,  qui  avait  contribué  à  la  fondation  du  sé- 
minaire de  Séez,  et  qui  en  fut  le  premier  supérieur, 
était  en  même  tems  un  missionnaire  laborieux  et 
un  administrateur  habile.  Il  fut  grand- vicaire  du 
diocèse  et  un  directeur  éclairé  des  consciences. 
Son  goût  l'aurait  porté  à  se  retirer  à  la  Trappe  ; 
mais  l'abbé  de  Rancé  jugea  qu'un  homme  de  ce 

*  Il  mourut  mérite  était  appelé  à  rendre  service  au  dehors^, 
le  21  août    ]\iQ„t;er  et  BJ^ois  ,  missionnaires  dans  le   même 

diocèse ,  y  furent  l'exemple  du  clergé ,  et  le  der- 
nier eut  la  principale   part  à  l'établissement  du 
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séminaire  de  Domfront.  Pierre  Crestey ,  curé  du 
Mesiiil-lmberl  ,  puis  de  Barenton  ,  a  mérité  que 
sa  Vie  fût  écrite  * ,  il  n'avait  pas  moins  d'ardeur  *  P^»'  Gran- 
et  d'intelligence  pour  les  bonnes  œuvres  que  de  ^^^'^  in.  12' 
piété.  Dans  les  paroisses  qu'il   dirigea  ,  il   avait 
formé  une  communauté   d'ecclésiastiques  qui  te- 
naient des  conférences  et  s'appliquaient  aux  mis- 
sions. On  lui  dut  l'érection  de  deux  collèges  et        ^ 
de  trois  hôpitaux  ,  à  Vimoulier,  à  Barenton  et  à 
Bernai ,  et  il  prit  part  à  l'établissement  d'une  so- 
ciété de  maîtresses  d'école  à  Saint-Front.  Crestey  *    *  Il  mourut 
était  fort  lié  avec  l'abbé  Georges,  du  Val-Richer  ^^^^^^tevrier 
dont  il  a  été  parlé  précédemment  "^ ,  et  qui  par    *  Cidessus , 
ses  exemples ,  ses  conseils  et  son  influence ,  avait  P^S*  ^°* 
rendu  beaucoup  de  services  au  clergé  de  Nor- 
mandie (i). 

Dans  une  province  contiguë,  des  hommes  non     XXXIIT. 

moins  zélés  se  dévouaient  à  toutes lesbonnes  œuvres  ,  exemples 
.  ,     ,  de  vertus  au 

avec  une  ardeur  aussi  constante  que  généreuse.  Mans. 

Pierre  Ragot,  curé  du  Crucifix  du  Mans^,  avait 


(i)  Un  e'tablissemcnt  qui  aurait  pu  être  utile  à  l'Eglise 
exista  quelque  Icms  à  Valognesj  c'est  un  séminaire  fondé  par 
François  de  La  Luthumière,  ecclésiastique  d'une  famille  hono. 
rablc  de  ce  pays.  L'abbé  de  La  Luthumière  ne  manquait  point 
de  zèle  ;  il  avait  voulu  former  d'abord  une  société  de  mis- 
sionnaires ,  puis  diriger  de  jeunes  ecclésiastiques  ;  mais  ces 
entreprises  ne  réussirent  pas.  On  soupçonna  La  Luthumière 
de  favoriser  des  opinions  nouvelles ,  et  il  parait  qu'il  ne  prit 
pas  les  moyens  de  dissiper  les  soupçons.  Il  eut  ordre  de  ren- 
voyer ses  séminaristes  ,  et  la  communauté  qu'il  avait  établie 
fut  entièrement  dissoute  en  i685.  Il  laissa  en  mourant  *  ses  *  x5  spp- 
bicns  .1  l'Oratoire.  tembre  1C99. 

T.  11.  19^ 
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*  Voyez  d'aLord  servi  dans  les  armées  *  ;  mais  il  avait  quitté 
M  ^n  8n  ^"^"^'^^  ""  ^^^^  ^^  périlleux  pour  le  salut ,  et  s'était 
in- 12'.  *  mis  sous  la  conduite  de  Claude  Bernard,  dit  le  pau- 
vre Prêtre.  Ayant  pris  sous  ce  charitable  guide  le 
goût  et  l'habitude  des  exercices  de  miséricorde ,  il 
*En  5G43.  fut  ordonné  prêtre  "^^^  et  s'appliqua  aux  fonctions  les 
plus  pénibles  du  ministère.  Non  content  d'instruire 
et  de  catéchiser,  d'aller  visiter  les  pauvres  et  le* 
prisonniers,  il  recevait  chez  lui  les  malheureux, 
et  sa  maison  devint  en  quelque  sorte  un  hôpital 
ouvert  aux  indigens  et  aux  affligés.  La  cure  du 
Crucifix  dans  la  cathédrale  du  Mans  lui  ayant  été 
confiée,  son  zèle  et  sa  charité  trouvèrent  à  s'exercer 
dans  cette  paroisse.  Sa  vie  pénitente,  ses  prédica- 
tions assidues,  ses  soins  pour  réprimer  les  désordres 
étaient  encore  relevés  par  la  plus  tendre  compassion 
pour  tous  ceux  qui  souffraient.  Il  recueillait  partout 
des  secours  pour  eux,  et  on  ne  pouvait  rien  refuser 
à  ses  douces  et  pressantes  instances.  Une  disette 
*  En  1662.  qui  eut  lieu  dans  la  province  ^ ,  et  qui  fut  suivie  de 
maladies  épidémiques,  fit  surtout  éclater  son  indus- 
trieuse charité  pour  les  malheureux.  Après  avoir 
épuisé  toutes  ses  ressources  pour  les  soulager,  ayant 
ouï  parler  de  la  générosité  des  âmes  pieuses  qui 
étaient  alors  dans  la  capitale,  il  fit  le  voyage  de 
Paris  uniquement  pour  obtenir  des  secours,  et  alla 
trouver  M^i«.  de  Lamoignon,  qui  le  conduisit  chez 
la  princesse  de  Conti  et  chez  d'autres  dames  vouées 
aux  bonnes  œuvres.  Ce  qu'il  raconta  des  désas- 
tres de  sa  province  les  toucha  tellement  que,  ne 
se  trouvant  pas  assez  d'argent,  ces  dames  vendirent 
leurs  bijoux  pour  assister  ses  compatriotes.  L'abbé 
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Ragot  revint  dans  sa  paroisse  avec  une  somme  assez 
considérable,  et  sut  la  distribuer  avec  discernement. 
Il  eut  recours  au  même  moyen  quelques  années 
après,  et  réussit  encore  à  se  procurer  des  secours 
pour  ses  pauvres.  Aussi  tout  le  peuple  de  la  ville  lui 
était  dévoué ,  et  fit  éclater  à  sa  mort  *  les  plus  liono-  *  i3  m^ 
râbles  et  les  plus  justes  regrets.  Dans  la  même  ville, 
l'abbé  de  Coule nnes  mérite  les  mêmes  éloçres  :  Jo- 
sepb-Ignace  Le  Clerc  de  Coulennes,  diacre  et  cha- 
noine du  Mans  ^,  avait  été  élevé  à  Paris,  et  y  avait  *  ^"^oyes  sa 
,   ,  , . ,  ,  ,  ,  '       J  Vie  ,  par 

ete  lie  avec  les  personens  les  plus  vertueuses  ;  Bondoimet  • 
de  retour  au  ^lans,  il  s'était  mis  en  pension  chez  les  le  Maus, 
Pères  de  l'Oratoire  ,  oii  sa  simplicité,  son  humilité  ^  9  +  j^^" 
et  sa  douceur  le  faisaient  aimer  et  respecter  de 
tous.  Sa  vie  était  pauvre,  et  réglée  sur  les  principes 
d'un  détachement  absolu  et  d'une  mortification  con- 
tinuelle. Quoiqu'il  ne  voulut  point  par  humilité 
être  élevé  au  sacerdoce ,  son  zèle  lui  fournissait 
les  moyens  d'exercer  une  sorte  de  ministère.  Il 
appaisait  les  différends,  instruisait  et  catéchisait 
les  ignorans,  et  inspirait  l'amour  de  la  religion 
par  sa  piété,  son  recueillement   et  sa  modestie. 
Il  avait  des  entrailles  de  miséricorde  pour  tous 
les  malheureux ,  leur  consacrant  son  tems ,  ses  soins 
et  sa  fortune,  cherchantpartout  les  pauvres,  accueil- 
lant les  étrangers,  servant  les  malades  ,  visitant 
les  hôpitaux,   et  ne  se  rebutant  ni  des  infirmités 
les  plus  pénibles,  ni  des  contradictions  et  des  insul- 
tes. Ce  jeune  et  fervent  diacre  fut  enlèvera  la  fleur    *  2  octobre 
de  l'âge  par  une  courte  maladie  ,  suite  peut-être  J^'';  *  ^'^ 
de  l'exercice   continuel   de    sa  charité.    L'auteur 
de  la  Vie  de  l'abbé  de  Coulennes,  François  Bondon- 
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net,  ancien  curé  de  Moulins  près  Alençon,  puis  cha- 
noine au  Mans,  était  lui-même  un  pieux  et  zélé  ecclé- 
siastique :  directeur  éclairé,  il  conduisit  beaucoup 
de  personnes  dans  les  voies  de  la  perfection,  etétait 
*  Il  mourut  consulté  sur  les  affaires  les  plus  importantes  ^.  Il  est 

au  ^jalls  le  parlé  dans  la  même  Vie  d'une  pieuse  fdle  ,  M^l*. 

Sjanv.ibqS,  >.      ,         .        ,      ,,  „      .,,  /,  .    , 

à  56aus.       Ovre,  qui ,  née  d  une  lamille  noble,  suivit  une  voie 

extraordinaire,  embrassa  la  prauvreté  la  plus  rigou- 

*  Fis  de  reuse,  et  ne  vivait  que  d'aumônes^.  Elle  avait  changé 
ou  etines.  Je  pays  pour  rester  entièrement  iiiconnue,  et  demeu- 
rait à  Paris  dans  une  oraison  continuelle,  souffrant 
pour  l'amour  de  Dieu  les  humiliations  et  les  oppro- 
bres, et  trouvant  encore  danssondénûmentle  moyen 
d'exercer  la  charité.  Elle  partageait  avec  les  pau- 
vres les  aumônes  qu'elle  recevait,  les  assistait  dans 
leurs  maladies,  et  les  portait  à  bien  servir  Dieu. 
Elle  avait  sur  ce  dernier  point  une  grâce  particu- 
lière, et  discourait  sur  les  choses  spirituelles  avec 
une  abondance,  une  facilité  et  une  onction  qui 
touchaient  les  cœurs.  Cette  fille  extraordinaire 
donna  de  sages  conseils  à  l'abbé  de  Coulennes, 
et  mourut  peu  avant  lui,  à  l'âge  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Non  loin  du  Mans,  et  dans  le  même 
diocèse  ,  un  gentilhomme  faisait  une  profession 
éclatante  de  piété.  Gabriel  Dubois  de  La  Ferté, 

*Néeni644.  commandeur  de  Théval  ^,  était  entré  jeune  dans 

*  Voyez  l'ordre  de  Malte  ^,  et  avait  servi  avec  distinction, 
Grandet  ^^^  ^*^^^  ^^"^  ^^^  guerres  de  l'ordre  que  dans  les  ar- 
\'ji7.,m-^°.  mées  françaises.  11  s'était  trouvé  au  siège  de  Candie 

et  à  la  bataille  de  Senef,  et  avait  fait  les  cam- 
pagnes qu'à  Malte  on  appelle  caravanes.  Mais,  au 
milieu  du  tumulte  et  de  la  licence  de  la  vie  mili- 
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taire  ,  sa  régularité  ne  s'était  pas  démentie.  Il  se 
conduisait  en  véritable  religieux,  observant  exac- 
tement ses  vœux ,  et  prenant  pour  règle  l'esprit 
primitif  et  les  pratiques  de  l'ordre.  Ainsi  la  visite 
des  lî6j)itaux,  le  soin  des  malades,  la  prière  et 
les  exercices  de  piété  remplissaient  tous  les  raoraens 
qu'il  n'était  pas  obligé  de  donner  à  d'autres  de- 
voirs. On  voit  dans  sa  Vie  que  l'île  de  Malte  ren- 
fermait alors  plusieurs  vertueux  chevaliers  qui  fai- 
saient profession  ouverte  de  piété,  et  s'animaient 
mutuellement  à  bien  servir  Dieu  et  à  exercer  les 
œuvres  de  miséricorde.  Après  que  le  chevalier  de 
La  Fcité  eut  rempli  divers  emplois  dans  l'île,  il 
fut  nommé  à  la  commanderie  de  Théval  dans  le 
Maine,  et  il  vint  y  résider  *.  Sa  charité  pour  les  *  En  1695'- 
pauvres,  son  zèle  pour  la  conversion  des  pécheurs, 
et  sa  vie  pieuse  et  austère  parurent  avec  encore 
plus  d'éclat  dans  un  poste  qui  lui  donnait  plus 
d'autorité,  et  le  commandeur  employait  son  crédit, 
son  tems  et  sa  fortune  à  encourager  toutes  les 
espèces  de  bonnes  œuvres  dans  les  campagnes  qui 
l'environnaient.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  soins  qu'il 
termina  sa  carrière  ^,  également  aimé  et  respecté  *  28  dé- 
dans  tout  le  canton.  ^  .1702. 

Orléans  offrait  à  la  même  époque  une  réunion    XXXIV. 
de  personnes  de  différentes  classes  qui  cultivaient  exemples  à 
la  piété  Ll  les  bonnes  œuvres  avec  une   ardeur  Orldajis. 
digne  des  plus  grands  éloges.  Il  s'y  forma  en  peu 
de  tems  un   hôpital,  une  maison  de  refuge,  des 
communautés  et  plusieurs  écoles  de  charité.  L'abbé 
Foucault  ,  curé  de  Saint-Michel  ,  distingué   par 
nés  talens  et  sa  f(?rveur,  fut  enlevé  *  jeune  encore   *I>eiS»Trii 
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1G92,  à  42  à  un  diocèse  où  il  aurait  pu  rendre  d'iraportans 
*""•  services.   François  Tassin,  autre  vertueux  prêtre , 

continua  sans  interruption  pendant  trente  ans  k 
visiter  les  prisonniers  ;  il  leur  distribuait  des  au- 
mônes, leur  faisait  des  instructions,  et  leur  récitait 
la  prière.  Il  s'appliquait  aussi  à  d'autres  bonnes 
œuvres,  de  concert  avec  Jogues  de  Bouland,  soa 
ami,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Marin  Groslête- 

*  Voyez     Desraaliis  "^ ,  ce  ministre  converti  que  nous  avons 

j  Ahrég-é   de     ,      .  „  .  ,  ,  ,     .  ^       .  . 

sa  r'u  ■  Or-  pl'-iSieurs  lois  nomme  ,  n  était  pas  seulement  fort 
lé.uis,  in-i2,  zélé  pour  la  conversion  de  ceux  dont  il  avait  par- 
hhtor'^  ^^k  ^^S*^  ^^^  erreurs;  il  répandait  de  grandes  aumônes, 
la  lête  de  la  et  soutenait  par  lui-même  ou  par  son  influence  des 
Fente  delà  ^^Qieg  ^e  charité  et  d'autres  établissemens  utiles. 

Kel.  cath. ,  ,,         ,  ,,,  ,,  .       .  ^    ,  ,  , 

i6q3,  t.  I".  Il  embrassa  letat  ecclésiastique  ^  dans  la  seule  vue 
*Eu  1687.  de  se  rendre  plus  utile  à  ses  frères.  Son  zèle  pour 
répandre  la  foi  était  soutenu  par  une  humilité  pro- 
fonde et  par  un  soin  assidu  de  sa  propre  sanctifica- 
tion. L'évêque  d'Orléans  l'ayant  nommé  chanoine 
de  sa  cathédrale  ,  ce  titre  fut  pour  lui  un  nouveau 
motif  d'avancer  dans  la  piété,  et  un  nouveau  moyen 
pour  encourager  les  bonnes  œuvres.  Il  resta  diacre 
par  humilité ,  mais  sans  cesser  de  défendre  la  foi 
par  ses  discours  et  ses  écrits,  et  contribua  par- 
ticulièrement à  la  formation    de   la   maison    des 

*  Il  mou-  Nouvelles-Catholiques  à  Orléans  ^\  mais  celui  qui 
t\re  "60*^^'  ^^^  ^^  P^"^  ^^  P'^*''  ^  cette  dernière  institution  fut 
à  45  ans.      François  Perdoulx  de  Bourdelière ,  pieux  laïc  de 

*/^ojes son  la  même  ville  *.  Perdoulx  avait  été  marié,  et  avait 

Eloge  ^^on\•  élevé  ses  enfans  avec  beaucoup  de  soins;  mais, 

elle  mis  a  la  i  />  •  ^ 

tète  de  son  ^«yant  perdu  sa  femme ,  il  renonça  entièrement  au 

ouvrage  sur  monde.  Son  occupation  la  plus  habituelle  olail  d« 


EN  FRANCE  DANS  LE   I^^.  SIÈCLE.  LlV.  V.  II.  P^.  2g5 

visiter  l'Hotel-Dieu ,  les  prisons  ,  la  maison  des  les   Evangi- 
Filles  repenties,  les  pauvres  et  les  malades  isolés,  ^"' 
et  surtout  ceux  qui  n'osaient  avouer  leur  indigence. 
Les  enfans  étaient  encore  l'objet  de  ses  soins,  et 
c'est  à  lui  en  grande  partie  que  l'on  dut  les  écoles 
de  charité  qui  furent  formées  dans  le  diocèse  au 
nombre  de  plus  de  trente.  L'évêque  d'Orléans  le 
nomma  directeur  temporel  de  la  maison  des  pro- 
testantes converties,  et,  comme  il  connaissait  son 
instruction  et  sa  piété ,  il  l'autorisa  même  à  faire 
le  catéchisme  dans  cette  maison,  et  à  confirmer 
dans  la  foi  les  nouvelles  converties  par  ses  exhor- 
tations et  ses  preuves  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
un   Catéchisme  sur  les  Évangiles  que  le  pieux 
Perdoulx  fit  depuis  imprimer  '^.  A  cet  homme  de     *  Sa  mort 
bien  il  faut  joindre  un  autre  vertueux  laïc,  qui^^     "i+*^'' 
était  aussi  d'une  famille  honorable  de  la  même  ville. 
Jacques-François  Jogues  de  Bouland  *  s'était  livré     *  Voyez  U 
dans  sa  jeunesse  à  la  dissipation  et  aux  plaisirs.     ^^'■^"* 

>  ^  _    i_  ...     couve rti.    ou 

La  passion  du  jeu  le  dominait  surtout,  et  il  vivait  ideé  d'un 
habituellement  à  Paris  pour  y  être  plus  libre,  loin  ""^ritahle 

.  Pénitent  ■ 

des  yeux  de  sa  famille.  Les  exhortations  d'un  père  Orléans,  ' 
mourant  commencèrent  à  faire  impression  sur  lui,  1696,^1-12. 
et  une  maladie  grave  lui  inspira  la  résolution  de 
changer  de  conduite.  Il  rompit  ses  chaînes,  re- 
nonça non-seulement  au  jeu  et  au  luxe ,  mais  à 
toutes  les  sociétés,  et  passa  les  vingt- cinq  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la 
piété  ,  de  la  pénitence  et  de  la  miséricorde.  On 
eut  pu  dire  de  lui  qu'il  ne  connaissait  que  deux 
chemins,  celui  de  l'église  et  celui  de  la  demeura 
des  pauvres.  Un  grand  nombre  de  prisonniers  ayant 
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été  envoyés  à  Orléans  clans  le  feras  des  guerres 
avec  la  Hollande  ,  Jogues  de  liouland  les  visitait , 
leur  portait  des  secours  et  assistait  les  malades. 
Des  ecclésiastiques  l'accompagnaient  dans  ce  soin , 
et  ils  travaillaient  ensemble  à  la  conversion  des 
protcstans.  On  connaissait  si  bien  le  zèle  et  la 
sagesse  de  ce  pieux  laïc,  qu'on  le  chargea  de  la 
distribution  des  aumônes  générales  pour  ces  pri- 
sonniers. Il  fonda  des  écoles  de  charité,  en  di- 
rigeait lui-même,  et  se  faisait  un  honneur  d'ins- 
truire et  de  catéchiser  des  enfans,  de  les  conduire 
à  l'église  et  de  les  former  à  la  vertu.  Il  voulut 
établir  un  séminaire  de  maîtres  d'écoles,  comme 
l'abbé  Demia  l'avait  fait  à  Lyon  ;  mais  ce  projet 
ne  put  réussir.  De  Bouland  alla  faire  une  retraite 
dans  l'abbaye  de  Sept-Fonts  ;  il  était  en  relation 
avec  beaucoup  de  personnes  pieuses  dans  les  au- 
tres provinces  (i). 
XXXV.  Une  autre  ville  fut  aussi  favorisée  de  la  Pro- 
Zele  et      yidence   par  des   établissemens   et  des   exemples 

€'  il  fi  ri  tP         ri 

Dijon.  dignes  de  mémoire.  Cette  ville  est  Dijon,  ou  la 

baronne  de  Chantai  était  née  autrefois ,  et  qui 
avait  été  le  théâtre  des  prédications  de  Saint- 
François  de  Sales.  Les  paroles  pleines  d'onction 
de  cet  aimable  et  saint  évêque  n'étaient  point  tom- 
bées sur  une  terre  ingrate ,  et  produisirent  à  Dijon 


(i)  On  cite  parmi  ses  amis  l'abbe'  de  Selorge,  ancien  exempt 
des  gardes  du  Roi ,  qui  avait  quitté  le  service  et  même  le 
monde  pour  servir  Dieu  et  les  pauvres.  Cet  abbé  mourut  peu 
avant  Jogues  de  Bouland ,  qui  lui-même  termina  sa  carrière 
le  i^  aoiit   i6g5. 
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des  fruits  de  salut.  La  religion  était  honorée  et 
pratiquée  dans  cette  ville  ^  et  on  y  vit  se  succéder 
des  àraes  fidèles  et  zélées  pour  le  bien.  Marguerite 
Contier  de  Chàteaubornai ,  qui  devint  ensuite  re- 
ligieuse Ursuline  sous  le  nom  de  Marguerite  de 
Saint-Xavier  *,  était  liée  avec  le  baron  de  Renty,    *  Ellemou- 
qui  venait  de  tems  en  tems  à  Dijon:  ils  établirent  ™.  /  ^'^^"''^ 
ensemble   une  association  de   dames  pieuses ,  et  grande  répu- 
favorisèrent  d'autres  bonnes  oeuvres.  Le  Père  Ho-  tat'ondcpié- 
nore  de  Cannes  visita  Dijon  dans  le  cours  de  ses  yjç  ^  paj.  [g 
missions,  et  y  ramena  des  pécheurs  à  Dieu.  Un  Père  Jcau 

AT     >*    .  D 

autre  missionnaire  de  la  même  ville  ,  Hugues  Bon-  ^/gl  '   ^'j^' 
chard,  qui  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
était  renommé  par  son  talent  pour  les  missions, 
pour  les  retraites ,  et  en  général  pour  la  direc- 
tion des  âmes*.  L'abbé  de  La  Pérouse  y  vint,    *  Il  mourut 
comme  nous  l'avons  vu  ,  avec  plusieurs  docteurs  ,  ^     "^  ^o^° 
et  y  remua  les  esprits  par  des  instructions  et  des  laissant  quel- 
exercices  auxquels  se  portait  la  foule ,  et  on  re-  ^1'^^*  livres 

,  ,  ^       ,  .  .de  piété, 

marqua  que  le  parlement,  alin  de  pouvoir  y  assis- 
ter ,   changea   l'heure   de  ses  audiences.    L'abbé 
Gonthier,  prévôt  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon 
et  grand-vicaire  en  cette  ville  pour  l'évèque  de 
Langres ,  avait  été  un  de  ces  jeunes  gens  que  le 
Père  Bagot  réunissait  en  congrégation*;  sa  dou-   *Tora.  l". 
ceur  et  sa  charité  donnaient  encore  plus  d'influence  I"8'  ^°^* 
à  ^son  zèle.   Il  était  à  la  tête  de  tout  ce  qui  se 
faisait  de  bien  dans  la  ville,  dirigeait  l'hôpilal, 
assistait  à  la  mort  les  condamnés,  et  formait  des 
jeunes  gens  à  l'esprit   ecclésiastique  dans  le  sé- 
minaire de  la   Madeleine.    Après   sa  mort  *  ,  la      *  Jj-  i<'r. 
direction  des  bonnes  œuvres  confiées  à  ses  soins  i"*"  '^7^* 
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passa  entre   les  mains  d'un  autre  ecclésiastique  , 
Be'nigne  Jo)y,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Dijon. 
*  T'oyez    Celui-ci,  qui  avait  aussi  été  élevé  à  Paris  *,  avait 
Beauwïr  également  fait  partie  d'une  association  de  pieux 
ia-8».  jeunes  gens.  Dès  le  teras  de  ses  études,  il  prenait 

plaisir  à  catéchiser  des  pauvres  et  des  Savoyards 
qu'il  allait  chercher  dans  leurs  réduits,  de  concert 
avec  un  autre  jeune  homme  de  Dijon  ,  nommé 
de  Villers,  qui  avait  les  mêmes  inclinations.  Joly, 
?"  JEn  1672,  ayant  été  ordonné  prêtre  ^,  retourna  dans  sa  patrie, 
et  s'y  fit  bientôt  connaître  par  son  zèle  et  sa  charité. 
Le  soin  et  l'instruction  des  pauvres  semblaient 
être  l'occupation  qui  flattait  le  plus  son  humilité. 
Il  devint  bientôt  l'âme  des  bonnes  œuvres.  L'éta- 
blissement du  Bon-Pasteur  (i),  celui  de  la  Pro- 
vidence pour  procurer  une  retraite  aux  pauvres 
servantes,  le  petit  séminaire  de  Saint- Etienne 
pour  les  jeunes  gens  de  campagne  qui  n'avaient 
pas  de  fortune  ,  furent  en  partie  son  ouvrage. 
*'^n  1685.  Ce  fut  lui  qui  commença  *  l'établissement  des  Hos- 
pitalières, congrégation  à  l'instar  de  celle  de  Sainte- 
Agnès  d'Arras,  et  de  la  Sainte-Famille  de  Douai. 
L'évêque  de  Langers  autorisa  cette  congrégation, 
que  le  Roi  approuva  aussi  par  des  lettres-paten- 
tes ;  on  n'y  faisait  que  des  vœux  simples ,  et  cet 
institut  n'avait  qu'un   petit  nombre   de  maisons. 

*  En  1693  L'épidémie  qui  ravagea  une  partie  du  royaume"* 

et  l'année 
suivante.        * 

(i)  Joly  fut  secondé  dans  cet  établissement  par  Anne  Pal- 
liot ,  fille  remplie  de  piété ,  de  prudence  et  de  capacité ,  et 
par  une  \euve  que  nous  ne  connaissons  que  sous  le  nom 
«l'Elisabeth  j  il  a  écrit  la  Vie  de  la  première. 
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donna  lieu  à  l'abbé  Joly  de   déployer  toule  sa 
charité  ;  il  se  dévoua   au  service  des  malades , 
bravant  le  danger  de  la  contagion ,  et  redoublant 
d'ardeur  à  mesure  que  les  besoins  augmentaient. 
La  mort  fut  le  prix  de  son  courage  ;  il  fut  atteint  de 
l'épidémie  et  enlevé  en  peu  de  jours  *,  étant  à    *Le9scp-," 
peine  âgé  de  cinquante  ans.  Plusieurs  autres  prêtres  *         *"94» 
de  Dijon,  qui  montrèrent  pendant  la  contagion  la 
même  charité   que   l'abbé  Joly  ,  en  recueillirent 
le  même  prix  ;  Tabbé  d'Angely ,  curé  de  Notre- 
Dame  ;  le  Père  Macherel,  Jésuite  et  prédicateur; 
Jacques  Fevret ,  directeur  du  séminaire  ;   Fran- 
çois de  Clugny*,  prêtre  de  l'Oratoire,  périrent    *Voy.  1'^/- 
victimes  de  leur  dévoûmeut.  La  religion  et  l'hu-  rr-^^  r  '^  ''^ 

/  ?e;  Lyon  , 

tnanité  doivent  bénir  leur  mémoire.  Enfin  un  au-  1698,111-12, 
tre  ecclésiastique  fort  distingué  de  la  même  ville 
est  Claude  Fyot  de  La  Marche,  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon  *.  Il  avait  été  aumônier  du  Pvoi,     *  royezlt 

Et  eut  le  titre  de  conseiller  d'Etat  :  mais  il  quitta  ^^°S'^'''  ^^ 
,  .  ,  .  ,/  17'jq,  articlB 

la  cour  pour  vivre  dans  une  retraite  studieuse,  Fyot. 

Et  dans  l'exercice  de  la  charité  la  plus  libérale. 
Son  titre  d'abbé  lui  donnait  une  juridiction  dont 
il  usait  avec  autant  de  noblesse  que  de  zèle.  Il 
«risitait  les  paroisses  qui  dépendaient  de  son  ab- 
baye,  et  leur  procurait  des  vases  sacrés ,  des  or- 
nemens  et  des  missions.  L'église  de  son  abbaye 
jivait  déjà  été  rebâtie  presqu'en  entier  par  ses 
joins  et  à  ses  frais,  lorsqu'elle  fut  endommagée 
par  le  feu  du  ciel;  l'abbé  Fyot  ne  se  rebuta  point, 
tt  la  fit  réparer  de  nouveau.  Il  voulut  loger  che25 
lui  les  séminaristes  que  l'abbé  Joly  avait  recueil- 
lis,  il  soutint  cet  établissement  de  tout  son  pou-; 
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voir,  et  favorisait  généreusement  l'éducation  des 

jeunes  gens  qu'il  croyait  pouvoir  devenir  utiles 

à  l'Eglise. 

XXXVI.        Dans  la  même  province  une  simple  religieuse 
Dévotion    ^^   '  1-.   •.  .  j'     .•  •  j        • 

au  S.icié-     ^accréditait  par  ses  vertus  une  dévotion  qui  depuis 

Cœuf.  a  fait  de  rapides  progrès ,  et  a  été  autorisée  par  de 

'^  Voyez  grands  exemples.  Marguerite-Marie  ^,  née  à  Len- 
Lanauet  ^^^  *hécourt ,  en  Bourgogne  ,  d'un  habitant  du  lieu 
111-4°.  dont  le  nom  de  famille  était  Alacoque,  était  entrée^ 

*tn  1671.  g^  couvent  de  la  Visitation  de  Paray-le-Monial. 
Elle  se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  progrès 
dans  la  perfection ,  et  crut  voir  Jésus-Christ  lui 
montrant  son  cœur ,    et   l'exhortant  à   l'honorer 
d'un  culte  particulier.  Dès   ce   moment  elle  eut 
une  dévotion  spéciale  pour  le  cœur  de  Jésus ,  et 
s'efforça  de  l'inspirer  à  ses  compagnes.  Claude  de 
*Ea  1675.  La  Colombière,  Jésuite,  devint  son  confesseur^, 
et ,  après  un  examen  attentif  des  révélations  de 
cette  fille  ,  il  les  jugea  surnaturelles ,  adopta  la 
dévotion  au  Sacré-Cœur,  et  en  devint  le  propa- 
gateur le  plus  zélé.  Prédicateur  distingué,  direc- 
teur éclairé  des  consciences,  sa  réputation  de  vertu 
*  Il  mourut  et  de  sagesse  *  ne  pouvait  que  donner  du  crédit 
en  rcputa-    ^y,^  ywts  de  la  Sœur.  D'ailleurs  le   Père  Eudes 

tion  (le  sain-  .     ,     ,  ,.  i         a  i  ^        •  tvt 

tcté  le  i5  té-  avait  établi  vers  ce  tems  la  même  dévotion  en  JNor- 
Yiier  1682.  mandic,  et  l'auteur  de  sa  Vie  réclame  même  pour 
lui  la  priorité  sur  la  religieuse  de  la  Visitation. 
Eudes  avait  composé  un  livre  sur  la  dévotion  au 
cœur  de  la  Sainte -Vierge,  livre  qui  fut  approuvé 
*Eti  1648.  par  l'évêque  de  Soissohs  *;  la  même  année  ,  l'évê- 
que  d'Autun  autorisa  un  office  pour  la  fête  du 
Cœur  de  Marie.  Des  autorisations  semblables  furent 
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données  successivement  par  d'autres  prélats.  Le 
cardinal  Vendôme,  légat  du  Pape,  loua*,  ap-  *En  1668. 
prouva  et  confirma  la  dévotion  au  Cœur  de  Marie, 
et  Clément  X  autorisa*  le  Père  Eudes  à  établir  *En  i6;4' 
dans  la  chapelle  de  sa  congrégation  des  confréries 
en  l'honneur  des  coeurs  de  Jésus  et  de  sa  mère  (i). 
La  nouvelle  dévotion  commença  donc  simulta- 
nément en  Normandie  et  en  Bourgogne.  Les  cou- 
vens  de  la  Visitation  de  Moulins,  de  Dijon  et  de 
Parav  adoptèrent  la  fête  du  Sacré-Cœur.  Le  Père 
La  Colorabière  publia  un  office  pour  celte  fête, 
et  y  ajouta  des  prières  et  des  instructions  analo- 
gues. Après  la  mort  de  ce  Père ,  son  confrère  le 
Père  Croiset  se  servit  de  l'influence  de  son  minis- 
tère pour  recommander  la  même  dévotion  tant  en 
chaire  que  dans  îe  tribunal ,  et  fit  imprimer  un 
livre  De  la  dévotion  au  Sacré-Cœur ^  avec  un 
abrégé  de  la  J^ie  de  la  Sœur  Marguerite-  Marie"^ .  *  Lynn , 
Cette  Sœur  était  morte  à  Paray  l'année  précédente*.  io9^'"-'2- 

.  .  I  ?  octo- 

Depuis ,  un  prélat  fort  estimable  *  a  publié  une  bre.  ' 
Vie  assez  étendue  de  cette  religieuse,  dont  il  ne  *M.  Lau- 
faut  pas  juger  par  les  plaisanteries  déplacées  des 
ennemis  de  la  religion  et  de  la  piété.  La  dévo- 
tion au  Sacré-Cœur  s'est  rapidement  propagée^  et 
l'on  a  donné  la  liste  de  plus  de  quatre  cents  con- 
fréries établies  eu  l'honneur  du  Sacré-Cœur  avant 

(  I  )  Dans  une  Vie  manuscrite  du  Père  Eudes  qu'on  a  hieu 
voulu  nous  communiquer,  et  qui  parait  être  de  Beurier,  il 
est  dit  que  le  fondateur  établit  la  fête  du  Sacré-Cœur  dans 
le  séminaire  de  Cacn  on  1673,  et  que  les  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  Charité  ont  été  \ç,i  premières  à  embrasser  ceUe 
dévotion. 


3o2       ÉTABLISSEMENS    ET    EXEMPLES    DE    PIÉTÉ 

1704.  Le  saint  Siège  a  autorisé  celle  dévotion  par 
des  décrets  formels  ,  et  ,  s'il  a  cru  devoir  cen- 
surer quelques  livres  en  faveur  de  celte  dévotion, 
parce  qu'il  s'y  trouvait  des  exagérations  peu  con- 
formes à  l'exactitude  théologique  ,  il  a  également 
condamné  des  critiques  outrés  qui  s'étaient  permis 
de  blâmer  un  culte  respectable  par  sa  nature  et 
son  objet ,  et  devenu  plus  cher  à  la  piété  par  les 
efforts  mêmes  qu'on  a  faits  pour  le  détruire,  et 
par  les  insultes  et  les  profanations  que  l'impiété 
a  si  fort  multipliées  parmi  nous  dans  ces  derniers 
tems. 
XXXVII.        L'institut  des  hermites ,  dont  on  a  parlé  dans 

Heimites.     ,  «         t  i-         •..   ^       /r  •     j  j 

les  premiers  livres,  continuait  a  onrir  de  grands 

exemples  de  courage  et  de   détachement.   Jean- 

*  Fie  d'un  Jacques  *,  cet  hermite  dont  il  a  déjà  été  question, 
Solitaire  m-  j-^gj^^  pendant  vingt  ans  à  Saint-Baudille  en  Dau- 

connu ,    par  ,  "   ,  .  t      > 

Grandet  5      phine,  et  fut  appelé  ensuite  dans  le  diocèse  du 
i6î)9,m-i2.  Puy  pour  y  former  des  hermites.  Henri  de  Maupas, 

*  En  i653.  évêque  du  Puy ,  approuva  son  institut*,  et  Charles- 

Auguste  de  Sales,  évêque  de  Genève,  permit  au 

*  En  1654.  Frère  Jean-Jacques  de  s'établir  dans  son  diocèse*. 

Dans  le  même  tems  les  hermites  des  diocèses  de 
Lyon ,  de  Vienne  et  du  Puy  tinrent  une  réunion 
ou  synode ,  où  ils  arrêtèrent  de  rétablir  l'hermitage 
du  mont  Oindre,  près  Lyon.  Jean-Jacques  y  de- 
meura huit  ans,  et  on  le  créa  même  visiteur  de 
cette  congrégation;  mais,  après  avoir  fait  plusieurs 
pèlerinages  en  Italie,  il  passa  dans  le  diocèse  de 
Langres,  où  plusieurs  novices  se  joignirent  à  lui. 
Il  y  en  eut  jusqu'à  soixante  qui  vinrent  se  former 
sous  sa  conduite  à  ce  genre  de  vie,  et  un  grand 


KN  FRANCE  DANS  LE   1';'=.  SIÈCLE.  LlV.  V.  II.  P«.  3o3 

nombre  d'entr'eux  persévérèrent  dans  cette  voca- 
tion. L'évêqne  de  Langres  leur  donna  des  régle- 
mens^;  mais  déjà  le  Frère  Jean-Jacques  avait  quitté    *  En  1680. 
ce  pays.  Fatigué  peut-être  du  concours  de  ceux 
qui  venaient  le  visiter,  et  cherchant  une  solitude 
plus  profonde,  il  se  rendit  en  Anjou,  et  s'établit 
dans  la  lande  des  Gardelles,  près  l'abbaye  d'As- 
nières  ;  c'est  là  qu'il  bâtit  son  lierraitage,  et  l'évêque 
d'Angers  lui  bénit  une  chapelle.  Le  Frère  mourut*      "  '^4  ^^- 
dans  ce  lieu,  laissant  une  grande  réputation  de  *^^     •  1  9^* 
vertu  ,  et  ayant  refusé  persévéramment  de  faire 
connaître  son  nom.  D'autres  hermites  formés  à  son 
école  l'imitèrent  dans  sa  vie  pauvre  et  pénitente*.      *  jToyez 
Dans  d'autres  provinces  des  hermites  édifiaient  éga-  lo"'^'*"^§^  "* 

,  .-,,..  ,  .     Grandet  cite 

lement  par  leur  désintéressement  et  leur  morti-  ci-dess 
fication  (i). 


s<>us. 


(i)  Il  existait  près  Troyes  une  congrégation  d'hermites,  sous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  Grâce ,  dans  un  lieu  appelé  le  Hayer  j 
Jean  Grado  eu  avait  été  le  premier  hermite ,  et  trois  Frères 
de  rOratoire  s'étant  joints  à  lui ,  ils  avaient  formé  une  com- 
munauté sous  l'obéissance  de  l'ordinaire.  Ces  Frères  faisaient 
les  vœux  de  religion  sous  la  règle  de  saint  Augustin ,  et  se 
trouvaient  au  nombre  de  dix-sept  eu  i683j  ou  ne  sait  pas 
s'ils  ont  subsisté.  Dans  la  forêt  de  Saint-Sevcr,  en  basse  Nor- 
mandie;  étaient  huit  ou  neuf  hermites  auxquels  un  Père  Guil- 
laume ,  qui  avait  été  novice  chez  les  Camaldules ,  donna  des 
réglemens  tirés  en   partie  des   constitutions  des  Camaldules. 
Ces  réglemens  furent  approuvés  par  l'évêque  de  Coutances. 
Les  hernutes  de  Saint-Sever  vivaient  d'une  manière  pauvre  et 
édifiante,  sans  faire    aucun  vœu.  Un  Frère,  Jean -Baptiste , 
mourut  en  odeur  de  saiuteté  dans  rhcrmitagc  de  Saiut-Aubin, 
près  Assé  ,  en  Franche-Comté  ;  un  autre  ,  appelé  Maltlucu  , 
donna  de  grands  exemples  de  vertu  dans  l'hermitagc  de  Saint- 
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..  La  fin  de  ce  siècle  nous  offre  plusieurs  autres 
pieux  persoMiKit^es  qui  ,  sans  être  attachés  à  une 
congrégation  d'hermites  ,  menaient  une  vie  qui 
rappelait  celle   des  anciens   solitaires   d'Egypte. 

*  Voy'.  son  Barlhélemi  Picquerey  ,   prêtre   ^  du  diocèse  de 
^;!!'*^.^ /^"/ Coutances,  après  avoir  exercé  Je  ministère  pen- 

Moren ,  ce!.  .         '      i  ^  r 

de  1759.  dant  vingt  ans  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  charité, 
et  s'être  appliqué  au  soulagement  et  à  l'instruction 
des  pauvres,  des  malades  et  des  prisonniers,  se 
crut  appelé  à  une  retraite  et  à  des  austérités  ex- 
*En  1659.  traordinaires.  Il  alla  résider  ^  près  d'une  petite 
chapelle,  à  quelque  distance  de  Cherbourg  :  là  il 
jeûnait  et  priait,  sans  cependant  cesser  de  rendre 
service  au  prochain.  Quand  on  l'appelait  pour  des 
missions,  il  ne  refusait  point  d'aller  y  travailler, 
mais  il  y  restait  fidèle  à  son  genre  de  vie.  Visité 
dans  sa  retraite  par  un  concours  de  peuple  ,  il 
saisissait  les  occasions  de  catéchiser  ,  d'exhorter 
et  d'instruire  •  de  sorte  qu'on  aurait  pu  dire  qu'il 
*2scptem-  avait  établi  une  mission  perpétuelle.  Il  mourut  ^ 

^'^  ^  ^*  dans  son  liermitage  avec  une  réputation  de  sainteté 
que  l'on  assure  avoir  été  confirmée  par  des  mira- 
cles ;  ses  instructions  ramenèrent  des  pécheurs , 
convertirent  des  protestans ,  et  opérèrent  dans  les 
environs  un  heureux  renouvellement  de  mœurs. 

*  Par  Mai- Dans  la  Vie  de  l'abbé   de  Rancé  *  il   est  parlé 
ch.  XY.*      '  ^'^^"  solitaire  qui  vivait  à  peu  de  distance  de  la 

Trappe  ;  c'était  un  gentilhomme  qui  avait  servi 

Hilarion ,  au  diocèse  de  Laugres  \  un  autre ,  nommé  Gilles , 
passa  dix-huit  ans  dans  une  réclusion  absolue;  en  un  lien 
«carte  du  diocèse  de  Coutauces. 
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autrefois  dans  les  armées,  et  il  n'entretenait  de 

communication  qu'avec  l'abbé  de  Rancé.  Le  Roi 

Jacques  II,  étant  venu  à  la  Trappe,  voulut  \isiler 

cet  hermite,  et  fut  touché  de  ses  austérités  et  de 

son  courage.  Piené  Va,  capitaine  de  cavalerie''^,     *  Voyez  ^Ti. 

né  à  Poissy,  avait  mené  la  vie  trop  ordinaire  des  Vi<î,paiBuf- 

•  fier    i  ^  ^^ 

gens  de  sa  profession,  lorsque,  touché  du  désir  j^.j'^/   '' 
de  faire  pénitence ,  il  quitta  le  service  et  se  retira 
dans  la  forêt  de  Compiègne.  Il  y  passa  quinze  ans 
dans  une  caverne ,  s'imposant  des  pénitences  qui  au- 
raient effrayé  une  résolution  moins  généreuse  ^ .  La      *  Va  mou- 

Fieine  Marie-Thérèse  le  visita  deux  fois,  et  voulut  i»t!ei8sep- 
,    .  „  .  .  .  Il-  1,  1     tcmli.  iGqi. 

lui  faire  une  petite  pension  pour  le  dispenser  d  al- 
ler demander  son  pain.  On  a  donné  aussi  au  public 
la  Vie  de  Sébastien  Sicler,  Allemand  ^  établi  en     ^  Voyez  y^ 
France,  et  qui  y  avait  rempli  divers  emplois  avec        '  Lyon, 
beaucoup  d'intégrité.  Celui-ci  s'acquittait  exacte- 
ment  de   ses  devoirs  de   chrétien  ;   mais   las   du 
monde,  et  désirant  ne  s'occuper  que  de  son  salut, 
il  se  relira  sur  la  montagne  de   l'Arbroie  ,  près 
de  Noyon,  où  il  passa  près  de  quarante  ans  dans 
les   exercices    de    la   charité    et   de   la   piété.   II 
exhortait  ceux  qui  venaient  le  visiter  à  servir  Dieu 
et  à  songer  à  leur  salut.  Une  vie  si  pénitente  fut 
couronnée  par  une  mort  *  non  moins  édifiante;      *3i  j^n- 
un  disciple  qu'il  avait  formé  finit  ses  jours  vers  ^'^^  *"1^J* 
le  même  teras  dans  un  herraitage  du  diocèse  de 
Rennes.  Vincent  Wallart,  né  au  diocèse  de  Cam- 
brai, vint  à  Paris  à  l'âge  de  trente-deux  aus,  et 
se  condamna  au  milieu  de  la  capitale  à  une  retraite 
profonde  et  à  une  pénitence  rigoureuse.  On  dit 
qu'il  passa  ainsi  trente-quatre  aus,  au  bout  des- 
T.  II.  20* 
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quels,  quoique  déjà  vieux,  il  se  fixa  sur  le  mont 

Valërien,  où  il  mena  la  vie  de  reclus  pendant  six 

*  Il  mourut  ans.  *.   Sur  la  même  montagne,  le  Frère  Jean , 

îc  23  février  solitaire  plein  de  zèle  ,   travailla   efficacement  à 

1704.  r  •        1  1  •  .    '         ^     »        M 

reunir  les  herraites  en  communauté  et  a  élever  un 
bâtiment  pour  leur  servir  d'asile  ;  la  Reine-mère 
et  plusieurs  personnes  pieuses  le  secondèrent  dans 

*  Il  mou-  ce  projet  ^.  Le  pénitent  de  Châteauneuf ,  car  on 

Çuten  1705^  j^g  j^^-  donne  pas  d'autre  nom  dans  sa  Vie,  était, 
a 87  ans.  ^  j     j-    •       • 

a  ce  quon  crut  alors,  une  personne  de  distinction 

qui  avait  occupé  des  emplois  dans  les  armées.  Une 
cabane  en  bois,  située  près  Châteauneuf,  au  diocèse 
d'Orléans,  devint  sa  demeure  ;  ce  fut  là  qu'il  mena 
pendant  plusieurs  années  une  vie  pauvre  et  mor- 
tifiée. Ses  infirmités  l'obligèrent,  quatre  ou  cinq 
ans  avant  sa  mort ,  d'accepter  un  asile  chez  un 
meunier  voisin  ,  et  là ,  quoique  tourmenté  de  la 
pierre  ,  il  couchait  sur  la  paille  et  s'imposait  de 

*  Le  1^    rudes  pénitences.  Il  mourut  dans  ce  lieu  "^j  à  l'âge 
aoîit  1705.    dg  soixante-trois  ans,  dont  il  avait  passé  trente- 
deux  ans  dans  le  détachement  le  plus  absolu  du 
monde,  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  hommes, 
et  ne  s'eiitretenaut  qu'avec  Dieu. 

Des  femmes  même  embrassèrent  ce  genre  de  vie, 
et  la  faiblesse  et  la  timidité  de  leur  sexe  ne  les 
empêchèrent  pas  de  se  condamner  à  une  solitude 
et  à  des  austérités  effrayantes  pour  la  nature.  La 
première  est  une  fille  qu'on  appelle  la  Solitaire 
des  Rochers,  et  dont  on  rapporte  des  choses  extraor- 
dinaires; son  nom  de  baptême  était  Jeanne-Mar- 
guerite, et  on  prétend  qu'elle  était  de  la  famille 
de  Montmorenci.  Tourmentée  du  désir  de  quitter 


EN  FRANCE   DANS  LE   I^*.  SIÈCLE.  LiV.  V.  IL  P«.   So^ 

les  honneurs  et  les  plaisirs  auxquels  sa  naissance 
semblait  l'appeler,  elle  sortit  de  la  maison  pater- 
nelle, prit  des  habits  pauvres,  et  se  plaça  comme 
domestique  dans  quelques  maisons,  où  elle  vécut 
ignorée.  On  ne  saurait  sans  doute  présenter  cette 
démarche  comme  un  modèle  à  imiter,  et  de  jeunes 
filles  qui  prétendraient  suivre  la  même  voie  s'expo- 
seraient aux  plus  grands  dangers  ,  et  peut-être 
à  des  chutes  déplorables.  Toutefois  il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  condamner  dans  la  solitaire  des 
Pvochers  une  conduite  qui  paraît  suffisamment  justi- 
fiée par  ce  qu'on  raconte  de  sa  vertu.  Le  besoin 
d'une  solitude  plus  profonde  la  porta  même  à  se 
retirer  dans  un  lieu  sauvage  au  milieu  des  Pyré- 
nées; elle  y  passa  plusieurs  années  dans  la  médita- 
lion  des  choses  saintes,  et  dans  les  mêmes  exercices 
de  piété  que  nous  trouvons  racontés  dans  la  Vie 
des  solitaires  de  laThébaïde.  Une  correspondance 
qu'elle  entretint  avec  un  religieux  Cordelier,  le 
Père  De  Bray,  et  qui  a  été  conservée,  a  fourni 
quelques  lumières  sur  cette  fille  extraordinaire; 
elle  annonçait  dans  une  dernière  lettre  le  désir 
de  faire  le  voyage  d'Italie  "^  poiu:  y  visiter  Piome  *Eu  1694J. 
pendant  le  jubilé  séculaire  ;  l'on  n'eut  point  depuis 
de  ses  nouvelles,  et  il  est  probable  qu'elle  mourut 
dans  ce  voyage   *.  Quoi  que  Ton  puisse  penser      *  Voyez 

de  cette  vocation  singulière,  elle  atteste  du  moins  ^  -^ n' ^V 
.0  '  .de  iJcrauU  - 

l'empire  que  la  religion  exerçait  sur  les  esprits.  Bcrcastcl , 
La  colonie  naissante  du  Canada  nous  offre  un  autre  ^'^*  LXXX. 
exemple  d'une  vie  qui  sort  de  l'ordre  commun. 
Jeanne  Leber,  pieuse  fille  de  Montréal*,  avant    *  Vie  de  la 
résolu  de  se  donner  entièrement  à  Dieu,  obtint    '^^"^    °"' 
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,3reo'.f;  1818.  de  ses  parens  de  garder  une  solitude  absolue  au 
milieu  delà  maison  paternelle;  elle  n'entretenait 
aucune  relation  même  avec  eux,  et  se  conservait 
toujours  en  la  présence  de  Dieu.  Elle  se  retira 
dans  la  maison  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
fondée  à  Montréal  par  la  Sœur  Bourgeois,  et  elle 
demanda  d'y  vivre  en  recluse:  ce  qui  lui  fut  accordé. 
*  Le  ;  sep-  La  cérémonie  de  sa  réclusion  se  fit  avec  appareil  *, 
J  >9^'  g|.  Jeanne  persévéra  dans  sa  vocation  ,  et  vivait 
encore  dans  les  premières  années  du  siècle  sui- 
vant. 

Des  modèles  plus  faits  pour   être  proposés  au 
commun  des  fidèles  brillaient  alors  dans  les  diffé- 
rentes conditions  de  la  société.   Nous    en    avons 
déjà  vu  passer  sous  nos  yeux  un  très-grand  nombre. 
Toutefois  il  est  encore,  surtout  dans  les  provinces, 
des  personnages  distingués  par  leur  piété,  et  qui 
n'ont  pu  jusqu'ici  trouver  place  dans  cet  ouvrage. 
Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  notre   Tableau 
qu'en  rappelant  sommairement  leurs  vertus,  leurs 
services   et  les  titres  qu'ils  ont  à  notre  estime. 
XXXVTII.      Deux  cardinaux  jouissaient  d'une  plus  grande 
1^  'f, -pil^lll-  réputation   de  piété  et  de  zèle.   Le  premier  est 
et  Le  Camus.  Jérôme  Grimaldl  ,  archevêque   d'Aix ,  né  à  Ge- 
*  Gallia  nés  "^  de  l'illustre  famille  de  ce  nom.   Il  fit  ses 
p-^^^33q    '  ^*^"^^s  ^  Rome,  entra  dans  la  prélature ,   et  de- 
vint nonce  en  Allemagne  et  en  France.  Créé  car- 
*Eq  1643.  dinal  par  Urbain  VIII  "^  ^  il  fut  nommé  cinq  ans 
après  archevêque   d'iVix  ;   mais  cette  nomination 
.  faite  par  le  Roi  souffrit  quelques  difficultés  à  Rome 
pour  "des  raisons  qui  étaient  étrangères  au  cardi- 
nal. Ses  bulles  ne  lui  furent  délivrées  que  sous 
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Alexandre  Vil  *.  Sa  coiidiiile  dans  son  diocèse  fut  *Eu  i655. 
un  modèle  de  sagesse  et  de  régularité  ;  la  prière 
se  faisait  en  commun  dans  sa  maison.  Les  visites 
pastorales,  les  missions  qu'il  procurait  aux  peu- 
ples, un  séminaire  bàli  et  doté  à  ses  frais  ,  des  au- 
mônes abondantes  et  distribuées  avec  prudence 
et  discernement  ,  tels  furent  les  traits  les  plus 
remarquables  de  son  gouvernement.  Le  cardinal 
Grimaldi  était  universellement  respecté;  il  en  im- 
posa un  jour  par  sa  seule  présence  à  des  séditieux 
qui  menaçaient  le  premier  président  au  parlement 
-d'Aix  ,  et  il  sauva  ce  magistrat  de  leurs  fureurs. 
Son  diocèse  le  perdit"^  le  jour  même  de  la  fête  *4°'^^^'^^- 
de  saint  Charles  que  le  prélat  s'était  proposé  pour 
modèle.  Le  cardinal  Le  Camus,  évè(|ue  de  Gre- 
noble ,  est  plus  illustre  encore  par  ses  austérités 
et  son  zèle.  Etienne  Le  Camus  *,  né  à  Paris  d'une  *  Voyez 
famille  de  magistrature,  fut  d'abord  aumônier  du  l^"^^»^  "^ 

...  .      .    sa  }"  le ,  par 

Roi;  jeune  encore,  il  aimait  le  monde  et  vivait  Lalloueite. 
dans  la  dissipation.  De  sages  conseils  lui  inspi- 
rèrent le  désir  d'une  conduite  plus  conforme  à 
l'esprit  de  son  état.  On  le  vit  vers  l'âge  de  trente 
ans  se  retirer  des  sociétés,  prendre  des  mœurs 
graves ,  et  pratiquer  même  des  austérités  qui  éton- 
naient ses  amis.  Le  Roi  l'ayant  nommé  ^  à  l'évê-  *En  167 1. 
ché  de  Grenoble  ,  le  nouveau  prélat  se  fortifia 
dans  les  résolutions  qu'il  avait  prises,  et  joignit  au 
soin  de  sa  propre  sanctification  une  sollicitude 
extrême  pour  le  bien  de  son  troupeau.  Son  arri- 
vée à  Grenoble  fut  marquée  par  une  mission  oii 
il  voulut  prêcher  lui-même.  Ses  exhortations  à  la 
pénitence  acquéraient  une  nouvelle  force  par  la 
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rigueur  avec  laquelle  il  se  traitait  lui-raèrae.  Le 
prélat  se  levait  à  deux  heures  du  malin,  faisait 
maigre  toute  l'année  ,  et  s'interdisait  tous  les  dé- 
lasseraens.  Tous  les  ans  il  employait  trois  mois  à 
visiter  son  diocèse  ;  les  lieux  les  plus  âpres  et 
les  montagnes  les  plus  inaccessibles  n'effrayaient 
point  son  zèle.  Il  voulait  tout  voir  par  lui-même, 
réprimer  les  abus ,  veiller  à  l'observation  de  la 
discipline ,  et  s'assurer  si  les  peuples  étaient  bien 
instruits.  Il  prêchait  ordinairement  dans  ces  vi- 
sites ,  et  se  faisait  accompagner  de  prédicateurs 
et  de  missionnaires.  Les  synodes  se  tinrent  fré- 
quemment pendant  son  épiscopat ,  des  conférences 
et  des  retraites  ecclésiastiques  furent  établies,  et 
l'évêque  appela  plusieurs  fois  pour  cet  objet  l'abbé 
de  La  Pérouse  et  d'autres  ecclésiastiques  zélés. 
De  grandes  missions  eurent  lieu  par  ses  soins  à 
Grenoble ,  tant  pour  les  catholiques  que  pour  les 
protestans,  et  ses  vœux  furent  couronnés  par  le 
retour  à  l'Eglise  d'un  grand  nombre  de  calvinistes, 
qui  étaient  encore  plus  touchés  de  ses  vertus  que  da 
ses  prédications.  M.  Le  Camus  confia  son  séminaire 
à  la  congrégation  de  l'Oratoire  ;  il  donna  des  som- 
*  47,000 1.  mes  considérables  "^  pour  fonder  cette  maison  , 
pour  le  gr.   ^'j^gj  qu'un  petit  séminaire  à  Saint-Martin  de  Mi- 

seminaire,  et     ,    ,     .,     ,  1  ^  ,        . 

22^000  liv.  sere;  il  chargea  la  même  congrégation  d  une  fon- 
pour  le  pe-  dation  à  perpétuité  pour  faire  des  instructions  fa- 
miliaires  au  peuple.  La  réputation  de  vertu  du 
prélat  fut  sa  seule  recommandation  pour  le  cha- 
•En  1686.  peau  qu'Innocent  XI  lui  donna  "^  ;  car  Louis  XIV 
ne  l'avait  pas  présenté ,  et  ce  monarque  vit  même 
avec  peine  une  nomination  différente  de  celle  qu'il 
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attendait  (i).  M.  Le  Camus  fut  pendant  quelque 
tems  à  cette  occasion  dans  une  sorte  de  disgrâce , 
qui  n'avait  rien  de  très-pénible  pour  lui ,  puisqu'il 
n'allait  jamais  à  la  cour.  Mais,  au  bout  de  quelques 
années,  le  Roi  lui   rendit  sa  bienveillance. 

L'église  de   France  s'honorait  alors  de  possé-     XXXIX. 
der  plusieurs  évêques  ,  dignes  successeurs  de  ceux  dis^j^j^]"^* 
que  nous  avons  nommés  dans  le  livre  précédent,  par  leur  zèle. 
François  Perrochel ,  éveque  de  Boulogne  ,  avait 
été  formé  à  l'école  de  saint  Vincent  de  Paul ,  qui 
l'employa  même  dans  les  missions  ,  et  le  désigna 
probablement  pour  l'épiscopat  *^.   La  sagesse  de    *En  i645. 
ce   choix   parut  par   toute   la  conduite    du  pré- 
lat *  ,  qui  ne  sortait  point  de  son  diocèse  et  était      *  Gallia 
f      ]       1  .  1  ^  Ti  christ,  t.  X., 

sans  cesse  occupe   du  bien  de   son    troupeau.  11  ,,._    .e^^  ' 
disait  la  messe  tous  les  jours ,  visitait  ses  parois- 
ses à  pied  ,  prêchait  assidûment  et  se    livrait  au 
ministère  de  la  confession.  On  lui  offrit  l'évéché 
de  Rodez  ,  qu'il  refusa  pour  ne    pas  quitter  ses 
ouailles  ,  dont  sa  piété ,  sa  douceur  et  sa  charité 
lui  avaient  concilié   l'attachement  et   le   respect. 
Ses  infirmités  l'engagèrent  à  se   démettre  de  son 
siège  *,  et  il  se  retira  dans    une   maison  de  la    *En  i6;5. 
ville  basse  à  Boulogne,  où  il  .s'occupait  unique- 
ment d'exercices  de  piété.  Il  laissa  en  mourant  ^      *  8  avril 
^ 1682. 

(1)  Le  Roi  avait  demandé  le  chapeau  pour  M.  deHarlay, 
archevêque  de  Paris;  mais  le  Pape  ne  voulut  point  accorder 
cette  faveur  à  un  prélat  qui  avait  montré  quelque  vivacité 
dans  les  disputes  sur  la  régale  et  sur  les  quatre  articles ,  et 
qui  passait  pour  avoir  plus  desprit  et  d'habileté  pour  les  affaires 
que  de  qualités  proprement  pastorales. 
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des  fonds  pour  des  missons  ,  et  une  maison  pour 
établir  un  grand  séminaire.  Jean  d'Aranlhon  d'Alex, 

*  Voyez  sa.  évêcjue   de   Genève  "^  ,  peut  être  regardé  comme 
Massdn'^    ^  ""  prélat  français  par  les  rapports  qu'il  avait  avec 
Lyon,  1697^  notre  patrie.  11  continua  dans  le  diocèse  de  Genève 
in-8»  jg  jjjgj^  ^^j^y  avaient  commencé  ses  saints  prédéces- 
seurs. Il  célébrait  aussi  la  messe  chaque  jour  ,  et 
faisait  régner  la  piété  dans  sa  maison.  Anneci  lui 
dut  la  fondation  d'un   hôpital   et    l'établissement 
d'associations  de  charité.  Il  obtint  de  Louis  XIV 
qu'il  fût  formé  à  Gex  une  maison  pour  recevoir 
les  Nouvelles-Catholiques.   Un  évêque  aussi  zélé 
devait  terminer  sa  carrière  au  milieu  de  l'exer- 
cice de  ses  fonctions.  Etant   allé  faire  une  visite 
pastorale  dans  les  montagnes  du   Chablais  ,  il  y 

*Le  4  iiiil-  tomba  malade  ,  et  mourut  *  ainsi  en  quelque  sorte 

Ict  1695.       jgj,  armes  à  la  main.  A  la  fin  de  sa  Vie,  on  trouve 

des  écrits  et  des  résolutions  de  piété  du  prélat. 

*  Voyez  la  Henri  de  Barillon,  évêque  de  Luçon  *,  ne  le  céda 
t  n'ii  iTiV  P'^^"''  ^^^^  précédens  en  zèle  et  en  régularité.  Ses 
HleMoréri.  parens  l'avaient  destiné  à  remplir  des  emplois  écla- 

tans  dans  le  monde  ;  mais ,  après  une  retraite  qu'il 
avait  faite  à  Saint-Magloire  ,  il  quitta  l'épée  et 
entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Le  succès  avec 
lequel  il  parcourut  la  carrière  de  la  licence  fit 
jeter  les  yeux  sur  lui  pour  l'épiscopat.  A  cette 
nouvelle,  l'humble  et  pieux  ecclésiastique  s'enfuit 
au  fond  de  la  Bourgogne  ,  et  ne  revint  que  sur 
les  représentations  des  hommes  les  plus  graves, 
qui  le  condamnèrent  à  suivre  la  vocation  à  la- 
quelle Dieu  semblait  l'appeler.  Le  grand  séminaire 
de  Luçon  n'avait  été  qu'ébauché  par  son  prédé- 
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cesseur  ;  il  le  consolida  et  en  créa  un  petit.  Son 
diocèse  lui  dut  la  fondation  de  trois  hôpitaux ,  à 
Lucon  ,  à  jMontaiiiU  et  aux  Sables  d'Olonne  ;  il 
étahlit  depuis  dans  sa  ville  épiscopale  une  maison 
de  Nouvelles-Catholiques.  Son  patrimoine  suffisait 
à  la  dépense  de  sa  maison ,  et  tous  les  revenus 
de  l'évèché  étaient  employés  en  bonnes  œuvres. 
Outre  les  aumônes  qu'il  distribuait  dans  son  dio- 
cèse ,  il  faisait  passer  des  secours  à  Paris ,  en 
Angleterre,  en  Irlande  et  jusque  dans  les  Indes 
pour  y  soutenir  de  dignes  missionnaires.  Les  con- 
férences ecclésiastiques  qu'il  établit  parmi  ses  curés, 
le  vif  intérêt  qu'il  portait  aux  écoles ,  son  atten- 
tion dans  le  choix  des  maîtres,  le  soin  qu'il  pre- 
nait dans  ses  visites  de  pacifier  les  différends,  ren- 
dirent son  administration  aussi  chère  qu'utile  à  son 
clergé  et  aux  fidèles;  quant  à  lui,  il  se  sanctifiait  par 
la  prière ,  par  le  jeune  et  par  l'étude  des  saintes 
Ecritures.  Il  mourut  *  à  Paris,  oii  il  était  venu  se  *Lc  7  mai 
faire  opérer  de  la  pierre  (i).  ^'^99' 

Deux  prélats  surtout  jetèrent  à  cette  époque  un        XL. 
grand  éclat  sur  l'église  de  France  par  la  réunion      Bossuet. 
du  génie  et  de  la  vertu.   Bossuet  au  milieu  de 
ses  grands  travaux  contre  les  erreurs  de  son  tems 
ne  négligeait  point  le  soin  de  son  diocèse.  Il  prê- 
chait souvent  *,  soit  dans  sa  cathédrale  ,  soit  pen-     *  ifisf.  de 
dant  ses  visites  pastorales.  Lui-même  donna  des  {^^^'V'^P^'' 
missions  ,  et  on  voit  1  abbe  de  renelon  ,  1  abbe  ^et  tom.  Il, 
Fleury  et  les  Pères  de  l'Oratoire  travailler  avec  liv.  VII. 

(i)   Voyez  la  note  2  dc  la  i",  partie  du  livre  V  ,  à  ja  fui 
du  volume. 
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*En  1684.  lui  "^  à  une  mission  à  Meanx.  Les  conférences  ec- 
clésiastiques étaient  déjà  établies  dans  son  diocèse  ; 
il  leur  donna  une  forme  plus  étendue  et  plus  ré- 
gulière, les  présidait  lui-même,  et  provoquait  des 
discussions  sur  les  matières  les  plus  importantes. 
Le  prélat  était  fort  exact  à  faire  ses  visites  pas- 
torales et  à  tenir  son  synode  annuel.  Son  admi- 
nistration était  pleine  de  modération  et  de  sagesse  ; 
sa  douceur  et  la  simplicité  de  ses  mœurs  relevaient 
encore  son  génie.  Ce  grand  homme  ,  tout  occupé 
des  plus  graves  intérêts  de  la  religion  et  de  l'Eglise, 
ne  dédaignait  aucune  des  fonctions  de  son  minis- 
tère, dirigeait  de  simples  religieuses,  et  entre- 
tenait avec  elles  une  correspondance  de  piété  qui 
nous  a  été  conservée.  On  est  étonné  ,  en  lisant 
ces  Lettres ,  du  soin  avec  lequel  Bossuet  répond 
aux  scrupules  de  ces  religieuses,  calme  leurs  pei- 
nes ,  entre  dans  tous  les  détails  relatifs  à  leur 
conscience  ,  et  leur  trace  des  règles  pour  leur 
conduite  intérieure  et  sur  différens  objets  de  la 
vie  spirituelle.  Enfin  ses  travaux,  ses  habitudes , 
ses  conversations,  tout  était  empreint  de  ce  carac- 
tère de  gravité,  de  sagesse  et  d'utilité  qu'annon- 
cent ses  ouvrages. 
XLI.  Les  fonctions  que  Fénélon  avait  remplies  à  la 

Fenelon.  çQur ,  le  succès  de  ses  soins  auprès  du  duc  de 
Bourgogne,  et  surtout  ses  talens  supérieurs  et  ses 
hautes  vertus,  l'appelaient  naturellement  à  l'épis- 

*/f  février  copat.  Louis  XIV  le  nomma  "^  à  l'archevêché  de 
*  9  Cambrai  ;  mais  Fénélon  devait  conserver  le  titre 

de  précepteur  des  princes,  et  en  exercer  les  fonc- 
tions pendant  une  partie  de  l'année.  Dès  qu'il  fut 


EN  FRANCE  DANS  T.E   17^.  SIÈCLE.   LlV.  V.  IL  P^.    3l5 

nommé ,  il  se  démit  de  l'abbaye  de  Saint- Valéry. 
La  céiémoaie  de  son  sacre  eut  lieu  à  Saint-Gyr  ^,      *  'o  i"ûi 
en  présence    de  M™^.   de  Maintenon  et  des  pe-  ^  ^^' 
tits-fils  de  Louis  XIV  ;  ce  fut  Bossuet  qui  fut  le 
prélat  consécrateur.  Ce  grand  évèque  avait  long- 
teras  témoigné  à  Fénélon  la  bienveillance  la  plus 
flatteuse  ;  mais  bientôt  de  tristes  divisions  écla- 
tèrent entr'eux.  La  controverse  du  quétisme  s'é- 
leva ,  et  des  hommes  faits  pour  s'estimer  s'atta- 
quèrent avec  vivacité.  Nous  nous  sommes  promis 
de  ne  parler  d'aucune  dispute  ,  et  nous  n'avons 
garde  de  rappeler  les  détails  d'une  querelle  lon- 
gue et  fâcheuse  entre  deux  prélats  si  distingués. 
Nous  ne  devons  pas  néanmoins  passer  sous  silence 
le  grand  exemple   que   donna   Fénélon.    Frappé 
d'une  disgrâce  éclatante  ,  il  avait  eu  ordre  *  de     *  i^r.  goût 
quitter  la  cour  et  de  se  retirer  dans  son  diocèse,  ^^J~' 
et  dans  la  suite  ses  parens  et  ses  amis ,  qu'il  avait 
associés  à  l'éducation   des  princes ,    furent  aussi 
éloignés  *.  Le  prélat   soutint  ces  coups  avec  la      *  2  juin 
plus  touchante  résignation.  Bientôt  une  humilia-  ^698. 
lion  plus  sensible  encore  l'attendait;  Innocent  XII 
condamna  par  un  bref*  vingt-trois  propositions  *  Du  12  mars 
du  livre  de  Fénélon.  Celui-ci  apprit  cette  nou-  ^^Od' 
velle  à  Cambrai  au  moment  même  oîi  il  allait  mon- 
ter en  chaire  ;  il  parla  sur  la  soumission  due  à 
l'autorité  des  supérieurs.  Sans  délibérer  sur  ce  qu'il 
devait  faire,  il  s'occupa  sur-le-champ  de  rédiger 
un  mandement  pour  annoncer  sa  soumission.   Ce 
mandement  était  conçu  dans  les  termes  les  plus 
précis,  et  n'admettait  ni  explication,  ni  restriction. 
L'archevêque  cciivit  dans  ce  sens  au  Pape  et  au 
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Roi.  La  promptitude  de  sa  démarche  Thoriora  aux 
yeux  de  toutes  les  personnes  sages  ;  Rome  en  fut 
touchée  ,  et  Innocent  XII  adressa  au  prélat  un 
bref  plein  de  bienveillance.  Fénélon  ne  pouvait 
terminer  d'une  manière  plus  honorable  une  con- 
troverse affligeante,  et  sa  soumission  prompte  et 
entière  est  peut-être  le  plus  beau  trait  de  son 
caractère  et  la  victoire  la  plus  difficile  et  la  plus 
glorieuse. 

Tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  nous  offriraient 
ainsi  des  ministres  dignes  de  leur  saint  caractère, 
des  écrivains  distingués,  des  théologiens  habiles, 
des  critiques  exercés  dans  les  différentes  parties 
des  sciences  ecclésiastiques ,  des  grands-vicaires 
laborieux ,  des  chanoines  assidus  à  leurs  fonc- 
tions, des  pasteurs  zélés  pour  l'instruction  de  leurs 
troupeaux ,  de  vigilans  directeurs  de  séminaires, 
de  pieux  distributeurs  de  la  parole  divine ,  des  mis- 
sionnaires infatigables.  Beaucoup  de  ces  vertueux 
€t  utiles  ouvriers  ayant  déjà  été  cités  dans  ce 
livre  ,  nous  renvoyons  en  note  (i)  ceux  que  nous 
aurions  encore  à  offrir  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 
XLIII.  Les  ordres  religieux  ,  quoique  moins  féconds 

Corps  re-  pe^it.^t^e   qu'au  commencement  de  ce  siècle   en 

llglCUX.  ^ 

grands  exemples  de  pénitence  et  de  ferveur,  comp- 
taient cependant  encore  des  personnages  faits  pour 
être  proposés  comme  modèles.  Nous  nous  bornerons 
à  en  indiquer  quelques-uns.  Claude  Martin  ,  né 
*Eii  1619.  à  Tours  ^ ,  était  fils  de  cette  dame  Martin  dont 


(1)  royez  la  note  3  de  la  a«  partie  du  livre  V,  à  la  ûa 
du  volume. 
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il  a  été  parlé  précédemment ,  et  qui ,  après  avoir 

embrassé  l'institut  des  Ursulines  ,  était  allée  fonder 

un  monastère  dans  le  Canada,  et  s'y  était  dévouée 

à  l'instruction  des  jeunes  filles  du  pays  *^.  Elevé      *  Vie  de 

dans  la  piété  par  une  si  vertueuse  mère,  le  jeune  ^^^""^ 

i  ^,  )iii«-    Martin,  par 

Martin  voulut  suivre  l'exemple  qu  elle   lui  avait  „„  de  nés 
donné  ,  et  quitta  aussi  le  monde  pour  entrer  dans  disciples. 
un  cloître.  Il  prit  l'habit  religieux  à  Vendôme  dans  Xoius  1607 
la  congrégation  de   Saint-Maur  *,   à  une  époque  iii-8°. 
oii  cet  illustre  corps  était  dans  toute  la  ferveur  de    *  "*'* 

sa  première  institution.  Il  remplit  successivement 
plusieurs  places  dans  la  congrégation ,  et  sa  pru- 
dence ,  sa  douceur,  une  humilité  profonde,  un 
vif  attachement  aux  anciennes  règles ,  un  soin 
extrême  de  rechercher  les  pénitences  et  les  mor- 
tifications, un  recueillement  continuel,  montraient 
dans  dom  Martin  un  véritable  enfant  de  saint  Be- 
noît. Appelé  à  gouverner  plusieurs  des  principales 
maisons  de  la  congrégation  de  Sainl-JNIaur,  et  de- 
venu même  assistant  du  général,  il  ne  se  servait 
de  son  autorité  que  pour  mieux  faire  observer  la 
règle,  jusqu'à  ce  qu'il  obtint,  à  force  d'instance, 
d'être  déchargé  de  tous  les  emplois.  Son  attache- 
ment continuel  aux  pratiques  de  piété  ne  l'em- 
pêchait pas  de  favoriser  les  grandes  entreprises  qui 
ont  illustré  sa  congrégation.  Ce  fut  lui  qui  fit  déci- 
der que  l'on  s'occuperait  d'une  édition  des  (Kuvres 
de  saint  Augustin,  et  qui  indiqua  ceux  de  ses  con- 
frères qui  deraient  se  charger  du  travail.  Il  en- 
couragea également  les  éditions  des  Pères  grecs, 
et  celles  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Hilaire.  Lui- 
même  composa  plusieurs  ouvrages,  entr'autres  une 
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Vie  de  sa  mère  et  un  recueil  des  Lettres  et  d-^s 

♦  Airivée  Jletraites  de  cette  vertueuse  femme.  La  mort  *  de 
16^6^^'^     dom  Marlin  fut  digne  de  sa  vie,  et  est  racontée 

avec  les  circonstances  les  plus  édifiantes  dans  l'ou- 
vrage cité  de  Martenne. 

Les  couvens  de  femmes  surtout  continuaient  à 
offrir  le  spectacle  des  vertus  les  plus  pures.  Là 
des  réformes  salutaires  ranimaient  l'esprit  de  piété 
dans  d'anciennes  maisons;  ici  s'élevaient  de  nou- 
veaux établissemens  où  présidaient  à  la  fois  la  sagesse 
et  la  ferveur.   Des  filles  généreuses  renonçaient 
aux  honneurs  et  aux  plaisirs  pour  vivre  dans  la 
retraite  et  dans  les  pratiques  d'un   détachement 
absolu.  Jusque  dans  les  plus  hauts  rangs  on  voyait 
de  ces  sacrifices  éclatans  dans  l'âge  où  il  est  plus 
facile   de   céder  aux  illusions  et  aux  espérances 
du  monde.  Dans  l'espace   de  peu  d'années,  de 
jeunes  personnes  des  plus  illustres  familles  de  la 
capitale   entrèrent  dans  le  cloîlre  ,   et  y   persé- 
vérèrent. M""',  de  Soubise,  d'Elbeuf,  de  Lévis- 
Mirepoix,  de  Sully,  de  Duras  et  d'autres  d'un 
nom  distingué  ,  firent  profession  dans  différens  mo- 
nastères. M^^^.  Stuart,  née  Murray,  d'un  nom  célè- 
bre en  Ecosse,  prononça  ses  vœux  chez  les  Carmé- 
lites du  faubourg  Saint-Jacques.  Ce  couvent  offrait 
plus  d'un  exemple  de  ces  vocations  extraordiuaireg 
et  de  ce  généreux  renoncement  à  toutes  les  douceurs 
de  la  vie.  La  duchesse  de  La  Vallière  y  continuait 
sa  pénitence  et  ses  austérités,  et  effaçait  chaque 

*  Elle  mou-  jour  par  ses  larmes  les  erreurs  de  sa  jeunesse  *. 
î-ut  le  6  jum  j^^ii,^  d'Epernon  se  félicitait  de  plus  en  plus  d'une 

•  Voyez  sa  démarche  *  qui ,  en  échange  d'une  grande  tortune 
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et  d'un   établissement  honorable,   lui   offrait  les  Vie  ;,  par 

moyens  de  conquérir  des  trésors  plus  précieux,  ^-""j's; 

et  de  satisfaire  une  ambition  plus  noble.  La  pau-    ' 

Treté,  la  solitude,  les  privations,  les  mortificalions, 

la  patience  dans  les  maux ,  la  méditation  des  années 

éternelles,  tel  était  le  chemin  par  lequel  l'héritière 

d'une  illustre  maison  marchait  vers  le  ciel.  Elle 

se  préparait  à  la  mort  par  un  détachement  plus 

entier,  et  atteignit  ainsi  le  terme  de  sa  carrière  *.      *  22  août 

Dans  le  même  monastère,  Judith  de  Bellefonds,  *  ,  ^T^'-  ^,   ,  , 

tante  du  maréchal  de  Bellefonds,  et  Carmélite  sous  de  sa  Fie^k 

le  nom  d'Agnès  de  Jésus,  achevait  dans  les  mêmes  ^   *"'*^   ^^ 

-,      lelle  de 
exercices  une  vie  toute  consacrée  aux  soins  du  ^^lu   ^e- 

salut.  A  l'âge  de  dix-huit  ans  elle  s'était  arrachée  pemon , 

à  la  cour  "^  pour  entrer  au  couvent  du  fauboursf  l^^S-  2o5. 

.    ,   ,  ,  .0       En  1629. 

Saint-Jacques,  et  avait  été  formée  aux  vertus  reli- 
gieuses par  yj^^.  de  Fonteines-Marans  que  nous 
avons  fait  connaître  *.  Devenue  prieure  de  son  *  Tom.  1". 
couvent,  cette  place,  et  plus  encore  sa  prudence  et  P^S-^^o- 
le  rang  de  sa  famille,  lui  donnèr'^nt  avec  les  person- 
nes du  dehors  des  rapports  dont ,  ainsi  que  rd"«. 
d'Epernon,  elle  ne  se  servait  que  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  l'utilité  du  prochain.  La  Reine  d'Angleterre, 
veuve  de  Charles  I^*". ,  venait  la  voir  et  lui  amenait 
ses  enfans,  et  on  dit  que  Jacques  II  attribuait  depuis 
sa  conversion  aux  entretiens  de  la  pieuse  Carmélite. 
Ce  fut  la  Mère  Agnès  de  Jésus  qui  reçut  la  duchesse 
de  La  Vallière,  lorsque  celle-ci  vint  au  couvent. 
Aussi  désintéressée  que  sage,  elle  refusa  une  forte 
somme  *  que  lui  offrait  la  princesse  Marie  de  Guise,  *  ioo,noo  I. 
^aiiu  d'obtenir  le  privilège  des  princesses  de  la  fa- 
mille royale  pour  entrer  dans  les  couvcns  de  Car- 

T.    II.  3i 
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lïiéllles.  Du  fond  de  sa  retraite  elle  prenait  part 
à  beaucoup  de  bonnes  œuvres,  et  était  estime'e 
des  grands  et  des  évéques,  On  nous  a  conservé 
une  Lettre  honorable  que  Bossuet  écrivit  sur  sa 
5e,!tH.m!,Ie'i!;oii  ^^^^^  "^  ^  M^^^ .  d'Epemon  )  le  prélat  y  fait  un  tou- 
"*  *"oErwres  de  cliant  éloge  de  la  Sœur  *,  et  loue  surtout  sa  pru- 

Bnxsiict  ,   tome       ,  ,.  .,,^,. 

XXXIX,  p.  bqo,  dence,  son  discernement  et  sa  piete.  Le  témoignage 

et    Mercure  •         ,,  ,     .  ,    . 

uovembic  iGgi.  (J  un  tel  jugc  montre  assez  que  le  mérite  de  la 
Mère  Agnès  répondait  à  sa  réputation  (i). 
aLîîî.  Des  gens  du  monde  même  suivaient  ces  exem- 

Exemples  p|gj.  ^ç.  retraite  et  de  détacliement,  et  quittaient 

«e    pietc    et  I  i    •  i        i 

de  pcniten-  l^s  emplois  et  les  honneurs  pour  vaquer  au  soin 
cf  parmi  les  de  leur  salut.  Gaspar  de  Fieubet,  conseiller  d'Etat 
et  chancelier  de  la  Reine  Marie-Thérèse  ,  avait 
été  chargé  par  Louis  XIV  de  plusieurs  commis- 
sions importantes,  et  s'était  attiré  l'estime  générale 

*  Mercure  par  sa  Capacité  et  son  intégrité  ^;  mais,  au  milieu 
V lit,  sep-  ^^  tumulte  des  affaires,  le  saee  magistrat  aspirait 

^ernb.   i6c)4.  ,  .  .  -,  ^  ,        •  ,    •  i    •     .,  i     V  '  ' 

a  une  vie  moins  agitée ,  et  qui  lui  laissât  le  loisir 

de  se  préparer  au  dernier  passage.   La  mort  de 

sa  femme  et  de  ses  enfans  lui   permit  de  suivre 

ses   goûts  ;   il  se   retira  chez   les  Camaldules  de 

*  îl  mourut  Grosbois ,  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours  ^  dans  les 
]t'  lo  sept,    pratiques  de  la  piété  et  de  la  pénitence,  consa- 

îonf-aanssa  ^  ^  ,  .         ,     ,  ,  c  • 

68«.  anne'e.  crant  tout  son  bien  a  de  saints  usages,  et  favori- 
sant l'établissement  de  plusieurs  communautés.  Son 
*  12  sep^  éloge  funèbre  fut  prononcé  l'année  suivante  '*'  dans 

temb.  xÇ>.^S.  j^^giigg  jgg  Camaldules  par  l'abbé  Anselme.  Un 
autre  magistrat ,  Louis  de  Bailleul ,  marquis  de 

(i)  Voyez  la  note  4  <ie  la  2".  partie  du  livre  V,  à  la  fm 

''  du  volume. 
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Chàteaiigontler  et  président  à  Mortier  au  parle- 
ment de  Paris,  quitta  aussi  le  monde,  et  choisit 
pour  retraite  Vabbaye  de  Saint-Victor,  où  il  de- 
meura vingt-quatre  ans,  partageant  son  tems  entre 
la  prière  et  les  bonnes  œuvres  ;  sa  mort  "^  fut  subite,    *  1 1  juillel 
mais  il  s'y  était  préparé  par  l'exercice  de  toutes  ^1*^^- 
les  vertus.   Le  président  de  Bailleul  était  beau- 
frère  de  l'abbé  de  Bretonvilliers.  La  retraite  du 
chevalier  de  Reynel  eut  plus  d'éclat  encore  :  Juste 
de    Clermont-d'Amboise  ,   chevalier   de   Reynel, 
avait  servi  avec  distinction  dans  les  armées  "^  ;  il      *  Xoyet 
s'était  trouvé  à  plusieurs  batailles,  avait  fait  quel-  ^^^^^g''^^ 

set  rlé    '   ^^'" 

ques  campagnes  sous  le   maréchal  de   Turenne  ,  ris,  it'oo, 
€t  avait  été  nommé  colonel  au  commencement  de  ia-12. 
la  guerre  de  Hollande"^.  Quelques  actions  bril-    *  Eu  1672, 
lantes  qui  lui  acquirent  une  haute  réputation  de 
courage  et  de  capacité ,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
faire  de  sérieuses  réflexions  sur  la  vanité  de  tout 
ce  qui  passe  ;  et  la  mort  de  quatre  de  ses  frères, 
tués  successivement  à  l'armée,  l'avertissait  combien 
il  lui  importait  de  ne  pas  négliger  le  soin  de  son 
sort  éternel.  Ayant  été  envoyé  en  quartier  d'hi- 
ver en  Lorraine  *,  il  eut  occasion  de  voir  un  bon    *Eu  ifi-S, 
liermite  dont  l'exemple  et  les  conseils  firent  im- 
pression sur  lui.  Il  remit  son  régiment  au  Roi, 
distribua  d'abondantes  aumônes,  et  abandonna  son 
bien  à  ses  parens,  ne  se  réservant  pour  lui-même 
qu'une  très-modique  pension.  Il  choisit  pour  sa 
demeure  le  couvent  des  Minimes  de  Braquencourt, 
et  il  y  suivait  exactement  la  règle  des  religieux. 
Sa  famille  et  ses  amis  le  sollicitèrent  à  plusieurs 
reprises  de  rentrer  dans  une  carrière  qu'il  avait 
T.  IL  ai^ 
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parcourue  avec  honneur,  et  où  il  pouvait  espérer 
l'avancement  le  plus  rapide  et  les  récompenses 
les  plus  flatteuses  ;  mais  les  illusions  de  la  gloire 
humaine  n'avaient  plus  d'accès  dans  une  âme  désa- 
busée de  tout  ce  qui  est  passager  et  terrestre.  Le 
chevalier  de  Reynel  persévéra  dans  un  entier  re- 
noncement au  monde.  Son  goût  pour  une  solitude 
plus  profonde  le  porta  même,  huit  ans  avant  sa 
*  Arrivée  mort  ^ ,  à  rompre  tout  commerce  avec  les  hommes, 
'^^^^^  à  redoubler  ses  austérités,  et  à  se  condamner  à 
un  silence  absolu  (i). 

Parmi  les  femmes  engagées  dans  le  mariage, 
iTous  ne  nommerons  que  la  marquise  de  Sebeville  , 
d'une  famille  riche  en  exemples  de  piété.  Jeanne- 
Françoise  Gieault  de  Bellefonds  ,  tante  du  ma- 
réchal  était  sœur  de  la  vertueuse  Carmélite  ci- 
*  Jlerc.  dé-  tée  ci-dessus  ^.  Mariée  à  François  Gadot,  marquis 
ù.  ino3.  ^g  Sebeville  ,  elle  joignait  à  d'excellentes  qua- 
lités domestiques  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Sa  fortune  lui  permettant  de  se 
livrer  à  son  goi^it  pour  les  bonnes  œuvres ,  elle 
ne  se  contentait  pas  de  visiter  les  malades  ,  de 
panser  les  blessés  et  de  rendre  les  soins  les  plus" 
pénibles  aux  malheureux  et  aux  infirmes  ;  son 
hôtel  même  était  ouvert  aux  plus  abandonnés  et 
aux  plus  souffrans ,  et  les  services  qu'elle  leur 
rendait  étaient  si  constans  et  si  heureux  qu'elle  pas- 
sait pour  avoir  des  secrets  merveilleux  pour  la 
guérison  des  malades.  De  plus,  elle  faisait  éle- 

(i)  Voyez  la  note  5  de  la  2«.  partie  du  livre  V,  à  la  fin 
du  volume.  ' 


et  m 
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ver  de  pauvres  erifans  ,  el  s'appliquait ,  soit  à  tou- 
cher les  pécheurs  ,  soit  à  instruire  les  simples  , 
soit  à  convertir  les  protestans.  Sa  pénitence  et  ses 
austérités  semblaient  au-dessus  de  son  âge  et  de 
5on  sexe  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  prolonger 
fort  avant  sa  carrière  "^  (i).  *  Elle  mou- 

Après  avoir  passé  en  revue  tout  ce  qui  nous  a  '",  ^  ^  **^' 
paru  digne  d'attention  et  d'intérêt  eu  France  vers  à  84  ank 
.cette  époque ,  il  ne  nous  reste  qu'a  faire  connaître 
-l'état  des  missions  dans  le  même  tems.  iSous  avons 
vu  dans  les  livres  précédens  l'origine  et  les  pro- 
grès de  la  mission  du  Canada  :  un  dernier  coup- 
d'œil  sur  cette  colonie  nous  montrera  l'état  où  s'y 
trouvait  la  religion. 

Les  établissem^ns  commencés  par  la  piété  dans      XLIV. 
cette  contrée  lointaine  y  prospéraient  d'une  ma-  ,  Siiuatioa 
mère  sensible  ;   de  nouvelles  églises  s  elevaieu-l  le  Cauada. 
long  du  fleuve  Saint- Laurent.  La  colonie  de  Mon- 
tréal faisait  surtout  des  progrès,  soit  sous  le  rapport 
de  la  religion  ,  soit  sous  ceux  de  la  stabilité,  de 
la  population  et  du  commerce.  La  congrégation 
respectable ,  de  laquelle  cette  île  dépendait ,  met- 
tait au  premier  rang  de  ses  devoirs  d'y  maintenir 
la  piété.  Elle  y  envoyait  de  sages  ecclésiastiques 
pour   y  exercer  le  ministère  ;  un   de   ceux  dont 
les  travaux  et  l'intluence  furent  le  plus  utiles  est 
François  Dolier  de  Casson.  Il  était  né  en  Bretagne 
d'une  famille  ancienne"^,  et  prit  d'abord  le  parti      *Maniisc. 
des  armes.  Il  eut  l'honneur  de  servir  comme  capi-       Graiidtt, 


(i)   f^oyez  la  note  6  d«  la   2*  partie  du  livre  V  .  à  la  fin 
4u  volume. 
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taine  de  cavalerie  soas  les  ordres  du  maréchal 
de  Turenne  ;  mais ,  après  avoir  donné  en  plu- 
sieurs occasions  des  preuves  de  sa  bravoure  et 
de  sa  capacité  ,  la  difficulté  de  faire  son  salut 
dans  une  profession  si  périlleuse  toucha  le  jeune 
officier  ;  il  quitta  les  armes  et  entra  au  séminaire 
*Ea  1657.  Saint-Sulpice  *.  S'étant  attaché  à  cette  congréga- 
tion ,  il  fut  envoyé  au  Canada  pour  y  être  supé- 
rieur du  séminaire  de  Montréal.  Ses  premiers  soins 
furent  pour  les  sauvages  ,  dont  il  s'acquit  le  res- 
pect par  sa  charité  et  par  son  zèle  intrépide;  il 
bravait  tous  les  périls  pour  gagner  des  âmes  à 
Dieu.  Sa  vie  fut  une  suite  d'exercices  de  piété 
et  de  charité  ,  et  il  rendit  à  la  colonie  des  services 
importans   par  ses  libéralités ,  sa  sagesse  et  son 

*  Il  mourut  activité  *. 

tenS  l^oi.  ^  Québec,  le  vertueux  évêque ,  M.  de  Laval, 
continuait  à  donner  tous  ses  soins  à  son  église  nais- 
sante y  il  était  secondé  par  de  dignes  coopérateurs , 
entr'autres,  parles  abbés  Dudouit  et  Desmezerets, 
tous  deux  comme  lui  anciens  membres  de  la  con- 
grégation du  Père  Bagot.  Henri  de  Bernières , 
neveu  du  pieux  laïc  de  ce  nom,  qui  avait  établi 
à  Caen  une  association  du  même  genre ,  hérita  du 
zèle  et  de  la  ferveur  de  son  oncle  ;  il  fut  le  premier 
curé  de  Québec,  puis  grand- vicaire  de  l'évéque, 
*  L'abbé    Plusieurs  missionnaires  ^  périrent  victimes  de  leurs 

Gaston  ,    le  g^j^g        jj,  j^  conversion  des  sauvai^es. 

P.    Mcnard,        i^t      i      x         1  " 

Jésuite,  Ga-  M.  de  Laval,  accablé  de  travaux,  et  éprouve 
bnel,  reh-  par  des  Contradictions  dans  l'exercice  de  son  minis- 
|,^^  tere  ,  ayant  donné  sa  démission  de  son  siège  "^^  soa 

*  En  i685.  successeur  fut  Jean-Baptiste  La  Croix  de  Chevrières 
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àe  Saint- Vallier,  qui  faisait  profession  de  piété, 
et  qui  5  avant  d'être  sacrée  voulut  connaître  la  colo- 
nie par  lui-même ,  et  alla  passer  quelque  tems  en 
Canada.  A  son  retour  en  France,  il  publia  une 
Notice  sur  la  situation  de  cette  colonie,  et  fut  sacré 
à  Paris  par  son  prédécesseur  lui-raêrnc  *.  Ils  ré-  *Le25jan- 
parlirent  ensemble  pour  Québec,  où  M.  de  Laval  ''^^^"  ^^  * 
voulait  finir  ses  jours.  M.  de  Saiut-Vallier  avait 
des  talens  et  du  zèle  ;  seulement  il  ne  maintint 
pas  la  communauté  de  biens  établie  dans  tout  le 
clergé  5  et  M.  de  Laval  eut  la  douleur  de  voir 
renverser  un  ordre  de  choses  qu'il  avait  eu  tant 
à  cœur  de  conserver ,  et  qu'il  regardait  avec  raison 
comme  si  important  pour  perpétuer  parmi  les  prêtres 
l'esprit  d'union  et  de  désintéressement. 

Des  missions   plus  pénibles  encore   que  celles       XLV. 
du  Canada  étaient  entretenues  par  le  zèle  d'hora-  Missions  du 
mes  laborieux,  et  par  la  protection  du  gouver-  qypt     '^^.^_ 

nement.   Dans  les  missions  du  Levant ,  des  reli-  quR   àe  Bu- 

1-1 
gieux  de  notre  nation  se  distinguèrent  par  leurs  ^-  ""'^' 

travaux.  Louis  XIV  leur  procurait  des  secours, 
tant  pour  le  soulagement  des  pauvres  que   pour  ' 

la  construction  et  la  décoration  des  églises  *.  Nous      ♦  Leitm 
avons  déjà  vu  quel  intérêt  il  portait  aux  chrétiens  ^^^^J'  ^'^  ^'"''' 
de  cette  contrée.  11  obtuit  pour  eux  du  gouverne-  Levant  1. 1 
ment  turc  des  exemptions  et  des  faveurs.  Ce  fut  H  et  III,  éd. 
à  sa  sollicitation  que  le  Grand-Seigneur  accorda 
aux  Français  établis  à  Salonique  une  chapelle  pu- 
blique ;  ce  fut  encore  par  son  entremise  que  les 
Latins  ne  furent  point  chassés  de  l'île  de  Scio, 
t't  que  les  missionnaires  s'établirent  d'une  manière 
fiable  à  Alep.  Louis  XIV  fit  an.ssi  rendre  aux  chrc- 
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tiens  l'église  de  Bethléem,  profanée  par  les  Turcs, 
et  il  eut  soin  qu'elle  fût  réparée  et  embellie.  Des 
missionnaires  français  dirigeaient  les  chrétiens  à 
Constantinople  ,  à  Smyrne  ,  à  Salonique  ,  à  Alep , 
à  Damas,  etc.  Ils  visitaient  en  outre  les  villes  les 
moins  importantes,  et  se  répandaient  dans  les  con- 
trées environnantes;  ils  allaient  jusqu'en  Egypte 
et  en  Ethiopie  ,  et  un  Père  Brevedent  mourut  dans 

*En  1699.  cette  dernière  contrée  "^  Les  Jésuites  établirent 
également  une  mission  en  Arménie.  En  Perse  il 
y  avait  trois  missions  principales;  nous  avons  vu 
qu'il  avait  été  érigé  dans  cet  empire  un  siège  épis- 
copal ,  qui  avait  été  occupé  par  le  Père  Bernard 
de  Sainte-Thérèse.  Un  de  ses  successeurs  fut  un 
homme  célèbre  dans  le  Levant  par  sa  sagesse  et 

*irojez  sa  son  zèle;  François  Picquet  *,  d'abord  consul  à 
Vie;  Pans,  Alep,  n'était  encore  que  laïc,  et  méritait  déjà  le 
nom  cie  missionnaire.  Lstime  des  pachas  pour  sa 
prudence,  et  craint  quelquefois  pour  sa  fermeté, 
il  protégeait  les  chrétiens ,  tantôt  de  sa  fortune , 
tantôt  de  son  crédit ,  et  montrait  pour  la  religion 
le  zèle  le  plus  actif  et  le  plus  généreux.  Une  partie 
des  Jacobites  d'Alep  lui  durent  leur  retour  à  l'E- 
gîise  romaine.  Un  homme  si  dévoué  semblait  ap- 
pelé au  sacerdoce  ;  M.  Picquet  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  quitta  le  consulat.  Il  revint  en 
France,  où  pendant  plusieurs  années  il  s'employa, 
soit  à  des  missions,  soit  à  d'autres  bonnes  œuvres. 
.Son  mérite  et  ses  talens  étaient  relevés  par  le 
caractère  le  plus  heureux ,  et  sa  piété  était  aussi 
^♦Kii  !Ô75.  aimable  que  solide.  Le  Papç  le  nomma  *  évéque 
.de  Césarople  et  coadjutcur  de  Babylone.  M.  Pic- 
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quet  partit  pour   sa  mission  ,  et  en  passant  par 
Âlep,  il  convertit  plusieurs  schisraatiques  syriens; 
«ia  réputation  le  précédant  dans  ces  contrées,  il 
rendit  des  services  aux  catholiques  arméniens,  qu'il 
visita  sur  son  passage.  Ispahan  en  Perse  était  le 
terme  de  ses  courses  ^  ;  on  espérait  les  plus  heu-   *  H  y  amv* 
reux  résultats  de  son  dévoûment  et  de  sa  capacité;  ^gg^^  * 
mais  le  vertueux  prélat  mourut  à  Hamadan  *,  dans  *Le  26  août 
Je  teras  où  ses  soins  et  son  zèle  promettaient  pour  ^°°^* 
la  mission  des  circonstances  plus  favorables.  Son 
successeur  dans  Févêché  de  Babylone  fut  Louis- 
Marie   Pidou  de  Saint-Olon,  religieux  Théatin  , 
d'abord  missionnaire  en  Pologne ,  et  qui  y  avait 
opéré  ^  la  réunion  d'une  partie  des  Arméniens  à    *  En  1666. 
l'Eglise  romaine.  Il  fut  sacré  à  Ispahan  "^j  et  était    *En  1694- 
en  même  tcms  consul  de  France  en  Perse  ;  titre 
qui  pouvait  ajouter  à  son  influence  comme  mis- 
sionnaire, et  qui  lui  servit  en  effet  à  le  protéger    *Ilmounit 
dans  un  pays  ou  la  religion  était  exposée  a  tant  ^^  novcmb 
de  persécutions  et  de  traverses*.  '^l^'J' 

En  Afrique  les  chrétiens  étaient  plus  malheu-      XLVI. 

0  1  .  -,       1  Esclaves 

n  sait  que  les  puissances  barbares-  j<ii,^i.cs    en 

ques  s'étaient  mises  sur  le  pied  de  faire  esclaves  Afriiiuej  Le 

les  prisonniers  de  notre  nation  et  des  autres  pays    ^'^"''''"• 

qui  leur  tombaient  entre  les  mains.  Ces  infortunés 

captifs  étaient  vendus  et  employés  aux  travaux  les 

plus  pénibles;  plusieurs  renonçaient  à  leur  foi  au 

milieu  des   tortures.  Des   femmes   surtout  étaient 

exposées  à  tous  les  dangers  de  la  part  de  maîtres 

passionnés  et  violens.   Les  religieux  de  la  Merci   , 

continuaient  à  remplir  le  but  de  leur  institution 

en  travaillant  à  la  délivrance  de  ces  captifs.  Quel- 
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*Au  corn-  ques-uns  de  ces  religieux  rachetèrent'^  un  assez 
Hienccuient    g^and  nond^re  de  chrétiens  dans  le  royaume  de 
Fez  et  de  Maroc.  Ils  visitèrent  les  villes  de  Mi- 
quenez ,  de  Salé,  de  Tetuan,  et  quelques  autres, 
délivrant  les  esclaves  à  force   de  prières  et  de 
sacrifices.  Eux-mêmes  furent  emprisonnés  à  Tetuan , 
et  n'obtinrent  leur  liberté  qu'en  payant  une  forte 
*  26  mai  rançon.  Ils  arrivèrent  à  Marseille  "^  avec  les  chré' 
^"°^*  tiens  qu'ils  avaient  rendus  à  la  liberté  ,  et  par- 

coururent,  suivant  l'usage,  plusieurs  provinces, 
rassemblant  des  aumônes  pour  payer  la  rançon  , 
tant  de  ceux  qu'ils  avaient  ramenés  que  de  ceux 
qu'ils  se  proposaient  de  délivrer  encore.  Louis  XIV 
entreprit  de   mettre  un  terme  aux   vexations  de 
ces  pirates.  Il  envoya  successivement  quatre  esca- 
*En  i683,  dres  *  pour  redemander  les  esclaves,  et  il  en  déli- 
et  168S        ^^^  ^^^"^^  quatorze  cents.  On  ne  pouvait  sans  doute 
qu'applaudir  à  ces  soins  généreux  d'un  prince  pro- 
tecteur né  de  ses  sujets  ,  et  il  lui  était  glorieux 
de  rendre  à  la  liberté  des  Français  victimes  de 
la  tyrannie  des  infidèles  ;  il  voulut  même  qu'on 
lui  remît  des  chrétiens  d'autres  Etats,  qu'il  ren- 
voya généreusement  dans  leur  patrie.  Toutefois 
ces  expéditions  coûtèrent  la  vie  à  quelques  mis- 
sionnaires. Nous  avons  vu  que  saint  Vincent  de 
Paul  avait  envoyé  en  Barbarie  des  prêtres  de  sa 
congrégation  pour  soigner  les  captifs  et  les  main- 
tenir dans  la  foi.  Un  de  ces  prêtres  charitables , 
Jean   Le  Vacher ,   avait  été   d'abord  employé  à 
Tunis,  où  il  assistait  les  esclaves,  les  visitant  dans 
les  bagnes,  sur  les  galères  et  dans  les  campagnes, 
leur  portant  toutes  les  consolations  qui  dépendaient 


EN  FRANCE  DANS  LE   17^  SIÈCLE,   LlV.  V.  IL  P^   329 

de  lui  ,  et  en  ramenant  un  grand  nombre  à  Dieu 
par  ses  exhortations  et  sa  douceur.  Il  en  racheta 
pkisieurs  avec  le  secours  des  aumônes  qu'il  rece- 
vait d'Europe.  Envoyé  depuis  à  Alger,  il  trouva 
vingt-trois  prêtres  et  religieux  parmi  les  captifs  , 
n'omit  rien  pour  adoucir  leur  sort ,  et  écrivit  en 
France  pour  solliciter  les  moyens  de  rompre  leurs 
chaînes.  La  peste  s'étant  déclarée  dans  le  pays"^,  *  En  167-5 
Le  Vacher  retirait  chez  lui  les  esclaves  attaqués  ^*    ,         '^ 

^         aimées  suiv. 

de  ce  fléau.  Lorsque  1  escadre  de  Duquesne  parut 
devant  Alger  ,  ^   Le    Vacher   avait  été    d'abord    *  Eu  i683. 
chargé  de  suivre  les  négociations  avec  l'amiral  fran- 
çais;  mais  une  sédition  ayant  éclaté  dans  la  ville, 
les  Turcs  rompirent  les  négociations.  On  voulut 
forcer  Le  Vacher  à  renoncer  au  christianisme  ,  et, 
sur  son  refus,  ou  le  mit  à  l'embouchure  d'un  ca- 
non ,  et  un  boulet  emporta  son  corps  *.  Quelques      *  Jaillît 
années  après,  un  autre  prêtre  de  la  même  con-  '     ^* 
grégation  périt  de  la  même  manière  ;  Michel  Mont- 
masson  ,  de  Savoie  ,  qui  avait  é'é  envoyé  précé- 
demment à  Madagascar,  fut  choi:;i  pour  remplacer 
Le  Vacher  à  Alger  ,  et  ne  fut  point  intimidé  par 
le  sort  de  son  confrère.  Lorsque  le  maréchal  d'Es- 
trées  parut  devant  Alger  ^,  Montmasson  fat  arrêté      *  16  juin 
avec  tous  les  Français  ;   on  lui  hi  soulfrir  toute  ^^^°' 
sorte  de  mauvais  traitemens  ,  et  enfin  on  le  mit 
à  la  bouche  d'un  canon  "^  ,  ainsi  qu'un  Frère   de      +5  juillet. 
la  mission ,  nommé  François  Francillon ,  qui  avait 
passé  quarante  ans  en  Barbarie,  occupé  à  servir 
les  esclaves  (i).  Si  l'humanité  pleure  leur  sort ,  la 

(i)  Le  Lombaideincut  dura  environ  quinze  jouis,  per.ii.u\t 
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religion  nous  les  montre  jouissant  de  la  récompense 
de  leur  héroïque  dévoîinient. 
XLVII.  Dans  une  autre  partie  du  monde ,  les  missions 

Missions  de  françaises  prenaient  alors  un  développement  inat- 
tendu. Nous  avons  raconté  la  formation  du  sémi- 
naire des  Missions-Etrangères ,  et  le  départ  de 
plusieurs  évêques  et  missionnaires  pour  la  Chine 
et  les  royaumes  voisins.  L'évêque  d'Héliopolis , 
vicaire  apostolique  du  Tong-king,  qui  avait  été 
forcé  de  revenir  en  Europe ,  passa  quelque  tems 
à  Paris,  et  ranima  par  sa  présence  et  ses  récits 

'^  En  1682.  l'intérêt  gé  aérai  pour  ses  missions;  il  repartit  * 
accompagné  de  dix- huit  prêtres  qui  se  dévouaient 
à  porter  la  foi  chez  les  infidèles.  Le  séminaire 
reçut  un  plus  grand  nombre  de  sujets,  et  on  vit 
des  ecclésiastiques  d'un  nom  distingué  s'arracher 
aux  honneurs  et  au  repos  dont  ils  eussent  pu  jouir 
en  Europe,  pour  embrasser  un  ministère  pénible 
et  exposé  à  mille  dangers.  Artur  de  Lionne,  (ils 
du  nainistre  d'Etat  de  ce  nom,  travailla  vingt  ans 
dans  les  missions ,  et  devint  vicaire  apostolique 
du  Su-tchuen  en  Chine  ;  Louis  de  Cicé  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Bretagne ,  après  avoir  étudié  au 
séminaire  Saint-Sulpice  ,  passa  comme  missionnaire 
au  Canada,  puis  dans  les  Indes,  et  fat  fait  aussi 
vicaire  apostolique  à  la  résidence  de  Siam. 

Le  gouvernement  français  sentit  le  besoin  d'en- 
courager ces  missions  naissantes.  Le  ministre  Col- 

lesquels  les  Barbaresques  mireat  presque  tous  les  Jours  quelr 
ques  chrétiens  à  la  bouche  des  canons  qu'ils  tiraient  ;  ou  compte 
qu'il  y  en  eut  environ  quarante  qui  furent  ainsi  sacrifiés. 
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bert  ^,  qui  avait  des  vues  élevées,  et  qui  a  su  alta-      *  Leittet 
cher  son  nom  à  plusieurs  des  plus  importantes  entre-  ^^J^l  ^^^yj' 
prises  du  règne  de  Louis  XIV,  fit  goûter  à  ce  Préjace. 
prince  le  projet  d'envoyer  à  Pékin  des  Jésuites 
instruits,  et  qui  pourraient  servir  en  même  tems 
la  religion   et  les  sciences.    On   connaissait  alors 
très-mal  la  Chine  en  Europe  ,   et  l'histoire  ,  la 
géographie,  le  commerce,  la  politique  pouvaient 
gagner  également  à  ce  qu'on  établît  des  relations 
avec  cet  empire.  Colbert  étant  mort  avant  d'avoir 
pu  réaliser  ce  projet ,   le  marquis  de  Louvois  en 
suivit  Inexécution ,  de  concert  avec  le  Père  La  Chaise 
et  le  Père  Verjus,  tous  deux  fort  zélés  pour  cette 
œuvre  (i).  Les  Jésuites  eurent  ordre  de  fournir 
des  sujets  propres  pour  le  double  but  que  l'on  se 
proposait  ;  il  s'en  présenta  un  assez  grand  nombre 
sur  lequel  on  en  choisit  six  ,  qui  arrivèrent  dans  la 
capitale  de  la  Chine  après  un  long  voyage  ^  ,  et     *  Partis  cTc 
y  trouvèrent  des  dispositions  favorables.  L'empe-  ^535^^^™^' 
reur  Kang-hi  régnait  en  Chine  :  ce  prince  aimait  n'armèrent 
les  sciences  et  vit  avec  plaisir  arriver  dans  ses  Etats  ^^^^'"'I"  ^ 
des  hommes  capables  de   lui  rendre  service.  Les 
Jésuites  avaient  déjà  d'ailleurs  des  missions  an- 

(i)  Antoine  Vei-jus ,  Jésuite,  eut  le  titre  d'instituteur  et 
premier  dir'îcteur  des  missions  de  sa  compagnie  à  la  Chine 
et  dans  les  Indes.  Son  crédit  et  ses  relations  lui  donnaient 
les  moyens  d'être  fort  utile  à  ces  nouveaux  éîablissemens.  Le 
Pcrc  Verjus  avait  voyage  en  Allf-magne,  et  s'y  était  fait  esti- 
mer des  protesîans  par  son  Cipril  et  sa  douceur.  Il  mourut  ,  -^^ 
\  c  ■  n  y  ■  '  ■  «.  1  •  ,  Lettres  ed<f. 
le   ib  mai    17.10,  a  soixante-quiuzc  aus*j  il  était   frère  du  mémoires   de. 

comte  de  Ciécy,  amhassadrur  en   plusieurs  cours,  connu  par  ^'tfde  ,  ctlit. 
•es  négociations,  et  qui  favorisait  aussi  les  missions.  '""    '^  /      ' 
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citiiiies  dans  l'empire  ,  et  les  Jésuites  portugais? 
entr'aulrfs,  dirigeaient  un  assez  grand  nombre  de 
cluétiens  dans  la  province  de  Nanking.  Kan'j--hi 
reçut  les  Jésuites  français  dans  son  palais,  les  admit 
*En  1692.  dans  ses  tribunaux,  et  permit  formellement  *  de 
prêcher  le  christianisme;  les  missionnaires  se  ré- 
pandirent en  diverses  provinces.  D'autres  Jésuites 
français  vinrent  se  joindre  aux  premiers;  il  y  en 
eut  plus  de  vingt  qui  partirent  dans  les  dernières 
années  du  siècle.  Parmi  eux  étaient  des  hommes 
d'un  mérite  distingué ,  qui  ont  rendu  des  services 
soit  à  la  religion  ,  soit  aux  sciences.  On  trouve 
dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes  des  détails 
sur  leurs  travaux  ,  sur  l'état  des  missions  ,  sur  les 
progrès  du  christianisme  ,  et  en  même  tems  des 
fenscîgnemens  utiles  pour  l'histoire  et  pour  le  pro- 
grès des  sciences. 

L'accroissement  du  nombre  des  missionnaires, 
et  la  faveur  que  leur  accordait  Kang-hi ,  firent 
songer  au  saint  Siège  à  régulariser  î'éfablissement 
de  ces  missions.  Innocent  XII  établit  des  vicaires 
apostoliques,  qui  furent  faits  évêques  afin  qu'ils  eus- 
sent plus  d'autorité  et  qu'ils  pussent  aussi  rendre 
plus  de  services.  Il  assigna  le  territoire  oii  cha- 
cun exercerait  sa  juridiction  ,  plaça  des  évêques 
en  titre  dans  les  deux  capitales  ,  à  Pékin  et  à  JNan- 
kin  ,  et  donna  aux  autres  des  titres  d'évêchés  in 
partibus.  Dans  cette  distribution  les  prêtres  du 
séminaire  des  Missions  -  Etrangères  eurent  deux 
provinces  en  partage,  le  Su-tchuen  et  le  Fo- 
kien  ;  les  premiers  vicaires  apostoliques  furent 
Artur  de  Lionne  et  Charles  Maigrot  qui  furent 
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faits  évêqiies  de  Rosalie  et  de  Conon.  Celle  di^ 
vision  de  territoire  prévenait  tout  conflit  d'au- 
torité ,  et  devait  faciliter  les  progrès  de  la  reli- 
gion ;  il  y  eut  en  effet  en  plusieurs  lieux  des 
conversions  édifiantes  et  des  exemples  de  fer- 
veur ,  de  zèle  et  de  courage  ;  mais  la  jalousie 
d'une  nation  étrangère  apporta  quelques  obstacles 
aux  travaux  des  missionnaires  ,  et  une  contesta- 
lion  qui  s'éleva  entr'eux  sur  des  cérémonies  que 
Jes  uns  toléraient  et  que  les  autres  regardaient 
comme  condamnables,  nuisit  surtout  à  la  propa- 
gation de  la  foi ,  et  provoqua  même  des  rigueurs 
de  l'empereur  Kang-hi  contre  plusieurs  des  ou- 
vjicrs  évangéliques.  L'objet  et  les  suites  de  ces 
fâcheuses  contestations  sont  hors  de  uotre  sujet. 
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SUPv    LES    ÉTABLISSEMENS 

ET 

LES  EXEMPLES  DE  PIÉTÉ  ^ 

lUNS 

LES  PREMIÈRES  ANNÉES  DU  DIX-HUITIÈME  SIÈCLE. 


Il  nous  a  semblé  que  nous  n'offririons  pas  un  Ta- 
bleau complet  de  l'esprit  religieux  du  dix-septième 
siècle,  si  nous  ne  jetions  un  coup-d'œil  sur  quelques 
établissemens  commencés  vers  la  fin  du  même  siè- 
cle, mais  qui  ne  se  consolidèrent  et  ne  reçurent  leur 
perfection  que  dans  le  siècle" suivant,  et  si  nous  ne 
nous  arrêtions  aussi  sur  quelques  personnages  qui 
appartiennent  aux  deux  époques  ,  et  sur  des  faits  qui 
se  lient  à  l'une  et  l'autre.  Le  passage  d'un  siècle  au 
siècle  qui  le  suit  n'offre  pas  une  division  tellement 
marquée  qu'il  n'y  ait  des  événemens  communs 
en  quelque  sorte  à  celui  qui  finit  et  à  celui  qui  com- 
mence ;  et  de  même  que  nous  avons  cru  devoir 
préluder  au  Tableau  des  bienfaits  de  la  religion 
dans  le  dix-septième  siècle  par  une  introduction 
qui  fît  connaître  sommairement  l'état  de  l'Eglise 
dans  les  dernières  années  du  siècle  précédent,  de 
même  il  nous  a  paru  que  nous  ne  pouvions  nous 
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dispenser  de  présenter  dans  les  pren\ières  années 
du  dix- huitième  siècle  la  suite  du  mouvement  im- 
primé pendant  l'intervalle  que  nous  avons  parcouru, 
la  conclusion  de  quelques  entreprises,  les  progrès 
de  quelques  établissemens  et  les  derniers  travaux  de 
quelques  personnages.  Nous  avons  pensé  que  l'on 
verrait  avec  intérêt  les  principaux  résultats  du  zèle 
et  des  efforts  dont  nous  avons  été  témoins,  et  qu'on 
nous  saurait  gré  d'offrir  la  situation  de  l'église  de 
France  à  une  des  époques  les  plus  mémorables  sans 
doute  dans  ses  annales.  Enfin  il  convenait  peut-être 
de  conduire  notre  travail  jusqu'à  la  fin  d'un  règne 
dont  nous  avons  vu  la  splendeur ,  et  de  montrer 
Louis  XIV  aussi  magnanime  dans  ses  derniers  mo- 
mens  qu'il  avait  été  imposant  dans  sa  prospérité. 

Nous  suivrons  dans  cette  appendice  à  peu  près 
la  même  marche  que  dans  les  différentes  parties 
de  notre  Tableau,  et  nous  commencerons  par  nous 
arrêter  un  instant  sur  le  pontife  qui  gouvernait 
dors  l'Eglise  ,  et  qui  a  droit  à  notre  hommage 
par  ses  vertus  ,  par  l'affection  qu'il  portait  à  la 
France,  et  par  le  zèle  et  la  sagesse  avec  lesquels 
il  veilla  constamment  sur  les  intérêts  spirituels  de 
cette  portion  de  la  catholicité. 

Jean-François  Albani  avait  été  élu,  comme  on         I. 
l'a  vu,  sur  la  fin  du  siècle  précédent,  et  avait  ^j'JJ^^J^^*^^^ 
pris  le  nom  de  Clément  XI.  Né  à  Urbin  *,  il  était    »En  i63g. 
entré  à  vingt-huit  ans  dans  la  prélature  ,  avait  oc- 
cupé différentes  places,  entr'autres  celle  de  secré- 
taire des  Brefs,  et  avait  reçu  le  chapeau  d'Alexan- 
dre VIll  *  ;  Innocent  XII  l'avait  employé  souveut    *En  1690. 
dans  les  alFaires  importantes,  et  le  cardinal  Albaiii 

T.  II.  :ii 
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jouissait  d'une  juste  re'putation  de  lumières  ,  de 
prudence  et  de  zèle.  Cependant  il  n'était  pas  en- 
core élevé  au  sacerdoce,  et  son  humilité  l'avait 
jusque-là  retenu  dans  les  ordres  inférieurs-,  il  ne 
fut  ordonné  prêtre  que  peu  avant  la  mort  d'In- 
nocent XII.  Le  conclave  qui  suivit  ne  dura  que 
quarante-cinq  jours 5  le  cardinal  Albani  réunit  le 
plus  grand  nombre  de  voix ,  mais  on  eut  peine 
à  vaincre  sa  résistance,  et  il  ne  se  rendit  que  sur 

*  3o  no-  l'avis  de  graves  théologiens.  Il  fut  sacré  évêque* 
vemb.  1 700.  pgj.  jg  cardinal  de  Bouillon  ,  doyen  du  sacré  Col- 
lège, et  couronné  huit  jours  après. 

Le  premier  objet  de  sa  sollicitude  fut  de  main- 
tenir, s'il  était  possible,  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens;  il  écrivit  à  tous  les  souverains  pour  les 
exhorter  à  la  concorde.  Portant  ses  regards  sur 
les  différentes  parties  de  la  chrétienté,  tantôt  il 
sollicite  un  prince  d'Italie  de  mener  une  vie  plus 
régulière,  tantôt  il  prie  Louis  XIV  de  protéger 
les  catholiques  arméniens  opprimés  par  les  Turcs. 
Il  envoie  des  missionnaires  de  tous  côtés,  et  reçoit 
dans  sa  communion  plusieurs  prélats  de  l'église 
grecque.  Ce  n'^st  point  ici  le  lieu  de  raconter  les 
principaux  événemens  de  son  pontificat  et  ses  ef- 
forts pour  faire  respecter  parmi  nous  les  décrets 

*  rbj.  les  de  l'Eglise"^.  Sa  piété  égalait  son  zèle.  Chaque 
Mém.  pour  jour  il  célébrait  les  saints  mystères;  sa  vie  était 
^VHistoire  simple  et  laborieuse  et  ses  aumônes  abondantes. 
eccUn.  peu-  Rome  lui  dut  des  fondations  pieuses  et  des  établis- 
^f^"Î^^J^^' seraens  de  charité.   Continuellement  occupé  des 

siècle ;\oi3,  .      ,  .  .  .       . 

4  vol.  in-8*^.  intérêts  de  l'Eglise,  ce  pontife  en  ressentait  vive- 
t.  1er.  pag.  ment  les  triomphes  et  les  pertes,  et  on  a  de  lui  un 
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grand  nombre  de  brefs  et  de  bulles  qui  attestent  21,  3i,5y, 
sa  sollicitude.  On  le  voit  perpétuellement  appli--  -i'  ^''' 
que  à  prêcher  l'union  aux  princes,  et  à  réclamer 
en  faveur  de  la  Religion  et  de  l'Eglise.  Il  reçut 
dans  ses  Etats  le  fils  de  Jacques  II,  et  voulut  que 
ce  prince  à  qui  sa  foi  avait  coûté  un  trône  trou- 
vât du  moins  dans  Rome  un  asile  honorable.  Les 
missions  chez  les  infidèles  attirèrent  surtout  l'at- 
tention du  Pape ,  et  il  n'omit  rien  pour  rétablir 
l'ordre  et  la  paix  parmi  les  ouvriers  évangéliques 
qui  travaillaient  en  Chine.  Par  ses  ordres,  deux 
légats  se  rendirent  successivement  dans  cet  em- 
pire. Enfin  Clément  XI  fut  sans  contredit  un  des 
pontifes  les  plus  recommandables  qui  aient  occupé 
dans  ces  derniers  tems  la  chaire  de  saint  Pierre  ; 
il  joignait  les  lumières  au  zèle,  la  modération  à 
la  fermeté  et  les  vertus  du  pontife  aux  qualités  du 
souverain.  Il  mourut  ^  dans  les  sentimens  de  ré-     *  19  mais 
signation  et  de  piété  dont  toute  sa  vie  avait  donné  ''^^' 
l'exemple  ,  sans  avoir  vu  se  calmer  les  troubles 
qui  avaient  suivi  la  mort  de  Louis  XIV,  et  qui 
avaient  si  tristement  succédé  à  une  époque  heu- 
reuse et  paisible. 

Au  moment  oh  le  dix-septième  siècle  se  ter-         IL 
minait,  l'église  de  France  s'offrait  à  l'observa- ,.,  f'^^^ j*^" 

?..  .1  eguse  de 

leur  attentif  et   religieux  sous  un  aspect  impo-  France  au 

sant  et  consolant  à  la  fois.  Le  clergé  pouvait  se  commence- 
féliciter  d'une  réunion  rare  de  talens,  de  zèle  et  ^,|ç^ 
de  vertus.  La  paix  rétablie  avec  le  saint  Siège  ne 
laissait  plus  d'alarmes  aux  amis  de  l'unité.  La  dis- 
pute du  quiétisme  ,  terminée  tout  à  coup  par  la 
soumission  si  prompte  de  l'archevêque  de  Cam- 
T.   II.  -2^ 
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brai,  n'avait  point  troublé  la  paix  générale,  et  le 
livre  condamné  ne  trouvait  personne  pour  le  dé- 
fendre. Une  autre  controverse  bien  plus  grave  et 
plus  animée  paraissait  assoupie  ,  et  les  partisans 
secrets  de  l'erreur  étaient  contenus  par  l'accord 
unanime  des  évêques  et  par  la  sage  fermeté  du 
prince.  L'ordre  et  la  discipline  paraissaient  ré- 
gner dans  tous  les  rangs  de  la  hiérarchie.  Des  sé- 
minaires s'étaient  formés  de  toutes  parts,  et  pro- 
mettaient une  succession  de  prêtres  animés  du 
véritable  esprit  de  leur  vocation.  Les  congréga- 
tions instituées  pour  l'éducation  des  jeunes  ec- 
clésiastiques continuaient  à  honorer  et  à  servir 
l'Eglise.  Les  anciens  corps  religieux  renfermaient 
des  hommes  appliqués  à  l'étude  ,  et  se  distin- 
guaient par  des  travaux  utiles.  Nous  allons  pré- 
senter la  situation  de  quelques-uns  de  ces  corps, 
qui  se  rendaient  plus  recommandables  par  leur 
zèle  et  leurs  services. 
jjj^  Les  Jésuites  comptaient  un  grand  nombre  de 

Les  Jésuites,  prédicateurs,  d'écrivains,  d'hommes  qui  se  consa- 
.  craient  aux  différentes  fonctions  du  ministère.  A 
leur  tête  était  Bourdaloue,  à  qui  l'âge  semblait 
n'avoir  rien  ôté  de  son  talent  et  de  son  ardeur, 
et  qui  continua  jusqu'à  la  fm  à  paraître  dans  les 
chaires,  à  diriger  les  consciences  et  à  exercer  les 
*  Il  mou-  œuvres  de  miséricorde  *.  Parmi  ses  confrères,  les 

rut  Ici  3  mai  y  j^g  s'appliquaient  aux  missions,  soit  en  France, 
soit  dans  les  différentes  parties  du  monde  ;  les 
autres  se  livraient  à  la  controverse;  ceux-ci  pu- 
bliaient des  traités  de  ihéolocie,  ceux-là  des  li- 
vres  de  piété  ;  d'autres  s'occupaient  des  mauères 
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de  critique  et  d'érudition.  La  société  pouvait 
au  commencement  de  ce  siècle  citer  beaucoup  de 
noms  distingués  dans  les  différentes  branches  des 
sciences  ecclésiastiques  et  de  la  littérature  grave  (i). 
Elle  dirigeait  en  outre  avec  succès  de  nombreuses 
écoles,  des  collèges,  des  séminaires  ,  et  formait 
des  sujets  pour  l'Eglise  et  pour  l'Etat.  Ainsi  dans 
ce  corps  habilement  constitué  tous  les  membres 
tendaient  à  un  même  but  par  différentes  voies , 
et  ils  embrassaient  dans  le  cercle  de  leurs  attri- 
butions toutes  les  classes,  toutes  les  conditions , 
tous  les  élémens  qui  entrent  dans  l'harmonie  et  la 
conservation  des  pouvoirs  politiques  et  religieux*.  *  Hisâ.  de 
S'ils  eurent  des  ennemis,  ils  le  durent  surtout  à^  ^^neà)Ti,\}^ 
leur  zèle.  Comme  ils  s'étaient  attiré  autrefois  la  ^çt  tom.  I«i, 
haine  d'une  secte  puissante  en  combattant  les  er-  pag.  i5. 
reurs  des  protestans ,  ils  s'exposèrent  depuis  à  de 
nouveaux  ressentimens  en  attaquant  un  autre  parti 
qui  se  vengea  par  des  accusations  absurdes  et  des 
écrits  passionnés,  en  attendant  qu'il  en  vînt  à  des 
mesures  plus  violentes  et  à  une  proscription  en- 
tière ;  mais  les  détracteurs  de  la  société  ont  été 
forcés  de  rendre  hommage  à  la  vigueur  de  sa  con- 
stitution, à  la  sévérité  de  moeurs  dont  on  y  faisait 
profession,  à  la  sagesse  avec  laquelle  chacun  était 
dirigé  vers  la  carrière  qui  convenait  le  mieux  à 
ses  talens.  Les  Mémoires  de  Trévx)ux^  que  les 
Jésuites  commencèrent  en  1701 ,  et  qu'ils  ont  con- 
tinués jusqu'à  leur  destruction  ,  sont  un  monu- 
ment des  services  qu'ils  ont  rendus  à  une  bonne 

(i)  Voyez  k  note  i'*.  de  V appendice ,  à  la  un  du  Yolume. 
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littérature  et  à  une  sage  critique ,  et  le  recueil  des 
Lettres  édifiantes  atteste  leurs  travaux  dans  les 
missions  lointaines.  Si  le  grand  crédit  de  quel- 
ques-uns d'entr'eux  a  excité  des  jalousies  parmi 
leurs  contemporains^  la  postérité  doit  se  montrer 
supérieure  à  ces  petites  passions.  Il  était  impossi- 
ble que  les  confesseurs  de  Louis  XIV  ne  blessas- 
sent pas  des  intérêts  particuliers  :  chargés  de  la 
feuille  des  bénéfices,  ils  devaient  faire  des  mécon- 
tens,  quand  ils  fermaient  l'accès  des  dignités  ec- 
clésiastiques à  l'ambition  et  à  l'intrigue.  C'est  ce 
qui  explique  peut-être  les  reproches  et  les  plaintes 
qui  retentirent  dans  tant  d'écrits  contre  les  Pères 
*  François  de  La  Chaise  et  Le  Tellier.  Le  premier  *  était 
de  Lk  Chai-  cependant  un  homme  doux,  sage,  modéré,  soi- 

se -,  petit-ne-       1  ,,,    .®    '  .  . 

veu  du  Père  gneux  de  bons  clioix  pour  1  episcopatj  suivant  le 
€oton  ,    île  témoignage  du  duc  de  Saint-Simon  dans  ses  Mé- 

dansLe  Fo-  •  \.    1,  »  ,    •  i  1  *  •     ^• 

4'e7:eni62i  moires^  et  d  Aguesseau  lui  r^nd  la  même  justice. 
roîitesseui:  Le  Tellier,  qui  a  été  encore  plus  mal  traité  que 
aejjouisAiv  j^  p^^,^  j^  j^^  Chaise,  paraît  cependant  n'avoir  pas 
mort  le  20  mérité  les  noires  couleurs  dont  on  l'a  chargé  à 

janvier  Peuvi,  et  l'on  verra  peut-être  avec  intérêt  dans 

xnoc).  Voyez  .  1  i-  '      '  ^    j 

iui  assez  bon  une  note  un  jugement  publie  récemment  dans  un 
artic.daus  la  recueil  fort  connu  sur  ce  Jésuite,  si  odieux  à  tant 
tomfxxni  d'hommes  de  parti,  et  si  sévèrement  jugé  par  la 
pag.  43.       plupart  des  historiens  (i). 

IV.  La  congrégation   de   Saint-Mâur   soutenait  la 

îion  arst^-  réputation  qu'elle  s'était  acquise  par  les  travaux 

iMaur,  d'érudition.  Mabillon  se  livra  jusqu'à  la  fin  à  ces 

études  graves  «t  savantes  qui  ont  rendu  son  nom 

<^  ■■■- '■■'■-    ■  ''■■  '■  -■  -   -  -■■       '    ■   -  — ■ — — — i— 

(i)  ^qyez  la  taôtè  3  de  ï^ppendice  ^  à  la  fra  du  Tolome. 
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célèbre;  et,  en  quittant  la  carrière*,  il  transmit    * II mourut 
le  même  goût  à  des  disciples  formés  par  ses  soins  ,  ,   ^7  decem- 
qui  continuèrent  a  recueillir  et  a  eclaircir  les  mo- 
numens  de  l'antiquité  ^.  De  nouvelles  éditions  des      *  Ruynart 
Pères,  des  collections  de  Pièces,  des  discussions  ;;^^^!"^* ' 
critiques ,  des  histoires  exactes  furent  le  résultat  louttéc , 
de  leurs  recherches.  D'autres,  tels  que  François  Constant, 

_        .  Ml  >        .  1  j      1  !•    '^         jMartcune, 

Larai,  travaillèrent  sur  les  preuves  de  la  religion,  Moutfaucon. 
et  réfutèrent  Spinosa  et  les  incrédules.  De  la  même 
congrégation   sortit  une  vaste   entreprise   qui   ne 
pouvait  être  exécutée  que  par  une  société  d'hom- 
mes laborieux  et  rétirés.  Dénis  de  Sainte-Marthe 
fut  chargé  par  l'assemblée  du  clergé  *  de  donner    *En  1710. 
une  nouvelle  édition  du  célèbre  recueil  intitulé 
Gallia  christiana^  publié  dans  le  siècle  précédent 
par  des  savans  de  la  même  famille.  Il  ne  put  en 
faire  paraître  que  les  trois  premiers  volumes ,   et 
l'ouvrage  fut  continué  après  sa  mort  *  par  des  re-    *  Arrivée  le 
ligieux  de  sa  congrégation,  mais  n'a  pas  été  en-  ^  ^'^'^^ 
lièrement  terminé.  Cette  importante  collection  nous 
a  été  plus  d'une  fois  utile ,  et  on  peut  la  regarder 
comme  un  des  monumens  les  plus  précieux  pour 
l'histoire  de  notre  église ,  et  même  pour  celle  de 
notre  patrie. 

La  congrégation  de  l'Oratoire  ne  se  distinguait         V. 
pas  moins  par  ses  travaux  et  ses  services,  et  un  ,7'    .^/''"'* 

,   ,  .        .  T,  ,    '   ,  Massillon; 

seul  homme  jetait  sur  elle  un  grand  éclat  par  ses  La  Tour. 
succès  dans  la  carrière  oratoire.  Massillon  conso- 
lait la  capitale  de  la  perte  de  Bourdaloue.  Jean- 
Baptiste  Massillon,  né  à  Hyères*,  était  entré  de    *En  i663. 
bonne  heure  dans  l'Oratoire ,  et  avait  été  appelé 
à  Paris,  et  chargé  de  faire  des  conférences  ecclé-r 
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siastiques  dans  le  séminaire  de  Saint-Mnçfloire.  H  ' 
ne  commença  que  dans  les  dernières  années  du 
dix-septième  siècle  à  se  livrer  à  la  prédication, 
*En  1698.  fut  envoyé  à  Montpellier  *,  et  de  retour  à  Paris, 
♦En  1699.  prêcha  la  station  du  Carême^  dans  l'église  de  l'Ora- 
toire ,  rue  Saint-Honoré ,  et  l'Avent  qui  suivit  à  la 
cour.  Il  reparut  à  Versailles  pour  les  Carêmes  de 
i-joi  et  de  1704.  Les  oreilles  accoutumées  aux  no- 
bles accens  de  Bossuet  et  de  Bourdaloue  entendi- 
rent avec  admiration  un  orateur  d'un  genre  dif- 
férent, mais  plein  de  g<uit,  de  grâce  et  de  charmes. 
Tous  les  Mémoires  du  tems  parlent  de  l'impression 
qu'il  produisait ,  et  en  effet  nous  nous  faisons  ai- 
sément une  idée  de  tout  l'enthousiasme  que  pou- 
vait exciter  une  élocution  si  douce  et  une  si  ma- 
gnifique abondance.  Massillon  employa  plus  que 
ses  devanciers  toutes  les  ressources  de  l'art,  mais 
sans  rien  ôter  à  la  diguité  de  la  parole  sainte.  Il 
se  montra  solide  et  pressant ,  sans  cesser  d'être 
touchant  et  gracieux.  Il  descendit  dans  la  con- 
science de  ses  auditeurs,  et  les  confondit  par  des 
portraits  où  chacun  fut  étonné  de  se  reconnaître. 
La  pureté  de  sa  morale  ,  la  sagesse  de  ses  conseils , 
ces  peintures  si  vraies  des  funestes  effets  des  pas- 
sions ,  et  en  même  tems  la  richesse  et  la  variété 
de  son  style,  les  plus  heureux  développe  mens, 
des  mouvemens  pleins  d'onction  et  de  goût,  char- 
mèrent à  la  fois  l'àme  pieuse  et  les  auditeurs  les 
plus  délicats.  Pendant  plusieurs  années  Massillon 
OGCupa  constamment  les  grandes  chaires  de  la  ca- 
pitale, et  il  semble  que  la  Providence  l'avait  des- 
tiné à  consoler  Louis  XIV  des  grands  hommes  qu'il 
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avait  perdus.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  Massii- 
ion  fut  appelé  à  l'épiscopat ,  et  prêcha  le  Carême  *    *  En  1718. 
devant  Louis  XV,  encore  enfant.  Dans  son  dio- 
cèse son  talent  se  signala  encore  par  des  mande- 
mens  et  des  conférences  où  on  retrouve  la  même 
abondance  et  la  même  grâce.  Mais  ce  serait  sor- 
tir des  limites  de  notre  plan  que  de  suivre  Mas- 
sillon  dans  cette  nouvelle  carrière  *.  *  Il  mourut 
Outre   ce   grand  orateur,   la  congrégation  de  ]^ '^^^P^^°*' 
l'Oratoire  comptait  beaucoup  de  prédicateurs  es- 
timés et  d'écrivains  habiles  en  différens  genres. 
Quelques-uns  travaillaient  sur  l'Ecriture  sainte, 
et  en  éclaircissaient  les  difficultés  '^.  IMalebranche,       *  Michel 
livré  aux  recherches  métaphysiques  ,   joignait  à  Mauduit , 
1  imagination  la  plus  brillante  la  piete  la  plus  ten-  ^i  Louis  de 
dre  et  la  modestie  la  plus  vraie  ;  la  fécondité  de  Carrières, 

.       1      j  1  ^^11,  Jacques- Jo- 

son  esprit,  la  douceur  de  son  caractère,  le  charme  sppijpiiguet. 

de  ses  entretiens,  lui  avaient  concilié  un  grand 

nombre  d'admirateurs  et  d'amis  "^ .  D'autres  mem-    *  H  mourut 
1  1         A  y  •     .  I     xi  '  1      •    le  1 3  octobre 

bres  du  même  corps  s  exerçaient  "ur  la  théologie       5^ 

ou  sur  la  liturgie ,  se  livraient  au  ministère  et  à 
la  direction  des  consciences,  ou  composaient  des 
livres  de  morale  et  de  piété  (i).  Un  chef  ver- 
tueux et  habile  présidait  à  la  congrégation.  Le 
Père  de  La  Tour,  élu  supérieur  sur  la  fin  du  siè- 


(i)  Nous  nommerons  parmi  les  écrivains  et  les  prédicateurs 
de  la  congrégation  à  cette  époque  Nicolas- Joseph  Poisson , 
Jean  de  La  Roche  ,  Gaspard  Juénin,  Jacques  Thorentier,  Mat- 
thieu Hubert,  Jacques  Le  Loug ,  Jean  Le  Porcq  ,  Edme-Bernard 
Bourrée,  trançois-Amé  Pouget,  Charles-Edme  Cloyseault, 
Pierre  Le  Bruu,  Gilles  Yauge^  etc. 
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*  Kn  1696.  cle  précèdent*,  justifiait  ce  choix  par  sa  modéra- 

tion et  sa  sagesse.  Pierre-François  d'Arérés  de  La 

*  En  iG^3.  Tour,  né  à  Paris  "^  d'une  famille  honorable,  et  en- 

*  Gallia  tré  dans  l'Oratoire  à  dix-neuf  ans  *,  s'était  appli- 
yj^*p  ^"'J*  ^"^  ^^  bonne  heure  à  la  prédication ,  et  avait  di- 
rigé avec  succès  le  séminaire  de  Saint- Magloire, 
une  des  écoles  les  plus  renommées  de  ce  teras 
pour  l'épiscopat  (i).  Les  personnes  les  plus  distin- 
guées lui  témoignaient  une  considération  due  plus 
encore  à  sa  piété  qu'à  ses  lumières.  La  Reine  d'An- 
gleterre, femme  de  Jacques  II,  et  la  princesse  de 
Condé ,  professaient  pour  lui  une  haute  estime. 


(i)  Cette  maison  servit  aussi  ^  vers  ce  tems  de  retraite  à 
plusieurs  ecclésiastiques  et  laïcs  qui  voulaient  vivi'e  dans  une 
entière  séparation  du  monde  et  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. Un  homme  riche ,  Pelletier  Destouches ,  passa  ses  der- 
nières années  dans  cette  maison ,  après  avoir  tellement  distribué 

*  En  1703,  sa  fortune  en  bonnes  œuvres  qu'il  mourut  pauvre*  se  félici- 
So  an».        ^gj^^  d'avoir  pratiqué  à  la  lettre  le  conseil  de  l'Evangile.  Henri 

Poitevin,  prêtre  du  diocèse  de  Poitici's,  menait,  dans  la  même 
maison,  la  vie  la  plus  austère,  se  nourrissant  dans  le  carême 
de  pain  et  d'eau  seulement  ;  avant  de  quitter  son  diocèse ,  il 
avait  laissé  une  grande  portion  de  sa  fortune  à  l'Hôtel-Dieu 
*  Mort  en  de  Poitiers  ■*■.  L'abbé  de  Courccbonne ,  d'une  famille  de  Picardie, 
^^  ■  avait  d'abord  suivi  le  parti  des  armes  et  se  maria  5  mais  le 

jour  même  de  ses  noces ,  sa  femme  et  lui  résolurent  d'embrasser 
un  état  de  vie  plus  parfait.  La  femme  entra  dans  un  couvent , 
et  le  mari  se  fixa  au  séminaire  de  Saint-Magloire ,  où  il  pi-it  les 

*  Mort  aussi  ordres  sacrés,  et  fut  toute  sa  vie  un  sujet  d'édification  *.  L'abbé 
en  170  ).  d'Hauvoille ,  fils   du  marquis   d'Hauvoille ,  dont  il  est  parlé 

ailleurs ,  passa  trente-cinq  ans  dans  le   même  séminaire ,  se 
condamnant  à  ne  sortir  presque  jamais,  et  ne  connaissant  d'au- 
*îî  mourut  tre  soin  que  de  prier  Dieu  et  de  soulager  les  pauvres  *.  (  Voyez 
pni^og.  le  Mercure  de  Vizé ,  i^o3,  1706  et  1709.) 


SUR    LES   PREMIÈRES    AîJNÉES  DU    l8«.    SIÈCLE.    345 

Henri-Jules,  prince  de  Gondé,  et  son  cousin,  Fran- 
çois-Louis ,  prince   de  Conti ,   le  choisirent  dans 
leurs  dernières  années  pour  directeur  de  leur  cons- 
cience. Des  évêques  et  des  magistrats  le  consul- 
taient avec  un  égal  empressement.  Cette  confiance 
générale  semblait  porter  le  Père  de  La  Tour  à  l'é- 
piscopat,  et  Louis  XIV  lui  offrit  en  effet  révêché 
d'Evreux.  Après  la  mort  de  ce  prince,  le  cardinal 
de  Noailles,  qui  eut  pendant  quelque  tems  toute 
l'influence  dans  le  choix  des  évêques,  pressa  le 
supérieur  général  de  l'Oratoire  de  se  charger  de 
l'administration  d'un  grand  siège  (Rouen);  mais 
le  Père  de  La  Tour  s'était  fait  une  loi  de  n'accepter 
aucune  dignité.   Renfermé  dans  ses  fonctions,   il 
n'aspirait  qu'à  maintenir  la  paix   dans  une  con- 
grégation qui  avait  déjà  éprouvé  des  troubles  inté- 
rieurs, et  qui  fut  bientôt  agitée  des  plus  violens 
orages.  11  n'eut  pas  la  force,  il  est  vrai,  de  résister 
dans  ces  tems  de  crise  à  l'entraînement  d'un  parti 
dominant ,  et  il  appela ,  ainsi  que  presque  toute 
sa  congrégation.  Mais  les  maux  de  l'Eglise  affli- 
gèrent bientôt  cet  homme  vertueux;  il  fiit  un  des 
auteurs  de  l'accommodement  de  1720,  et  il  n'omit 
rien  pour  amener  le   cardinal  de  Noailles  à  des 
démarches  plus  modérées,  et  pour  étouffer  de  mal- 
heureuses discordes,  dont  il  prévoyait  les  tristes.    '^ 'J'P'"!^*^ 
résultats  pour  sa  congrégation  ^  .  i  ^33. 

J^  congrégation  de  Saint-Sulpice  eut  le  bonheur        VI. 
d'échapper  aux  troubles  et  aux  divisions  qui  péné-    St.-Sulpice; 
trerent  a  cette  époque  dans  un  grand  nombre  de  La  Chéta 
communautés.   L'esprit  de  soumission  à  l'autorité  ^"^» 
s'.y  maintint  au  milieu  de  la  plus  grande  chaleur 


tar- 
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des  disputes,  et  les  leçons  et  les  exemples  de  M. 
Olier  et  de  M.  Tronson  restèrent  gravés  dans  le 
cœur  de  leurs  successeurs  et  de  leurs  disciples. 
François  Leschassier,  élu  supérieur-général  de  la 
♦  En  1700.  congrégation  *,  montra  dans  ce  teras  de  crise 
une  prudence  rare  :  né  à  Paris  d'une  famille  de 
*En  1660.  magistrature,  il  était  entré  ^  jeune  au  séminaire 
*En  1668.  Saint-Sulpice  ,  avait  pris  le  bonnet  de  docteur  *, 
,  et  s'était  attaché  à  la  communauté  des  prêtres  de 
la  paroisse  Saint-Sulpice,  dont  il  fut  le  cinquième 
supérieur.  M.  de  La  Baimondière  lui  avait  résigné 
sa  cure,  mais  ne  put  jamais  le  résoudre  à  accepter  ce 
fardeau.  Ce  fut  l'abbé  Leschassier  qui  mit  en  ordre 
les  réglemens  dressés  autrefois  par  le  sage  Olier 
pour  l'administration  de  la  paroissç.  Etant  rentré  au 
séminaire,  il  eutconstammentàcœurde  marcher  sur 
les  traces  de  M.  Tronson.  On  a  conservé  sa  corres- 
pondance ,  qui  fait  assez  voir  combien  il  était  estimé 
et  consulté  de  tous  côtés  ;  ses  réponses  sont  pleines 
de  sagesse,  de  douceur  et  de  modestie.  Il  était 
en  relation  avec  le  cardinal  Le  Camus,  qui  lui  témoi- 
gnait beaucoup  d'estime,  et  avec  plusieurs  des 
prélats  les  plus  zélés.  On  a  aussi  de  ses  Lettres  à 
M™^.  de  Maintenon,  au  duc  de  Beauvilliers  et  à 
d'autres  seigneurs.  Il  établit  les  prêtres  de  sa  con- 
grégation dans  les  séminaires  d'Avignon  et  d'Or- 
léans. Fénélon  ,  qui  l'avait  connu  au  séminaire, 
kii  donna  une  preuve  de  confiance  en  le  char- 
geant de  décider  si  ceux  des  sujets  de  son  diocèse 
qui  se  trouvaient  à  Paris  devaient  être  admis  aux 
ordres  ;  mais  le  modeste  supérieur  sentait  trop 
l'importance  d'une  telle  commission  pour  souliai- 


*  Mort  le 
5  mai  1 7 1 5. 
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ter  d'étendre  ses  prérogatives,  et  il  pria  l'archevê- 
que de  lui  permettre  de  n'accepter  le  soin  dont  on 
voulait  le  charger  que  pour  les  jeunes  ecclésiasti- 
ques qui  habitaient  le  séminaire  Saint-Sulpice*.      *  M.  Les- 
Vouée  aux  fonctions  modestes  de  l'enseigne-  ^  ^*^^^/, 

p  mourut  le  19 

ment,  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  a  toujours  août  1725,  à 

évité   de   paraître  au  dehors  et  de  s'appliquer  à  ^^^^^' 
d'autres  œuvres.  Aussi  plusieurs  de  ses  membres 
les  plus  instruits  et  les  plus  capables  étaient-ils  peu 
connus  hors  de  l'enceinte  des  séminaires.  Parmi 
ceux  qui  rendaient  le  plus  de  services  à  l'époque 
où  nous  sommes,  Jean-Balthasar  Dyserand  *  était 
un  casuiste  éclairé  ;  Antoine  Brenier  fut  le  fonda- 
teur du  petit  séminaire  ;  Charles-Maurice  Le  Pele- 
tier  ,  fils  du  ministre,   refusa  plusieurs  fois  l'épis- 
copat.  11  était  frèff'  de  lévêque  d'Angers,  et  ce 
ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  dernier  qu'il  ob- 
tint de  son  père  la  liberté  de  s'attacher  définiti- 
vement à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  ,   dont 
il  fut  supérieur-général  après  M.  Leschassier.  Un 
autre  vertueux  membre  du  même  corps  fut  l'abbé 
de  La  Chétardie  ,  qui  devint  curé  de  Saint-Sul- 
pice. Joachim  Trotti  de  La  Chétardie,  issu  d'une 
famille  originaire  d'Italie,  mais  établie  en  France, 
était  né*  au  château  de  la  Chétardie  dans  le  Li-    *Eu  i636. 
raousin  ;   il   entra*   au  séminaire   Saint-Sulpice,    *  En  1657. 
et ,  s'étant  attaché  à  la  congrégation  de  ce  nom , 
il  remplit  divers  emplois  en  province.  M.  Tron- 
son  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  la  cure  de  Saint-    *  Remara 
Sulpice  *  ,  et  l'abbé  de  La  Chétardie  céda  aux  dé-  hiat.sur  Té- 
sirs  de  ce  sage  supérieur,  et  prit  possession  de  la  ^J''^  ^^i"^- 
cure.  Les  devoirs  de  sa  place  auraient  pu  lui  four-  i--3,ui-i2. 
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uir  une  excuse  pour  se  dispenser  des  exercices 
de  la  communauté  ;  il  y  donnait  au  contraire 
l'exemple  de  l'assiduité  la  plus  constante.  Dès  qu'il 
fut  curé  ,  il  mit  tous  ses  revenus  dans  la  masse 
des  aumônes;  il  était  non-seulement  le  père  des 
pauvres,  mais  le  soutien  de  plusieurs  communau- 
tés. Les  malheurs  de  l'année  1709  lui  donnèrent 
lieu  de  déployer  sa  charité  ;  la  disette  était  alors 
extrême  dans  Paris ,  et  le  curé  s'imposa  les  plus 
généreux  sacrifices  pour  faire  subsister  des  mil- 
liers de  malheureux.  La  Reine  d'Angleterre  ,  dont 
la  pension  n'était  pas  payée  exactement  au  milieu 
des  désastres  publics ,  recourut  plus  d'une  fois  à 
lui,  et  il  s'empressait  d'offrir  à  cette  illustre  exi- 
lée toute  sorte  de  consolations.  La  princesse  de 
Coudé  et  la  princesse  de  Conti ,  qui  demeuraient 
sur  sa  paroisse ,  l'avaient  choisi  pour  l^ur  direc- 
teur ,  et  M.^^.  de  Maintenon  lui  donna  aussi  sa 
*En  1709.  confiance  après  la  mort  de  l'évêque  de  Chartres  ^. 
*En  iyo2.  Nommé  par  le  Roi  à  l'évêché  de  Poitiers  '^,  l'abbé 
de  La  Chétardie  pria  le  prince  de  lui  permettre 
de  rester  dans  sa  cure.  Il  s'en  démit  même  peu 
avant  de  mourir ,  et  eut  pour  successeur  l'abbé 
Languet,  qu'il  avait  choisi  pour  vicaire.  Le  nonce 
*I1  mou-  du  Pape  vint  le  visiter  dans  sa  dernière  maladie  *, 
rut  le  29  juin  il  ^^^  j,^^^^^^  ^^  ^^.^^  ^^  Clément  XI,  auquel  le 

vertueux  cure  avait  envoyé  ses  ouvrages.  Ils  rou- 
lent tous  sur  des  matières  de  piété  ou  sur  l'Ecriture 
sainte  et  sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques.  L'abbé 
Languet,  qui  lui  succéda,  est  le  même  qui  s'est 
rendu  célèbre  par  ses  charités ,  par  l'établissement 
de  l'Enfant-Jésus,  et  par  l'achèvement  de  l'église 
Saint-Sulpice. 
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Les  autres  congrégations  formées  dans  la  ca-       VIT. 
pitale ,  quoique  moins  répandues  que  les  précéden-  ^  ^^^  d *^St ' 
tes  ,  se  soutenaient  avec  honneur.  Le  séminaire  Nicolas  et 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  élut  pour  supé-  J^esMissious- 

1      •  •  T7'       •      Tt  ^   u  u       Etraugeres; 

rieur  a  plusieurs  reprises  rirmin  rolet,  prêtre  j^^  Prèues 
du  diocèse  d'Amiens  et  vicaire  de  la  paroisse  peu-  du  Calvaire. 
dant  quarante  ans.  L'abbé  Polet  était  regardé 
comme  un  théologien  habile,  et  il  présida  pen- 
dant vingt-cinq  ans  aux  conférences  ecclésiasti- 
ques qui  se  tenaient  au  séminaire  Saint-Nicolas , 
et  où  on  proposait  des  questions  de  morale  :  ses 
décisions  ont  beaucoup  servi  à  Le  Semelier  pour 
la  rédaction  des  Conférences  de  Paris  sur  le 
mariage  et  sur  V usure.  C'est  sous  l'abbé  Polet  ^    *Iimomut 

1         ,     .      .        j      T  r  L  Cl  '  *i         \z  11.  mars 

que  le  séminaire  de  Laon  tut  couiie  aux  prêtres  j^33    ^  g^ 
de  Saint-Nicolas.  L?  séminaire  des  Missions-Etran-  ans. 
gères  ,  dont  nous  avons  raconté  l'origine ,  eut  pour 
supérieurs  alternatifs  pendant  près  de  cinquante 
ans  deux  prêtres  fort  considérés ,  Louis  Tiberge 
et  Jacques-Charles  de  Brisacier.  L?  premier  était 
abbé  d'Andres,  et  écrivit  beaucoup  lors  des  dis- 
putes sur  les  cérémonies   chinoises  *.  Brisacier ,    *  H  momut 
prédicateur  et  aumônier  de  la  Reine  Marie-Thé-  1^^^^  ^^^^ 
rèse  ,  et  neveu  de  l'abbé  Laurent  de  Brisacier, 
dont  il  a  été  parlé  dans  le  cours  du   Tableau , 
prenait  part  à  un  grand  nombre  de  bonnes  œu- 
vres '^.  Tous  deux  refusèrent  l'épiscopat,  et  étaient    *  H  moumt 
en  relation  avec  les  personnes  les  plus  vertueuses  \^^a    ^'l'^ 
de  ce  tems.  La  congrégation  des  prêtres  du  Cal-  au». 
vaire  ,  dont  on  a  aussi  raconté  l'origine  dans  le 
premier  volume  *  ,  eut  tour  à  tour  pour  supérieurs    *  P^s-^Go. 
François  de  Mony  et  Joseph  Brunet,  tous  deux' 
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issus  de  familles  honorables ,  et  tous  deux  distin 
Eués  par  leur  piété.  Le  premier  était  prieur  de 

*  Il  mou-  Saint-Martin  des  Champs^,  et  le  second, docteur 
rut  le  9  août  ^g  Sorbonne  ,  fut  abbé  de  Beaugency,  puis  de 
''^^'  Saint-Crespin  de  Soissons  ;  celui-ci  était  connu  par 

sa  charité  pour  les  pauvres  écoliers,  qu'il  se  faisait 
un  plaisir  d'encourager  et  de  soutenir  dans  leurs 

études. 

VIII.  Le  même  esprit  qui  avait  fait  éclore  les  ancien- 

Le  sémi-  ^^g  communautés  donnait  naissance  à  de  nou- 
nairc  du  M.-  .  .  .  . 

Espiit- Des- veaux  établissemens  qui   se   maintenaient  encore 

places.,  gy  milieu  de  tant  d'institutions  entre  lesquelles  la 

charité  publique  se  trouvait  partagée.  Le  sémi- 

*  En  1703.  naire  du  Saint-Esprit  commença  *  par  les  soins 

de  l'abbé  Desplaces,  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Rennes.    Claude -François    PouUard -Desplaces  , 
*En  1679.  né  *  d'une  famille  de  magistrature ,  avait  été  des- 
tiné par  ses  parens  à  occuper  une  charge  de  con- 

*  Man.  du  seiller  au  parlement  de  Bretagne  ^-j  mais  un  goût 
séminaire  du  p^écoce  pour  la  piété  et  les  bonnes  œuvres  lui  fit 
St.-Espiit.    ^^^^^^^^  j^  résolution  de  quitter  le  monde.  A  Nan- 
tes, où  il  suivait  les  cours  de  droit,  son  occupa- 
tion la  plus  douce  était  d'instruire  les  pauvres  et 

*  Fie  de  les  Savoyards.  Il  vint  à  Paris  achever  ses  études^, 
Mofitror/'  et  réunit  quelques  écoliers  pauvres  avec  lesquels 
par  PKoule  il  s'empressait  de  partager  tout  ce  qu'il  possédait. 
aorivière;  ggg  gQ^^g  les  encourageaient  dans  leurs  travaux, 
i785,iu-i2.  ^^  sa  piété,   sa  charité   et  son  désintéressement 

étaient  propres  à  leur  inspirer  les  mêmes  vertus. 
Il  loua  d'abord  pour  eux  une  maison  rue  des  Gor- 
diers;  la  communauté  était  dédiée  au  Saint-Esprit 
sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge  conçue  sans 
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pëché.  Desplaces  était  lié  avec  l'abbé  Grignion  de 
Montfort ,   dont  nous  parlerons  bientôt ,  et  tous 
deux  concertèrent  ensemble  le  plan  de  la  congré- 
gation. Lorsque  le  fondateur  fut  enlevé  "^ ,  jeune    *  ii  octo= 
encore,  à  son  œuvre  naissante,  la  maison  renfer-        ^7*^9* 
mait  déjà  plus  de  soixante-dix  jeunes  gens,  qui  se 
formaient  dans  la  retraite  et  la  pauvreté  aux  vertus 
sacerdotales.  L'établissement  fut  transféré  rue  des 
Postes ,  et  on  y  a  depuis  élevé  des  bâtimens  assez 
vastes;  on  n'y  recevait  que  des  jeunes  gens  sanfi 
fortune,  qui  fussent  en  état  d'entrer  en  théologie, 
ou  du  moins  en  philosophie  ,  et  ils  restaient  encore 
dans  la  maison  deux  ans  après  avoir  terminé  leurs 
cours.  Le  séminaire  du  Saint-Esprit  envoyait  des 
tnissionnaires  au  dedans  et  au  dehors  du  royaume, 
et  depuis  on  l'a  cliargé  de  fournir  des  prêtres  pour 
tios  colonies.  A  l'abbé  Despîaces  succédèreïit  Jac- 
ques Hyacinthe  Garnier  ,   qui   ne  vécut  que  six 
ïnois  ,  puis  Louis  Bouic  ,  du  diocèse  de  Saint- 
Malo.  Celui-ci  acheva  de  donner  une  forme  du- 
rable à  l'établissement ,  et  gouverna  le  séminaire 
pendant  près  d'un  demi-siècle;  il  y  maintint  cet 
esprit  de  soumission  et  de  désintéressement,  par 
lequel  le  pieux   fondateur   s'était   distingué.   Les 
élèves  sortis  de  cette  maison  se  faisaient  un  hon- 
neur d'embrasser  les  fonctions  les  plus  pénibles 
du  ministère ,  et  d'aller  partout  où  les  appelaient 
l'intérêt  de  l'Eglise  et  la  voix  des  supérieurs.  Aussi 
ils  obtinrent  la  protection  de  l'autorité.  Le  clergé 
de  France  accorda*  une  pension  au  séminaire,    *En  17^3, 
et  le  Roi  autorisa  l'établissement  par  des  lettres- 
patentes  *.  Le  cardinal  de   Bissy  ,  évéque   de    *En  1726. 
T.  U.  a3 
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Meaux,  et  Charles-François  de  Drosménil ,  évê- 
que  de  Verdun  ,  confièrent  leur  séminaire  aux 
prêtres  du  Saint-Esprit ,  et  un  prêtre  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Médard^  Charles  Le  Baigne,  leur 
donna  un  capital  de  445OOO  liv.  placé  sur  la  ville 
de  Paris.  Le  séminaire  s'est  réformé  récemment 
par  les  soins  d'un  supérieur  plein  de  zèle  et  d'ac- 
tivité ,  et  on  a  l'espérance  de  voir  ressusciter 
luie  œuvre  si  nécessaiie  pour  nos  colonies  qui 
manquent  d'étabiissemens  pour  la  perpétuité  du 
sacerdoce. 
1^-  Une   autre   institution  de  missionnaires  naquit 

.1    ct   _  en  Provence  vers  le  même  tems  ;  elle  est  due  au 
Garde;  Ber-  zèle  d'un  prêtre  d'Avignon ,  l'abbé  Bertet.  Lau- 

^^*'  ^r,         rent-Dominique  Bertet*  s'était  mis  sous  la  con- 

*  Ne  en 

iGm.  duite  de  l'abbé  de  Varie,  qui  jouissait  dans  Avi- 

gnon d'une  réputation  méritée  de  zèle  et  de  sa- 
gesse :  il  s'associa  quelques  jeunes  ecclésiastiques 
avec  lesquels  il  faisait  des  instructions  familières 
aux  peuples.  L'abbé  de  Varie  dirigeait  cette  pe- 
tite communauté  ,  où  régnaient  l'union  ,  la  fer- 
veur et  l'esprit  de  pauvreté  ;  telle  fut  l'origine  du 
séminaire  de  Saint- Charles  d'Avignon,  qui  fut  de- 
puis uni  au  séminaire  Saint-Sulpice.  Bertet,  ayant 

*  Abrégé  été  ordonné  prêtre  '*' ,  s'adjoignit  un  autre  ver- 
*,  '^'^  "^  •*  tueux  ecclésiastique  du  Comtat,  Alexandre  Mar- 
i758,in-n2.  tin  ;  ils  résolurent  de  se  consacrer  aux  missions, 
On  trouve  a  gj.  gg  préparèrent  à  ce  ministère  par  la  prière  , 
tics  et  écrits  l'étude  et  les  œuvres  de  charité.  L'abbé  Martin 
cîe  piété'  de  n'eut  pas  le  tems  de  suivre  cette  carrière ,  et  fi)t 

*  iSiuillet  ^îil^vé"^  au  milieu  des  premiers  efforts  de  son  zèle. 
1703.  Cette  perte  ne  refroidit  point  l'ardeur  de  Ber- 


SUR  LES  PREMIÈRES  ANNÉES  DU   l8«.    SIÈCLE.      353 

îet;  il  commença  des  missions  dans  le  Comlat,  et 
obtint   l'approbation   de   l'ëvéque   de  Carpeniras. 
Des  missionnaires  dits  de  la   Croix  ,  qui  s'étaient 
réunis  à  Sisteron  sous  la  conduite  d'un  pieux  ec- 
clésiastique  du   pays ,   l'abbé    Tyrannie  ,  se  joi- 
gnirent à  lui  ,    et  sa  congrégation    naissante   lut 
surtout  favorisée  par  les  conseils  et  l'influence  d'un 
religieux  fort  considéré  dans  la  province,  le  Père 
Jérôme  d'Etienne,  de  l'ordre  des  Minimes"^.  Ce    *  ^oyez  ^a 
religieux  prit  un  vif  intérêt  au  dessein  de  l'abbé  j^-gus^i'^^ix 
Bertet ,  et  sa  naissance  et  ses  vertus  lui  donnant  i-iôjiu-ia- 
de  l'ascendant  dans  le  pays,  il  s'en  servit  pour 
faire  connaître  et  propager   une  œuvre  si  utile. 
On  établit  à  Avignon  un  séminaire  destiné  à  four- 
nir des  sujets  propres  pour  les  missions.  L'abbé 
Bertet  fut  appelé   successivement    dans   plusieurs 
diocèses  voisins  ;  il  accompagnait  les  évêques  dans 
leurs  visites  pastorales,  donnait  des  retraites  ec- 
clésiastiques ,    et   secondait   les    curés  dans  leurs 
fonctions.  Sa  dernière  mission  fut  dans  le  diocèse 
de  Giandève  qu'il  parcourut ,  tant  en  France  qu'en 
Savoie  ;  les  montagnes ,  la  rigueur  du  froid,  la  dif- 
ficulté des  chemins ,  rien  ne  pouvait  arrêter  son 
zèle  y  et  il  portait  la  parole  de  Dieu  dans  les  lieux 
les  plus  escarpés.  11  tomba  malade  au  Piijet^,  au      *  17  mars, 
milieu  de  ses  courses,  et  mourut  au  bout  de  quel-  *7-*9* 
qucs  jours  dans  de   vifs   sentimens  de   piété.   Sa 
congrégation  portait  le  nom  de  Missionnaires  de 
Sainte-Garde,  et  subsistait  encore  au  raomeijit  de 
la  révolution. 

Aux  noms  de  Tabbc  Desplaces  et  de  l'abbé  Ber-         ^- . 

.,   /.         •    •     1  1    •    ij  I  '  •       •  Gl•i^nlOQ 

tet,  il  tant  joindre  celui  a  un  autre  ecclésiastique  ie  Montfor t 
T.  IL  ;23* 
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mi^Monnai-  contemporain  qui  commença  aussi  un  établissement 
rcs  de  .Saint- ^>^^j^g  natuic  assez  semblable.  Louis-Marie  Gii- 

Lam  eut  ;  .  ,  , .       ,         ,  . 

Sœi.rs  de  la  gnion  de  Montfort,  né  '*'  au  diocèse  de  Saint-Malo, 
Sagesse.  commença  ses  études  à  Rennes,  oi!i  un  prêtre  c'iari- 
iG-'o,  table,  nommé  Bellier,  réunissait  quelques  jeunes 

gens  auxquels  il  faisait  des  conférences  de  piété, 
et  qu'il  envoyait  ensuite  dans  les  hôpitaux  pour 
y  servir  et  catéchiser  les  pauvres.  Le  jeune  Gri- 
gnion  de  Montfort  était  un  des  plus  fervens  de 

*  F'oyez  sa  l'association  *  ;  comme  il  se  destinait  à  l'état  ecclé- 
il'^i,  ^•~  siastique  ,  et  qu'il  avait  ouï  parler  de  la  bonne 

cotdeClori-    ,,        ^.     '    ^       V     •      •  ,     o    •        c^    t    -  •«     i  ' 

vicie  i"85  éducation  des  séminaires  de  baint-ôuipice ,  u  de- 
in- 12.  sira  être  formé  dans  cette  école  ,  et  vint  fort  jeune 

à  Paris,  où  il  fut  admis  dans  la  communauté  qu'a- 
vait établie  l'abbé  de  La  Barmondièrc,  puis  dans 

*  Ea  i;;oo.  le  petit  séminaire.  Ayant  été  ordonné  prêtre  '^,  il  ût 

son  apprentissage  des  missions  sous  l'abbé  l'Eve- 
que,  dont  nous  avons  parlé,  et  dans  la  commu- 
nauté de  Saint-Clément  que  celui-ci  avait  formé 
à  Nantes.  Depuis,  tanlot  seu' ,  tantôt  avec  quelques 
associés,  il  visita  le  Poitou  et  la  Bretagne,  parais- 
sant rechercher  les  fonctions  les  plus  pénibles,  et 
n'écoulant  que  son  attrait  et  le  désir  de  gagner 
les  âmes  à  Dieu.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris, 
il  forma  une  union  de  piières  avec  le  séminaire 
du  Saint-Esprit  ,  et  ce  fut  de  là  qu'il  tira  ses  pre- 
miers associés  pour  la  congrégation  de  missionnaires 
qu'il  voulait  établir.  Mais  le  tems  lui  manqua  pour 
donner  de  la  consistance  à  cette  œuvre.  Epuisé 
par  des  courses  et  des  travaux  sans  relâche  ,  il 
*  28 avril  mourut*  dans  la  force  de  l'âge  à  Saint-Laurent- 
'7^^'  sur-Sèvres,  où  il  donnait  une  mission,  il  est  rc-- 
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piarquable  que  le  pays  où  le  missionnaire  prêcha 
le  plus  assidûment,  dans  ses  dernières  années,  est 
cette  même  Vendée  qui  a  donné  depuis  tant  d'il- 
lustres témoignages  d'attachement  à  la  religion , 
et  il  est  permis  de  croire  que  les  instructions  réité- 
rées et  les  exemples  du  vertueux  prêtre ,  de  ses 
coopérateurs  et  de  ses  disciples  dans  la  succession 
des  tems  ,  ont  contribué  à  nourrir  parmi  les  habi- 
tans  de  cette  contrée  les  sentimens  honorables  qui 
leur  ont  inspiré  tant  d'actes  de  loyauté,  de  dé- 
voûment  et  de  courage. 

L'abbé  de  Montiort  n'avait  fait  qu'ébaucher , 
pour  ainsi  dire  ,  deux  établissemens  dont  il  avait 
conçu  le  plan  et  préparé  l'exécution;  c'étaient  une 
association  de  missionnaires  et  une  congrégation 
de  Sœurs  qui  se  consacraient  à  l'instruction  des 
pauvres  et  au  soin  des  malades.  Ce  double  projet 
fur  réalisé  par  un  des  premiers  associés  de  Grignion: 
René  Mulot,  jeune  prêtre,  fut  celui  dont  la  Pro- 
vidence se  servit  pour  consommer  cette  oeuvre.  Il 
continua  les  missions  ,  s'adjoignit  quelques  ou- 
vriers ,  et  les  établit  à  Saint- Laurent-sur-Sèvres  , 
dans  le  lieu  même  où  était  mort  l'abbé  de  Mont- 
fort.  Un  seigneur  d'Anjou,  François  de  Racape, 
marquis  de  Magnane  ,  favorisa  particulièrement 
les  missionnaires  ,  et  leur  acheta  une  maison  à 
Saint-Laurent.  L'abbé  iNIulot  fut  nommé  leur  su- 
périeur, et  il  continua  pendant  une  longue  suite 
d'années  de  parcourir  ces  contrées,  d'exciter  la  foi 
des  peuples  et  d'aider  les  pasteurs  ordinaires.  Sa 
congrégation  portait  k  nom  de  missionnaires  du 
Saint-lisprit  ;  elle  n'a  jamais  été  fort  nombreuse  , 
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mais  elle  n'en  e'tait  pas  pour  cela  moins  zélée  , 
moins  unie  et  moins  appliquée  à  ses  fonctions.  Les 
missionnaires  de  Saint-Laurent  ont  même  survécu 
aux  coups  qui  ont  renversé  des  établissemens  plus 
solides  en  apparence,  et  ils  rendent  encore  d'im- 
poitans  services  dans  cette  contrée  fidèle. 

L'autre  institution,  préparée  parle  zèle  et  l'acti- 
vité de  l'abbé  de   Montfort ,  est  la  congrégation 
*Eii  i;o3.  des  Sœurs  de  la  Sagesse.  Il  avait  engagé"^  une 
pieuse   fdle    de    Poitiers,   Marie-Louise  Trichet, 
à  se  vouer  au  soin  des  pauvres  dans  l'hôpital  de 
*  Abrégé  de  cette   viile  ^.    Dans  la  suite  il  la  fit   venir  à  La 
V"  •/ -ûf       Rochelle  pour  diriger  des  écoles.  Quelques  person- 
MaiU-         nés  vertueuscsse  joignirentà  elle,  et  elles  formèrent 
JLuLiise   Je    yj,p  communauté  pauvre,  mais  fervente,  M'^^.  Tri- 

Jesus;    Foi-  i,t-t-  it' 

tiers,  1768  ,  chet  prit  le  nom  de   Marie-Louise  de  Jésus,  et 
iii-i2.  s'établit  aussi  îi  Saint-Laurent-sur-Sèvres;  l'associar- 

tion  fut  autorisée  par  l'évêque  de  La  Rochelle, 
et  reconnue  par  la  puissance  civile.  Le  marquis 
de  Magnane  et  la  marquise  de  Bouille  furent  les 
principaux  bienfaiteurs  des  Sœurs,  Après  des  com-:^ 
mencemens  lents  et  pénibles,  comme  il  est  ordinaire 
pour  les  œuvres  les  ]>]us  estimables,  celle-ci  s'alFer- 
mit ,  le  nombre  des  Sœurs  s'accrut,  et  elles  se 
répandirent  dans  les  campagnes  pour  l'instruction 
dtîs  jeunes  filles.  On  les  chargea  même  du  soin 
de  plusiturs  grands  hôpitaux.  L'abbé  Mulot,  supé- 
rieur des  missionnaires  du  Saint-Esprit,  l'était  en 
mêms  teras  des  Sœurs  de  la  Sagesse.  M^^^.  Trichet, 
nommée  supérieure  de  la  maison  de  Saint-Lau- 
rent, dirigea  ses  Filles  avec  autant  de  douceur 
*  Arrivée  le  que  de  prudence  5   avant  sa  mort  "^ ,  elle  leur  fit 
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|)roniettre  de  persévérer  dans  l'exacte  observance  28  avril 
de  leurs  rèijles.  Sa  congrégation  est  aujourd'hui  ^7-9- 
une  des  plus  nombreuses  qui  existent  en  France-, 
elle  est  toujours  établie  à  Saint-Laurent,  où  elle 
a  un  noviciat  florissant,  et  d'où  elle  s'est  répandue 
principalement  dans  les  provinces  de  l'Ouest. 

De  semblables  congrégations  de  Filles  se  for-        XL 
maient    vers    le   même   tems   dans  diverses  pro- '^^'^''^  ^  ^^~ 
-vinces.  Les  Sœurs   d'Ernemont  prirent  naissance  Sœm-s  de  la 
dans  le  diocèse  de  Rouen  ;  leur  dénomination  vé-  Chapelle  au 
ritable  était  celle  de  Sœurs  des  Ecoles  chrétien-  Sceiu-sdeSt- 
nés  ou  du  Sacré-Cœur  ;  mais  le  peuple  les  connais-  Paiil. 
sait  le  plus  souvent  sous  le  nom  de   Capotes^  à 
cause  d'une  espèce  de  coiffe  qu'elles  portaient,  mais 
•à  laquelle  elles  ont  renoncé  depuis.  Ces  Filles  joi- 
gnaient le  soin  des  pauvres  et  la  visite  des  ma- 
lades à   l'instruction  des  enfans  ,   et  ne  faisaient 
que  des  vœux  simples.  Leur  première  maison  fut 
établie  à  Rouen  sur  la  paroisse  Saint-Godard;  elles 
y  élevèrent  une  chapelle  ,  et  obtinrent  des  leltres- 
patentes  *.  Favorisées  par  des  personnes  pieuses,    *Eu  1729. 
elles   ont    formé   successivement  un  assez   ^and 

o 

nombre  d'établissemens  dans  le  diocèse,  et  c'est 
aujourd'hui  la  congrégation  la  plus  répandue  dans 
la  haute  Normandie.  Les  Sœurs  de  la  Charité,  dites 
de  la  Chapelle  au  Riboul,  continuaient  à  ])rospé- 
rer  dans  le  diocèse  du  Mans,  où  Perrine  Brunet, 
veuve  Tulard,  les  avait  instituées  ^.  Cette  congre-  *Eu  iG-c\. 
gation  avait  aussi  pour  objet  l'instruction  gratuite 
des  filles  pauvres,  le  service  des  hôpitaux,  la  visite 
des  malades  et  la  disUibulion  dos  secours  à  domi- 
cile. Les  sœurs  ne  fusaient  point  de  vœux,  et  te- 
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liaient  des  pen3ionnats.  Plusieurs  curés  du  diocèse 
encouragèrent  une  institution  si  précieuse  pour 
leurs  paroisses,  et  l'évêque ,  Louis  de  La  Vergne 
de  Tressan,  après  avoir  examiné  les  statuts,  au- 
torisa la  congrégation.  Les  billets  de  banque  souç 
la  régence,  et  un  incendie  qui  consuma  la  mai- 
son chef-lieu ,  faillirent  renverser  entièrement  une 
œuvre  encore  mal  affermie  ;  mais  le  courage  et  la 
sagesse  de  la  fondatrice  triomphèrent  des  obsta- 
cles. Son  zèle  trouva  des  appuis,  la  maison  fut 
reconstruite ,  et  les  établissemens  se  multiplièrent. 
La  princesse  douairière  de  Conti,  Marie-Anne  de 
Bourbon,  fille  de  Louis  XIV,  prenait  intérêt  aux 

f  En  1721.  Sœurs,  et  ce  fut  elle  qui  leur  obtint  "^  des  lettres- 
patentes.  La  fondatrice  dirigea  son  œuvre  pen- 

*9novem-  dant  un  demi-siècle,  et  mourut  ^  également  re- 
bre  1735.  grettée  de  ses  compagnes  et  des  pauvres.  Au 
moment  de  la  révolution,  cet  institut  comprenait 
quatre-vingt-neuf  maisons  ou  écoles  ;  il  s'est  ré- 
tabli après  les  jours  mauvais ,  et  le  chef-lieu  a 
été  transféré  de  la  Chapelle  au  Riboul  dans  le 
bourg  d'Evron  ,  où  on  a  donné  aux  Sœurs  une 
ancienne  abbaye  de  Bénédictins  ;  ce  qui  les  a 
fait  appeler  Sœurs  d'Evron  :  elles  ont  plus  de 
cent  vingt  établissemens,  dont  vingt-un  hôpitaux, 
et  forment  une  congrégation  nombreuse  et  floris- 
sante. Les  Sœurs  de  Saint-Paul ,  établies  dans 
le  diocèse  de  Tréguier,  ont  été  moins  heureuses, 
et  n'ont  pu  se  relever  du  coup  que  leur  avait  porté 
la  révolution.  Cette  congrégation  avait  commen- 

*  En  1699.  ce  "^  par  les  soins  de  M"»^.  du  Parc  de  Lezerdot , 
veuve  d'un  chevalier  de  Saint-Louis.  Animée  d'au 


SUR    LES    PREMIÈRES    ANNÉES    DU    l8^    SIÈCLE.    BoQ 

esprit  de  charité  ,  cette  dame  réunit  quelques 
Sœurs  pour  tenir  des  écoles  et  visiter  les  pauvres. 
Elle  donna  une  maison  à  Tréguier  pour  ces  bon- 
nes œuvres,  et  une  autre  maison  dans  la  même 
ville  servait  de  chef-lieu  et  de  noviciat.  Les  Sœurs 
avaient  le  nom  de  Filles  de  Saint-Paul  ;  mais  on 
les  appelait  communément  Paulines  ;  elles  sui- 
vaient la  règle  de  Saint-Augustin ,  et  faisaient  un 
quatrième  vœu  de  se  livrer  à  l'instruction  de  la 
jeunesse.  Elles  obtinrent  des  lettres-patentes  *;  ^Maii^i^j, 
l'évèque  de  Tréguier,  Olivier  Jegou  de  Kervilio, 
leur  donna  des  règles,  et,  après  en  avoir  con- 
staté la  sagesse  par  une  expérience  de  plusieurs 
années,  il  les  munit  de  son  autorité  ^,  et  le  par-  *  '3  juin 
lement  de  Bretagne  reconnut  quelques  jours  après  '  ''* 
la  congrégation  par  un  arrêt  formel  '^.  Les  Filles  *  i8  juin. 
de  Saint-Paul  avaient  des  écoles  en  divers  lieux 
du  diocèse  de  Tréguier.  La  fondatrice  n'avait  pas 
moins  de  mérite  et  d'habileté  que  de  piété  et  de 
aèle;  elle  était  connue  de  M^"«,  de  Maintenon, 
qui  lui  envoya  son  portrait.  Une  relation  de  sa 
mort,  qui  nous  a  été  communiquée  en  manuscrit, 
fait  connaître  sa  vertu,  sa  patience  et  son  amour 
pour  Dieu. 

A  ces  institutions  plus  ou  moins  répandues  nous       XIÎ. 
joindrons  un  simple  couvent ,  dont  l'origine  fut    .  ^^*  '"'''" 
plus  remarquable.  Le  prieure  de  JNotre-Dame  de  Valdosne  k 
Valdosne,  ordre  de  saint  Benoît,  diocèse  de  Châ-  CharcntoBu 
lons-sur-Marne,  s'était  trouvé  exposé  à  des  incur- 
sions fréquentes,  au  milieu  des  guerres  qui  désolè- 
rent la  Lorraine  dans  le  dix-septième  siècle;  il  avait 
été  pillé  cinq  fois,  quand  Maric-Ilenrielte  de  Chau- 
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♦Eu  iGGi.  virey  en  fut  nommée  prieure  *.  Cette  pieuse  fille 
résolut  de  travailler  à  rétablir  à  la  fois  le  tem- 

*  GalUa  porel  et  le  spirituel  *  ,  et  elle  fut  secondée  par 
r///767.  tom.  jgg  conseils  du  Père  de  Breux  ,  de  la  Doctrine 

VJl  ,    pages  ,  ,  .  ' 

633  et  634.  chrétienne.  M.  de  Noailles  ,  évêquc  de  Ckalons, 
étant  venu  visiter  le  monastère,  proposa  à  la  prieure 
de  se  retirer  à  Vassy  ,  ville  de  son  diocèse  oii 
il  y  avait  eu  un  temple  protestant  qui  venait  d'être 
détruit.  Les  religieuses  consentirent  à  cette  transla- 
*En  1692.  tion,  qui  fut  autorisée  par  lettres-patentes  *,  mais 
qui  ne  put  s'effectuer  par  différentes  circonstances. 
Sur  ces  entrefaites,  une  femme  pieuse,  dont  le 
nom  ne  fut  connu  qu'après  sa  mort ,  Elisabeth 
Le  Lièvre  ,  présidente  d'Orieux  ,  forma  le  des- 
sein d  établir  une  communauté  sur  l'emplacement 
même  du  temple  que  les  protestans  avaient  eu 
à  Gharenton  ;  elle  souhaitait  qu'on  y  pratiquât 
l'adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacreraent ,  pour 
expier  sur  le  lieu  même  les  insultes  qui  y  avaient 
été  f^iites  à  ce  mystère.  Elle  chargea  un  reli^ 
gieux  Barnabite  de  suivre  ce  projet  sans  la  faire 
connaître,  et  M.  de  Noailles,  qui  venait  d'être 
transféré  du  siège  de  Ghâlons  à  celui  de  Paris , 
y  donna  les  mains,  et  appela  les  religieuses  du 
Valdosne  pour  former  la  nouvelle  communauté. 
Marie  de  Chauvirey  quitta  son  monastère,  et  vint 
à  Paris  avec  ses  religieuses.  Le  Roi  ayant  au- 
torisé le  nouvel  établissement  par  lettres-palen- 

*  Octobre  tes*,  les  religieuses  de  Valdosne  allèrent  se  fixer 
'7^°-  à  Gharenton,   et  on  leur  prépara  une  petite  cha- 
pelle dans  la  salle  du  consistoire.  La  messe  y  fut 

*9  mai    célébrée  avec  pompe  "^j  et  l'évêque  de  Ghàlons, 

jtyoï. 
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frère  et  successeur  du  cardinal  de  Noailles,  y  vint 
exposer  le  Saint-Sacrement.  On  commença  ensuite 
une  nouvelle  église  dont  le  cardinal  bénit  et  posa 
la  première  pierre  *  ,  et  cette  église  fut  achevée  et     *  6  août 
consacrée  deux  ans  après  *.  Les  religieuses  com-  ^>^'-     ^^. 
îTiencèrent  l'année  suivante  à  observer  l'adoration  i^o3. 
perpétuelle  ,  et  la  piété  se  félicitait  de  voir  le  sa- 
crifice auguste  de  notre  religion  pratiqué  dans  le 
lieu  même  où  l'erreur  avait  établi  ses  chaires  trom- 
peuses, et  011  elle  avait  combattu  si  souvent  par 
ses  discours  et  par  son  culte   la  plus   consolante 
des  croyances  (i). 

L'institutdesFrères  des  Ecoles  chrétiennes,  dont       XIII. 

^1  T        •  «^  -t  '         17'"  F'rèrcs    des 

nous  avons  raconte  dans  le  cinquième  livre  1  online 

1  .  "^         hcolcs  clire- 

et  les  progrès,  prenait  de  nouveniix  accroissemens,  lieunes. 
et  se  rendait  de  plus  en  plus  digne  de  la  confiance 
publique.  Les  villes  de  Troyes,  d'Avignon,  de 
Marseille,  de  Darnetal  et  de  Rouen  demandèrent 
à  l'envi  ces  modestes  et  laborieux  instituteurs.  Ils 
transportèrent  "^  à  Rouen,  le  noviciat  de  Paris;  *  En  1705. 
cette  nouvelle  maison,  dite  de  Saint- Yon,  a  quel- 


(i)  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  quelques  communautés  sur 
lesquelles  nous  avous  peu  de  renseignemens;  les  Filles  de  la 
Sainte-Trinité,  dites  Malhurines  ,  lurent  établies  à  Paris  en 
1703,  et  les  Filles  de  Sainte-Aure  en  i^oS.  A  Metz,  une 
maison  de  refuge  fut  créée  en  i^o3  par  les  soins  du  duc  de 
Coiblin,  évêque  de  Metz;  cette  maison  prit  le  nom  de  Saint- 
Cliarles.  Dans  la  même  ville ,  l'abbé  Goize  ,  chanoine  de  la 
cathédrale  ,  donna  tout  son  bien  pour  fonder  le  séminaire 
des  Filles  de  la  Doctrine  chrétienne ,  qui  enseignaient  gra- 
tuitement les  filles  pauvres  ;   cet  établissement  fut  formé  en 

1-I2. 
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quefois  donné  son  nom  à  la  congrégation  dont 
^ViedeLa  elle  devint  le  chef-lieii*.  On  y  recevait  des  pension- 
R  ^'  -733  "^^"^^^  )  ^^  ^  y  à\SLit  en  outre  un  local  séparé 
9  vol.  ia-4''.  pour  les  jeunes  gens  indociles  que  les  parens  con- 
fiaient aux  Frères,  pour  essayer  de  les  ramener 
à  la  vertu.  Ce  vaste  établissement  comprenait  trois, 
ou  quatre  communautés  dislincLes  ,  et  occupait 
un  grand  nombre  de  Frères  pour  l'instruction  et 
la  surveillance;  il  y  régnait  un  ordre  admirable, 
et  l'on  dit  que  M.  de  Pontcarré,  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Normandie,  était  toujours 
étonné  de  la  discipline  ,  de  la  régularité  et  de 
l'harmonie  qu'on  était  venu  à  bout  d'introduire 
tjilre  tant  de  gens  d'âge,  d'état  et  de  caractère  si 
diiTérens.  Ce  résultat  était  du  à  l'esprit  de  piété, 
dS)béissance  et  de  désintéressement  que  l'abbé  de 
La  Salle  s'était  attaché  à  inculquer  à  ses  disciples.  Il 
les  avait  accoutumés  surtout  à  une  vie  pauvre  et 
pénitente  ,  et  cette  habitude  put  seule  soutenir 
la  congrégation  dans  les  teras  de  détresse.  Les  cala' 
mités  qui  désolèrent  la  France  pendant  la  guerre 
*  En  1700.  de  la  succession*,  et  qui  furent  fatales  à  tant 
d'œuvres  de  charité,  tarirent  les  ressources  desFrè- 
rcs,  qui  se  virent  exposés  aux  plus  dures  privations; 
ils  triomphèrent  néanmoins  de  cette  épreuve,  qui 
fit  éclater  leur  résignation  et  leur  courage.  Les 
évèques,  les  curés,  les  magistrats,  les  personnes 
pieuses  les  appelaient  de  toutes  p^rts  pour  donner 
des  soins  à  une  classe  difficile  et  indisciplinée,  et  de 
nouvelles  écoles  se  formèrent  dans  un  grand  nom- 
bre de  villes.  L'abbé  de  La  Salle  put  jouir  de  la 
*  7  avril   consolation  de  voir  ces  progrès  que  sa  mort  "^  n'ay-r 


SUR    LES    PREMIÈRES   ANNÉES   DU    l8*.    SIÈCLE.    363 

rêta  point.  Ses  successeurs  dans  le  gouvernemc  nt 
héritèrent  de  son  esprit  et  le  maintinrent  dans  la 
congre'gation,  qui  fut  reconnue  par  des  lettres- 
patentes  "^  du  Roi,  et  autorisée  par  une  bulle  de      *  s>.8  sep- 
Benoit  XIII  *  .  Le  teras  qui  a  miné  tant  d'instilu-  ^^™^*  '>f^* 
lions  respectables,  et  la  révolution,  qui  en  a  rcu-  i^25. 
versé  tant  d'autres,  ont  respecté  celle-ci  et  l'in* 
slitut  des  Frères  s'est  relevé  après  nos  orages,  et  a 
même  pris  dans  ces  dernières  années  une  exten- 
sion extraordinaire.  Il  continue  à  servir  l'Eglise  et 
l'Etat  par  des  vertus  et  des  travaux  d'autant  plus 
dignes  de  reconnaissance  qu'ils  évitent  l'éclat  et 
les  applaudissemens  des  hommes,  et  qu'ils  s'exer- 
cent sur  un  âge  et  sur  une  classe  où  l'instructioa 
et  les  bons  exemples  sont  plus  nécessaires. 

Des  institutions  d'un  autre  genre  offraient  des       XIV. 

asiles  contre  la  corruption  du  monde,  et  mon-    LaTrappr; 

,,  .      ,         ,    .  ,         exemples  de 

traient  tout  ce  que  peut  1  esprit  de  pénitence  dans  pénitence- 

des  urnes  courageuses.  La  Trappe  conservait  toute  colonies  sor- 

la  rigueur  de   la   réforme   introduite   par    l'abbé  ^^^*  ^.^^ 
^       ^  ,  1  _  ^  monastère. 

de  Rancé  ,  et  on  y  vit  dans  les  premières  an- 
nées  de    ce   siècle    des   modèles   de    ferveur   et 
d'austérité  *.  Le  comte  de  Talhouet,  le  baron  de    *  Relation 
La  iMothe,  le  chevalier  de  Surville;  de  Foîmont,  f  '''  f'"'' 

,    .  .  .  'de  queujiiss 

capitaine  au  régiment  du  Roi,  quittèrent  le  monde  Religieux 
en  différons  tems,  se  retirèrent  dans  la  solitude  delaTrap- 

1  .V  ,  r    ,    y  ,  .         pe ,  o  part, 

de  ce  monastère,  et  y  persévérèrent   dans  leur  iu_i2. 

Tocalion.  Jean-Baptiste  de  Sainte-Colombe  d'Oii- 
pia,  d'une  famille  honorable  du  diocèse  de  Saint- 
Pons,  s'arracha  jeune  encore  aux  vues  de  ses  parens 
et  aux  espérances  qu'on  lui  offrait,  pour  embrasser 
les  rigueurs  de  la  reforme  :  on  a  publié  une  Re^ 


364  APPENDICE 

*  Arrivée  lation  de  sa  mort*.  Pierre  Moucliin,  autre  jeune 

le  i8  decc-m-  ecclésiastique  de  Pars,  se  rendit  aussi  à  la  Trappe, 

malgré  sa  famille,  et  y  passa  dix-neuf  ans  dans 

la  pratique  des  rudes  auslérltés  :  on  trouve  éga- 

*  5  février  lement  une  Relation  de  sa  vie   et  de  sa  mort  * 
*7^**  dans  le  Piecueil  cité.    Pierre  Le   Nain,  frère  de 

l'abbé  de  Tillemont  et  un  des  premiers  disciples 

de  l'abbé  de  Rancé,  avait  été  d'abord  religieux 

*  Voyez  sa  dans  l'abbaye  Saint-Viclor  à  Paris  *;  l'amour  de 

Vie,  1715;  }g  perfection  le  conduisit  à  la  Trappe,  où  il  passa 

quaranle-cinq  ans.  Il  remplit  quelque  tems  l'office 

*  Mort  le  de  sous-prieur,  et  composa  des  écrits  de  piété*. 
14  décembre  j^^  ^^  ^^^^  ^^^^  |,^  pénitence  fut  plus  étonnante  fut 

"^  Relat.de  Jean  Picault  de  Ligré  ,  prévôt  de  Touraine  *;  il 
la  Fie  et  de  s'était  livré  de  bonne  heure  au  ieu  et  à  tous  les 

la  Mont  de    ,  ,        ,  .  ,  .  ,     .  ,         , 

auelg.   Re-  clesordres  qui  en  sont  la  suite  ,   et  était  redoute 

iigieuxdela  par  son  ardeur  et  son  habileté  pour  le  duel.  L'his- 

lappe,     •  |-Q-j,g  ^jg  ggg  violences  fait  frémir;  on  ne  trouva 
part.   1713,  ' 

iri-i2,  page  d'autre  moyen  d'y  mettre  un  terme  que  de  l'en- 

^^*  fermer,  et  on  le  retint  trois  ans  au  Fort-1'Evêque 

à  Paris.  Sorti  de  cette  prison ,  l'impétueux  jeune 
homme  reprit  ses  premières  habitudes  ;  il  paraissait 
insensible  à  toutes  les  idées  de  religion  ,  et  à  tous 
les  conseils  de  ses  parens  et  de  ses  amis ,  lorsque  la 
mort  de  sa  mère  fit  impression  sur  lui.  Cette  pieuse 
femme  avait  long-tems  gémi  sur  ses  excès ,  et  de- 
mandé à  Dieu  avec  larmes  sa  conversion.  Le  ciel 
exauça  enfin  les  prières  de  cette  nouvelle  Monique. 
De  Ligré ,  honteux  lui-même  de  ses  excès ,  se  sou- 
mit aux  conseils  d'un  sage  ecclésiastique ,  répara 
autant  qu'il  le  put  ses  injustices,  et  pleura  ses  éga- 
remens  dans  l'amerLume  de  son  âme.  Tant  d'an- 
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nées  passées  dans  l'oiibli  de  Dieu  et  dans  de  funes- 
tes habitudes  ne  lui  parurent  pouvoir  être  expiées 
que  par  une  rude  pénitence  ;  il  se  rendit  à  la 
Trappe*,  étant  alors  âgé  de  quarante-un  ans,  *  Eu  1704» 
et  étonna  les  religieux  par  sa  douceur  ,  son  hu- 
milité ,  sa  patience  et  sa  parfaite  soumission.  Un 
si  grand  changement  paraissait  un  prodige  à  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu,  et  il  ne  s'explique  en 
effet  que  par  le  pouvoir  de  cette  religion  qui  sait 
rompre  les  plus  fortes  chaînes  et  briser  les  cœurs 
les  plus  endurcis.  Le  nouveau  religieux  fit  pro- 
fession sous  le  nom  de  Moïse ,  et  mourut  *  au  bout  *  7  ^eccm- 
de  deux  ans.  On   trouvera   dans  le  Recueil  cité  ^  ^' 

d'autres  exemples  frappans  de  conversion   et  de 
pénitence. 

La  réputation  de  la  Trappe  fit  désirer  dans  d'au- 
Ires  contrées  d'avoir  des  établissemens  formés  sur 
le  même  modèle.  Cosme  III,  grand-duc  de  Tos- 
cane, prince  pieux,  souhaita  procurer  à  ses  Etats 
une  colonie  de  Trappistes,  qu'il  établit  dans  l'ab- 
baye de  Buon-Solazzo.  On  lui  envoya  quelques 
religieux  sous  la  conduite  de  dom  Malachie  (  Gar- 
nequin).  Parmi  ces  religieux  était  François-Tous- 
saint de  Foibin  de  Janson,  qui,  après  avoir  brillé 
dans  les  armées  sous  le  nom  de  comte  de  Rosem- 
berg,  s'était  retiré  à  la  Trappe  à  l'âge  de  qua- 
rante-sept ans ,  et  fit  profession  sous  le  nom  d'Ar- 
sène. Cette  colonie  traversa  la  France ,  et  fut 
accueillie  partout  avec  intérêt  et  respect.  Ces  géné- 
reux pénilens  portèrent  en  Italie  la  bonne  odeur 
de  leurs  vertus,  et  leur  établissement  prospéra: 
mais  la  plupait  des  religieux  français  furent  en- 
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levés  en  peu  de  tems.  La  vie  d'Arsène  a  élé  pn- 

*  Avignon,  blice  *,  et  donne  lieu  d'admirer  le  courage,  le 
iyii,iu-i2.  (jgtacjjgjuejjt  Qi  la  foi  de  ce  généreux  officier;  sa 

*  20  juin  pénitence  ne  finit  qu'avec  sa  vie  *.  Quelques  années 
*^^®*  après ^  le  Pape,  voulant  réformer  une  abbaye  de 

Bénédictins  de  Rome ,  engagea  l'abbé  de  la  Trappe 
à  venir  en  Italie  avec  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux. L'abbé  résista  long-tems ,  et  ne  se  rendit 
qu'aux  ordres  du  Pape  et  du  Pioi.  Il  passa  pat 
*Eni7og.  Paris  "^  avec  quelques  religieux,  et  logea  dans  la 
communauté  des  prêtres  de  la  paroisse  Saint-JossCi 
Beaucoup  de  personnes  pieuses  voulurent  visiter 
ces  humbles  cénobites,  qui  furent  accueillis  pen- 
dant le  reste  de  leur  route  avec  des  marques  singu- 
lières d'estime  ,  et  furent  surtout  reçus  avec  intérêt 
par  Clément  X.t. 
XV.  Un  digne  émule  de  l'abfcé  de  RanCé,  Eustachô 

Sept-Fonts;  ^^  Beaufort,  terminait  aussi  à  Sept-Fonts  une  vie 

Eustache  de  ,  ,  ,  12c  1 

Beaufort.  marquée  par  les  mêmes  exemples  de  lerveur  et  dô 
courage.  Il  avait,  comme  nous  l'avons  vu,  entre- 
pris la  réforme  de  son  monastère  dans  le  mémo 
tems  que  l'abbé  de  Rancé  avait  commencé  cellft 
de  la  Trappe ,  et  il  conduisit  aussi  cette  œuvré 
à  une  heureuse  fin.  L'abbaye  de  Sept-Fonts  nô 
comptait  que  quatre  religieux  quand  il  y  entra;  il 
en  laissa  cent  vingt.  Ce  monastère,  quoique  moins 
célèbre  que  la  Trappe  ,  était  aussi ,  surtout  pour 
les  provinces  du  Midi,  l'asile  de  beaucoup  d'hom- 
mes désenchantés  du  monde  et  de  ses  faux  biens  ; 
des  personnes  pieuses  y  allaient  également  faire 
des  retraites  loin  du  tumulte  et  de  l'embarras  des 

*  ao  septftHi-  affaires.  Apre*  la  inoj-t  d'Eustache  de  Beaufort  ^^ 

bre  1709. 
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Joseph-Madeleine  de  Forbin-d'Onpède,  d'une  fa- 
mille illustre,  fut  nommé  abbé;  il  était  déjà  prieur; 
mais  il  refusa  la  dignité  qu'on  lui  offrait,  et  Joseph 
Hargenvilliers,  élu  à  sa  place  ,  continua  l'œuvre 
du  pieux  réformateur,  et  maintint  dans  l'ahbaye 
les  pratiques  austères  qu'Eustache  avait  fait  re- 
vivre; 

Une  autre  réforme  commencée  en  Languedoc  ne       XVI. 

se  soutint  pas  avec  le  même  succès.  Henri-Antoine  ,  ^3i"t-Poly- 
1     T     r>-       nr     ■  '        Tt        2  !••  Ivcarpe  ;   La 

de  La  Fite-Maria,  ne  au  Pau  de  parens  calvuiistes,  Fite-Maria. 

s'était  converti,  et,  après  avoir  étudié  en  théologie 
à  Paris,  avait  été  nommé  à  l'abbaye  de  Saint-Polj- 
carpe  "^j  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  dans  les  ordres    *En  i^o5. 
mineurs.  Il  entreprit  de  réformer  ce  monastère  *,      * Hisi.de 
011   il  n'y  avait  plus  de   régularité.  Secondé  par  „  ;  *   "^^ '. 
deux  prélats,  Le  Goiix  de  la  Berchère,  archevê-  i^-g^in-ia. 
que  de  ÏNarbonne,  et  TafToureau,  évèque  d'Aleth, 
il  mit  la  main  à  l'œuvre,  et  prit  pour  modèles  la 
Trappe  et  Sept-Fonts.   Les  anciens  religieux  se 
retirèrent ,  de  nouveaux  profès  furent  reçus  ,  et 
la  règle  primitive  d»  saint  Benoît  fut   observée 
dans  sa  plénitude.  L'abbé   obtint  même  de  pos- 
séder son  abbaye  en  règle  ,  quoiqu'il  n'eût  point 
fait  les  vœux  ;  sa  vie  d'ailleurs  était  celle  du  re- 
ligieux le  plus  austère  et  le  plus  soumis  à  toutes 
les  observances  de  la  discipline   monastique.    Il 
paraît  qu'on  voulut  l'attirer  à  un  parti  remuant; 
mais  le  pieux  de  La  Fite  repoussa  ces  tentatives, 
et  resta  fidèle  à  l'autorité.  Ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  *  que  l'esprit  d'opposition  et  de  dispute  pré-    *AmveeU 
valut  à  Saint- Polycarpe,  et  prépara  la  ruine  d'une  4™*^s'7^°* 
réforme  commencée  sous  de  meilleurs  auspices. 
T.  IL  24 
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XVII.  Un  autre   réformateur ,  dont  on  a  parlé  pré- 

Autres  cédemment,  Nicolas  Druel  d'Angoille,  gouverna 
pénitence  •  pendant  soixante  ans  l'abbaye  de  Notre-Darae  du 
Druel  d'An-  Val,  diocèse  de  Bayeux,  et  introduisit  la  réforme 
grê  ^Gour-  ^^^^  plusieurs  autres  abbayes  de  l'ordre  de  saint 
dan.  Augustin.  II  avait  été  fort  lié  avec  l'abbé  de  Rancé, 

et ,  soit  comme  abbé  coramandataire ,  soit  comme 
abbé  régulier,  il  fut  un  modèle  de  ferveur,  de  sa- 
gesse et  de  désintéressement.  Il  est  à  regretter  que 
*Ilraoiu'ui  sa  Vie  n'ait  pas  été  donnée  au  public  '''. 

le  7  sepipm-      Deux  vertueux  personnages  ont  droit  par  leur 
bre  1720.         .  ,       ,,^  . ,      ^         ,    ,  ,  ,^ 

vie  austère  a  être  associes  aux  preccdens  rerorma- 

leurs.  Le  premier  est  François  d'Aligre,  abbé  de 

Saint-Jacques  de  Provins  et  fils  du  chancelier  de 

*  GalUa  ce  nom  ^.  La  place  et  le  crédit  de  son  père  sera- 

christ.x.KW.,  j^iaJej^t  1^1  ouvrir  le  chemin   aux  premières  di- 
pag,  20g.  .   ,  ^     .  •  ,  . 

gnités  de  l'Eglise  ;  mais  l'abbé  d'Aligre  se  refusa 

constamment  à  toutes  les  propositions  qu'on  lui 
fit  à  cet  égard.  Il  avait  fait  profession  à  Provins, 
et  ses  austérités,  son  amour  pour  la  pauvreté,  ses 
veilles,  ses  jeûnes,  son  application  au  travail  des 
mains,  montraient  en  lui  un  véritable  disciple  des 
saints  fondateurs  d'ordres  monastiques.  Il  n'eut 
presque  constamment  d'autre  nourriture  que  du 
pain,  de  l'eau  et  des  fruits,  et  il  couchait  sur  la 
dure.  A  ces  pénitences  il  joignait  les  vues  les  plus 
nobles  et  les  plus  généreuses;  il  répara  son  abbaye, 
enrichit  l'église,  forma  une  nombreuse  bibliothè- 
que, et  établit  des  maîtres  pour  commencer  les 
études  des  enfans  pauvres,  et  des  catéchist<>s  pour 
enseigner  les  élémens  de  la  doctrine  chrétienne. 
Des  fonds  furent  assignés  pour  trente  orphelins, 
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qui  devaient  vivre  en  communauté  -,  tous  les  reve- 
nus de  l'abbatiale  étaient  distribués  aux  pauvres. 
Cet  humble  et  magnifique  fondateur  termina*  par      *  21  jan- 
une  mort  édiliante  une  vie  toute  remplie  de  bon-  ^^^^    ^ 
nés  œuvres  :  il  était  dans  sa  quatre-vingt-douzième 
année. 

Un  autre  religieux  qui  pouvait  marcher  à  Pé- 
gal  des  plus  austères  réformateurs  est  Simon  Gour- 
dan,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  Saint- Victor, 
à  Paris.  Né  dans  cette  ville  *  d'une  famille  pieuse,  *Eii  '646. 
il  était  entré  fort  jeune  à  l'abbaye  Saint- Victor, 
et  il  y  fit  profession*.  Le  relâchement  qui  s'était     *  f^oyessu 


introduit  dans  ce  monastère  ne  refroidit  jamais  le 


Vie  ;  i'^55  , 


fervent  religieux,  et  ne  l'empêcha  point  d'observer, 
autant  qu'il  le  pouvait,  la  règle  primitive.  Il  fut 
tenté  de  se  retirer  à  la  Trappe  ,  et  il  en  fit  le 
voyage  ;    mais  on    lui   conseilla   de   rester   dans 
son  monastère,    où  l'exemple  de  sa  piété,  de  sa 
pénitence  et  de  son  courage  pouvait  être  utile  à 
d'autres.  Aux  pratiques  extériemcs  il  joignait  l'ha- 
bitude du  recueillement,  de  l'oraison  et  de  la  pré- 
sence de  Dieu.  Sa  vertu  l'avait  mis  en  réputation, 
même  au  dehors  ,  et  M™«.  de  Maintenon  le  fit 
nommer  abbé  régulier  de  Saint-Ruf,  dans  l'espé- 
rance qu'il  pourrait  y  établir  la  réforme  ;  mais  cet 
homme    humble    crut  une   telle   entreprise   trop 
au-dvssus  de  ses  forces  :  cependant  il  ne  put  se  re- 
fuser aux  instances  de  ceux  qui  venaient  le  con- 
sulter sur  les  choses  du  salut  ou  se  recomman- 
der à  ses  prières.  Beaucoup  de  personnes  venaient 
le  visiter  dans  l'un  ou  l'autre   but.   Louis   XlVi 
mourant  se  fit  recommander  à  ses  prières,  et  Louis 
T.  IL  24^ 


in- 12. 
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XV  encore  jeune  vint  lui-même  pour  un  semblable 
motif  à  l'abbaye  Saint- Victor.  On  cite  beaucoup 
de  traits  qui  prouvent  que  le  Père  Gourdan  n'avait 
pas  moins  de  discernement  et  de  lumières  que  de 
zèle  et  de  piété,  et  on  croyait  même  qu'il  était 
honoré  de  connaissances  surnaturelles  sur  les  cho- 
ses et  sur  les  personnes.  Les  troid^les  de  l'Eglise 
dans  les  derniers  tems  de  sa  vie  l'affligèrent  sen- 
siblement, et  il  n'omit  rien  pour  rappeler  ses  confrè- 
res à  la  soumission  qu'ils  devaient  à  l'autorité.  Il 
écrivit  même  sur  ce  sujet  au  cardinal  de  Noailles, 
et  protesta  en  toute  rencontre  contre  l'appel  , 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  imprimées  à  la 
suite  de  sa  Vie.  On  a  aussi  de  lui  quelques  livres 
*  Il  mournt  de    piété  *. 

le  lo  mars  Après  avoir  ainsi  parcouru  les  établissemens , 
les  communautés  et  les  réformes  les  plus  dignes 
d'exciter  notre  attention ,  il  convient  d'embrasser 
un  autre  genre  de  détails  ,  et  de  montrer  dans 
tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  les  vertus,  les  talens 
et  les  services  dont  s'honorait  le  plus  notre  église 
à  l'époque  que  nous  parcourons.  Nous  ferons  suc- 
céder ainsi  les  personnes  aux  institutions,  et  nous 
terminerons  par  l'état  de  la  cour  et  par  un  aperçu 
des  missions  au  dehors.  Peut-être  nous  approu- 
vera-t-on  d'avoir  recueilli  avec  soin  tout  ce  que 
présente  de  consolant  ce  commencement  d'un  siè- 
cle qui  malheureusement  changea  bientôt  d'as- 
pect ,  et ,  si  nous  ne  nous  abusons  pas ,  nos  lec- 
teurs aimeront  comme  nous  ,  par  un  sentiment 
naturel ,  à  voir  se  prolonger  ces  jours  de  paix  qui 
devaient  être  suivis  de  tant  et  de  si  longs  orageg. 
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La  première  place  dans  notre  Tableau  appar-      XVlII. 
lient  à  l'épiscopat ,   qui  comptait  alors  plusieurs      Grands 
hommes  distingués  sous  le  rapport  du  mérite ,  de  (j^ns   l'épis- 
la  piété  et  du  zèle.  A  Grenoble,  le  cardinal  Le  copat;  le  car- 
Camus  continuait  dans  un   âge   avancé  une   vie  J°      ^    ^~ 

o  mus. 

austère  et  laborieuse.  Il  fallut  que  Clément  XI 
lui  écrivît  pour  l'engager  à  relâcher  quelque  chose 
des  rigueurs  de  sa  pénitence.  Le  prélat  veillait 
sur  son  diocèse  ^  et  envoyait  des  missionnaires 
partout  où  il  ne  pouvait  aller  (i).  Zélé  pour  la 
discipline,  ennemi  du  relâchement,  il  suivait  pour 
lui-même  la  pratique  des  maximes  sévères  qu'il 
professait ,  favorisait  les  établissemens  ecclésias- 
tiques (2) ,  même  hors  de  son  diocèse ,  et  nous 
voyons  qu'il  engagea  l'archevêque  d'Embrun  à 
établir  dans  cette  ville  un  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Le  cardinal  institua  les  pauvres  ses  héri- 
tiers "^ ,  et  laissa  quelques  ouvrages  et  des  ordon-    *  il  mourut 

nances  synodales.  le  12  septem- 

bre 1707. 

(  I  ;  Un  de  ces  missionnaires ,  Claude  Canel,  prêtre  zélé 
du  même  diocèse ,  succéda  à  l'abbé  de  La  Pérouse  daas  le 
soin  de  diriger  des  missions  et  de  donner  des  retraites  ecclé- 
siastiques; il  quitta,  pour  se  livrer  à  cette  œuvre,  un  cano- 
nicat  qu'il  avait  à  Grenoble. 

(2)  En  1704,  le  cardinal  donna  24,000  liv.  pour  fonder 
des  places  pbnr  des  ccciésiaitiques  dans  1  église  de  Saint-Louii 
que  le  Roi  avait  fait  bâtir  ;  00,000  liv.  pour  des  bourses  dans 
son  séminaire j  25,ooo  liv.  pour  apprendre  des  métiers  à  des 
jeunes  gens  et  étabbr  de  jeunes  personnes,  et  deux  rentes 
annuelles  pour  être  distribuées  en  aumônes,  l'une  par  les  mis- 
sionnaires de  Saint-Joseph ,  l'autre  par  des  prêtres  de  Gre- 
noble qui  visitaient  les  pauvres  honteux. 
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XIX.  Les  dernières  années  de  Bossuet  nous  le  présen- 

Derniers    ^^^^  toujoiirs  occiipé  de  travaux  utiles.  11  entretint 

jnort  de  Bos-  ^^ec  deux   célèbres  luthériens  d'Allemagne  une 

5uet.  correspondance  pour  la  paix  de  l'Eglise.  Un  illus- 

*  Ifisf.  de  tre  et  habile  historien  a  raconté  "^  tous  les  détails 
^osmet,  par  ^^  qç^hç,  négociation ,    où  Bossuet  soutint  l'hon- 

M.    le   card.  i       •      '    a        i      ,  ,     ,. 

de  Bausset,  neur  et  les  intérêts  de  la  cause  catholique  contre 
t.  IV,  1.  XII.  les  objections  de  l'abbé  Molauus  et  du  philosophe 
Leibnitz.  Au  milieu  de  ces  soins  le  prélat  publia 
sa  seconde  Instruction  pastorale  sur  les  promesses 
de  J.  C.  à  son  Eglise.  Il  s'éleva  fortement  contre 
la  version  du  nouveau  Testament  donné  par  Richard 
Simon,  et  la  condamna  dans  deux  Instructions  pas- 
torales. La  Défense  de  la  Tradition  et  des  saints 
Pères  y  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort,  est  dirigée 
contre  le  même  auteur.  Le  prélat  signala  dans  un 
écrit  exprès  les  erreurs  de  Grotius.  Déjà  il  ressentait 
les  atteintes  d'une  maladie  grave  et  douloureuse. 
Cette  maladie  prit  un  caractère  plus  fâcheux  dans 
*Aôût  1703.  un  voyage  qu'il  fit  à  Versailles  ^,  pour  y  remplir 
ses  fonctions  de  premier  aumônier  de  la  duchesse 
de  Bourgogne;  elle  l'empêcha  de  retourner  dans 
son  diocèse,  et  on  parvint  avec  peine  à  le  ramener 
à  Paris.  Au  milieu  de  ses  douleurs ,  ce  grand  évêque 
s'occupait  de  pensées  pieuses ,  et  cherchait  dans 
la  méditation  de  l'Ecriture  du  soulagement  à  sts 
souffrances;  il  mit  la  dernière  main  à  ^Explication 
de  la  Prophétie  dlsdie  et  à  une  Paraphrase 
du  Psaume  XXI.  Les  détails  sur  ses  derniers  jours, 

*  Tlist,  de  qu'a  présentés  son  historien  ^,  sont  pleins  d'intérêt, 

Bossuet, T^Av  pj.  montrent  combien  la  foi  de  Bossuet  était  vive 
M.  le  card.  „      ,  ,  .  j      1         t    • 

et  profonde  :  toutes  les  pratiques  de  la  religion 
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lui  étaient  chères,  et  il  aimait  à  s'entretenir  des  de  Bauss«t , 
pensées   de  l'éternité.    Entin  ,    après   de  longues  *•  ^^  '  ^"  ^i"* 
douleurs,  cette  grande  lumière  s'éteignit^.  On      *  12  avril 
transporta  le   corps  dans  l'église   de  Meaux ,  oii  ^7°4' 
il  reçut  les  derniers  honneurs;   plusieurs  prélats 
et  des  ecclésiastiques  distingués  assistèrent  au  ser- 
Tice  funèbre  ,  et  le  Père   de   La   Rue  ,  Jésuite  , 
prononça  l'oraison  funèbre  du  prélat.  Rome  en- 
tendit aussi  i'éloge  de  l'illustre  évêque  et  un  dis- 
cours en    son    honneur    fut    prononcé    devant   la 
congrégation  de  la  Pjopagande.  La  perte  d'un  si 
grand  homme  ,  déjà  si  regrettable  en  elle-même , 
le  parut  bien  plus  encore  au  milieu  des  troubles 
qui    éclatèrent   peu  après  ;   le   nom   et   l'autorité 
d'un  évêque  si  vénéré  eussent  réprimé  peut-être 
les  écarts  d'un  parti  téméraire  (1)  et  lui  eussent 


(i^  Nous  doutons  fort  que  le  nom  et  l'autorité  de  l'e'vêque 
de  Meaux  eussent  réprimé  les  écarts  d'un  parti  sur  qui  l'au- 
torité bien  autrement  imposante  du  chef  de  l'Eglise  ne  fit 
aucune  impression  j  d  un  parti  qui  résista  à  l'autoiité  papale, 
et  même  avec  beaucoup  de  mauvaise  loi ,  quoiqu'elle  se  fut 
exprimée  à  diserses  reprises  par  des  décisions  claires  et  pré- 
cises. Au  surplus  Bossuet ,  quoique  fort  éloigné  assurément  des 
hérésies  des  Jansénistes  ,  a"sait  toujours  évité  de  les  attaquer 
sérieusement,  et  semblait  craindre  de  se  commettre  avec  eux. 
Le  Comte  de  Maistre  le  prouve  dans  son  ouvrage  sur  ï Eglise 
Gallicane ,  liv.  2  ,  cliap.  xi. 

Mais  une  ohservatioa  plus  importante  mérite  toute  notre 
attention  :  ce  fut  précisément  Bosbuet  qui ,  en  rédigeant  la 
déclaration  de  1682  ,  fournit  aux  Jansénistes  le  meilleur  moyeu 
d'échapper  à  l'autorité.  Aussi  ne  l'oui-iU  pas  négligé  \  et  c'est 
un  des  premiers  et  des  plus  célèbres  exemples  du  danger  ip- 
cidculajjle  de»  piiccipes  de  cette  déçlaratiou.  Les  Jaiju>éuistes, 
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ôté  du  moins  l'appui  de  quelques  hommes  faibles 

qu'entraînèrent  de  funestes  préventions;  mais  la 

Providence  en  avait  disposé  autrement,  et  l'on  vit 

disparaître  en  peu  d'années  la  plupart  des  grands 

hommes  qui   faisaient    la   gloire    de    l'Eglise   de 

France  ,    et  qui  pouvaient  le  mieux  assurer  son 

repos. 

XX.  Fénélon  qui  survécut  onze  ans  à  Bossuet,  réa- 

'^' -t^^d   ^^^'^^^  'i^'^^  ^0"  épiscopat  ces  maximes  de  sagesse , 

Fénélon.        de  douceur   et   d'équité   qu'il    avait    tracées   au- 

*//z6^(ie  trefois  pour  les   princes  *  Un  mélange   heureux 

:f'^"f'^^"-'P^.'"  d'induli>ence  et  de  fermeté,  une  sensibilité  tou- 

M-    le   card.  .         . 

de  Baussot  *  chante  ,   une  prévoyance  infinie ,  une  piété  exera- 

t.  IIJ  et  IV.  plaire  ,  une  générosité  tout- à- fait  épiscopale  , 
une  conduite  soutenue  ,  où  il  n'entrait  pas  moins 
de  simplicité  et  de  candeur  que  de  noblesse  et 
de  prudence,  telles  étaient  les  qualités  par  les- 
quelles Fénélon  honorait  sa  disgrâce  et  faisait  ai- 
dans  leur  refus  de  se  soumettre  à  la  condamnation  de  leurs 
erreurs ,  se  servirent  à-pou-près  des  paroles  que  Bossuet  con- 
sacrait avec  une  double  complaisance  en  1682.  Cet  homme 
vraiment  grand  sous  la  plupart  des  autres  rapports  ,  ne  pré- 
vit pas  que ,  sorties  de  sa  bouche ,  elles  passeraient  dans  celle 
de  tout  téméraire  qui ,  par  la  suite  des  tems ,  aurait ,  dans 
l'une  ou  l'autre  hémisphère ,  la  volonté  de  résister  à  l'Eghse 
ou  quelque  prétention  illégitime  à  faire  valoir  contre  elle  sous 
le  masque  de  la  religion. 

Enfin  Bossuet,  en  employant  tout  le  poids  de  son  crédit 
à  ébranler  la  plus  haute  puissance  qui  ait  été  confiée  aux  mains 
de  l'homme ,  a  débilité  toute  autre  puissance ,  toute  autre 
autorité.  Jamais  on  ne  pourra  concevoir  cet  étrange  écart  d'uu 
homme  tel  que  lui. 

J^ote  de  La  Bibliothèque  Catholique  de  la  Belgique. 


SUR    LES    PREMIÈRES    ANNÉES    DU     1 8«.    SIÈCLE.   3^5 

mer  la  religion  et  la  vertu.  Il  faisait  lui-mênie 
des  instructions  dans  son  séminaire  ,  confessait  dans 
son  église  ,  visitait  avec  exactitude  son  diocèse , 
prêchait  régulièrement ,  et  remplissait  tous  les  de- 
voirs d'un  pasteur  vigilant.  En  même  teras^  éten- 
dant son  zèle  au  dehors ,  il  entretenait  une  cor- 
respondance très-étendue ,  et  exerçait  au  loin  une 
influence  étonnante  ,  et  que  nous  remarquerons 
plus  bas.  Ses  lettres  offrent  des  conseils  pour  toutes 
les  situations  et  toutes  les  classes,  et  sa  vie  pré- 
sente des  traits  de  grandeur  et  de  générosité  dignes 
d'une  si  belle  âme.  Tantôt  il  se  charge  *  d'ac-  *En  1708. 
quitter  seul  une  contribution  imposée  aux  ciués 
de  son  diocèse  ruinés  par  la  guerre  ;  il  reçrnt  dans 
son  palais  ^  et  fait  soigner  les  officiers  et  les  sol-  *En  1709, 
dats  blessés  à  l'armée.  Dans  un  tems  de  disette, 
ses  terres  et  ses  magasins  ayant  été  épargnés  par 
les  généraux  ennemis  ,  il  livre  ses  blés  pour  la 
subsistance  des  troupes  *  ,  prend  des  mesures  pour  *  En  171 1. 
empêcher  la  famine  ,  et  appaise  la  révolte  de  la 
garnison  de  Saint-Omer  ,  en  faisant  compter  ^  *  En  1708. 
de  ses  propres  deniers  aux  soldats  la  paie  qui 
leur  était  due.  Les  calamités  qui  pesèrent  sur  la 
France  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis 
XIV  l'affligèrent  vivement,  et  il  chercha  les  moyens 
d'y  apporter  remède.  Frappé  d'un  coup  inattendu, 
il  eut  la  douleur  de  voir  périr  avant  lui  le  pi  ince 
qu'il  avait  formé  avec  tant  de  soins,  et  dont  les 
heureuses  qualités  semblaient  promettre  un  règne 
si  calme  et  si  fortuné.  Ses  autres  amis  ,  les  ducs  de 
Beauvilliers  et  de  Chevreuse,  et  l'abbé  de  Lange- 
ron ,  descendirent  aussi  avant  lui  daus  la  tombe, 
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et  ces  pertes  successives  le  navrèrent  d'amertume , 
sans  lui  ôter  rien  de  son  application  aux  devoirs 
de  son  ministère.  Le  chagrin  hâta  peut-être  la  mort 
*  7  janvier  qui  le  frappa"^,  lorsqu'il  n'avait  encore  que  soixante- 
^7^5.  quatre  ans.  Ce  triste  événement  mit  en  deuil  tout 

son  diocèse;  Fénélon  fut  pleuré,  non  seulement  par 
ses  parens  et  ses  amis,  mais  par  tous  ceux  qui  avaient 
eu  avec  lui  quelques  rapports  et  même  par  les 
étrangers.  Ses  derniers  momens  firent  éclater  cette 
piété  douce  et  vraie  qui  avait  animé  toutes  ses 
actions;  il  envisagea  la  mort  avec  calme  ,  et  adressa 
au  confesseur  de  Louis  XIV  une  lettre  touchante 
dans  sa  simplicité  ,  et  dans  laquelle ,  ne  deman- 
dant rien  ni  pour  lui  ni  pour  sa  famille  ,  il  n'était 
occupé  que  de  l'intérêt  de  son  diocèse  ,  du  choix 
de  son  successeur  et  de  l'établissement  de  son  sémi- 
naire. Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  répondre  à 
ceux  qui  se  sont  efforcé  de  transformer  Fénélon 
en  philosophe  indifférent  à  toutes  les  croyances.  Ses 
écrits,  ses  lettres,  tout  l'ensemble  de  sa  vie ,  récla- 
ment contre  une  telle  imputation,  et  son  dernier 
historien  l'a  réfutée  en  passant.  Si  l'archevêque  de 
Cambrai  fut  doux  ,  indulgent  et  charitable ,  il  fut 
aussi  fermement  attaché  à  la  foi,  soumis  à  l'autorité 
de  l'Eglise,  exact  à  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
pasteur.  Son  nom  rappelle  encore  aujourd'hui  le 
souvenir  de  la  vertu  la  plus  aimable ,  du  plus 
beau  caractère  et  de  la  piété  la  plus  vraie  ,  et 
ses  heureuses  qualités  ont  subjugué  ceux  mêmes 
qui  ne  partageaient  pas  ses  sentimens  religieux. 
Parmi  les  ouvrages  de  Fénélon,  ceux  qui  ont  plus 
de  droit  d'être  cités  ici  sont  le  Traité  de  VExis- 
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tence  de  Dieu,  les  Lettres  sur  différentes  ques- 
tions de  religion  et  de  philoso{)hie  ,  des  Ser- 
inons ^  des  Entretiens  ^  des  Réjlexions  de  piété  et 
ses  Lettres  spirituelles ,  où  l'on  trouve  les  con- 
seils les  plus  propres  à  conduire  les  âmes  à  la  per- 
fection. 

Après  ces  illustres  prélats  ,   il  en  est  d'autres       XXI. 
qui,  avec  une  réputation  moins  brillante,  méri-      "/^^  ^I 
tèrent  bien  cependant  de  la  religion,  et  servirent  gués  de  cette 
utilement  l'Eglise.  François-Placide  de  Baudry  de  époque. 
Piencourt  ,  évèque  de  Mende  ^  ,  signala  son  ad-       *  Depuis 
ministration  par  des  services  signalés  rendus  à  son  ^"'^" 
diocèse  ;  ce  fut  lui  qui  fonda  une  maison  de  Filles 
de  l'Union  chrétienne  à  IMende  pour  travailler  à 
la  conversion  des  protestans.  Il  fit  rebâtir  le  sé- 
minaire et  le  collège  ,  ainsi  que  le   chœur  de  la 
cathédrale ,  et  donna  à  son  église  un  magnifique 
ostensoir  et  un  riche  ornement.  La  ville  lui  dut 
des  travaux  d'embellissement  et  d'utilité  générale. 
Le  couvent  des  Ursulines  ayant  été  détruit  par 
un  incendie,  le  prélat  fit  reconstruire  la  maison 
avec  magnificence.  La  ville   de  Marvejols    était 
toute  protestante  ;  le  prélat  y  fonda  une  mission 
tous  les  trois  ans ,  y  transféra  un  couvent  de  reli- 
gieuses Bénédictines,  fit  achever  la  collégiale  et 
enrichir  l'hôpital ,  et  bientôt  tous  les  habitans  re- 
vinrent successivement  à  l'unité.  M.  de  Piencourt 
fit  plusieurs  fois  la  visite  générale  de  son  diocèse , 
laissa  dans  plusieurs  villes  des  monumens  de  sa 
générosité,  et  mourut*,   laissant  à  l'hôpital   de    *  En  170-. 
Mende  tout  ce  qu'il  possédait.  Paul  Godet-Dcs- 
marais,  évèque  de  Ghailres,  était  le  disciple  et 
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l'ami  du  vertueux  Tronson  (i).  Choisi  par  M™« 
de  Maintenon  pour  son  directeur  ,  il  eut  peine 
à  accepter  cet  emploi ,  et  ne  se  détermina  que 
d'après  les  conseils  de  M.  Tronson.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  fondation  de  Saint-Cyr ,  et  fut 

♦  En  i6qo.  nommé  ^  à  l'évêché  de  Chartres.  La  proximité  de 

cette  ville  lui  permettait  de  conserver  avec  M*^® 
de  Maintenon  des  rapports ,  dont  il  ne  se  servit 
point  d'ailleurs  pour  arriver  à  de  plus  grands  hon- 
neurs. On  assure  qu'il  refusa  une  place  de  con- 
seiller d'Etat  et  la  nomination  du  Roi  pour  un  cha- 
peau de  cardinal.  Renfermé  dans  les  devoirs  de 
son  emploi,  il  n'excita  ni  plainte  ni  jalousie  ,  et 
le  duc  de  Saint-Simon  lui-même  a  rendu  hommage 
à  sa  modestie  et  à  son  désintéressement.  L'évêque 
de  Chartres  consentit  au  démembrement  de  son 
diocèse  et  à  l'érection  de  l'évêché  de  Blois  :  dans 
une  année  de  disette  ,  il  abandonna  les  revenus 
de  l'évêché  aux  pauvres,  et  son  diocèse  lui  dut 
la  fondation  de  quatre  séminaires  et  l'établissement 
des  frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qu'il  favorisa 

*  Il  mourut  le  premier  ^.  Son  neveu,  Charles-François  de  Mous- 

lesôseptem- ^-g^  de  MérinviUe  ,  qu'il   avait  fait  nommer  son 
bre  1709.  ,  ,  .     \^  . ,   , 

coadjuteur ,  hérita  de  sa  pie  te  ,   et  fut  un  prélat 

vigilant,  charitable,  austère  pour  lui-même,  et 

assidu  à  donner  l'exemple  de  la  régularité.  Esprit 

(  I  )  Dans  les  Entretiens  de  M"^" .  de  Maintenon,  suivis 
par  M.  le  cardinal  de  Bausset,  il  est  dit  que  l'abbé  Godet- 
Dcsmarais  était  supérieur  du  séminaire  des  Trente-Trois  ; 
cependant  on  ne  trouve  point  son  nom  dans  la  liste  des  su- 
périeurs de  ce  séminaire,  insérée  dans  la  Gallia  chnstiana , 
tom.  YII^  pag.   1023. 
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Flechier,  évêque  de  Nîmes,  ne  fut  pas  seulement 
un  orateur  distingué  par  ses  talens  et  un  écrivain 
recommandable  par  de  bons  ouvrages  ;  sa  sagesse 
et  ses  vertus  lui  ont  mérité  les  éloges  des  protes- 
tans  eux-mêmes.  Lors  des  troubles  de  son  diocèse, 
il  sVmpressa  d'ouvrir  un  asile  à  beaucoup  de  prê- 
tres fugitifs ,  et  publia  des  Lettres  pastorales  qui 
attestent  son  zèle  et  sa  prudence"^  (i).  *  Il  mourut 

Si  nous  ne  craignions  de  nous  étendre  au-delà  tevncr 

des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites,  nous 
nous  arrêterions  sur  un  prélat  célèbre  par  un  beau 
dévoûment,  Henri-François-Xavier  de  Belsunce, 
évêque  de  Marseille.  La  peste  qui  désola  son  dio- 
cèse *  fit  éclater  sa  charité  et  son  courage  ;  il  ne  "^En  172a. 
cessa  de  donner  ses  soins  à  son  troupeau,  anima 
son  clergé  par  son  exemple ,  et  seconda  le  zèle 
des  magistrats  par  sa  prévoyance  et  ses  libéralités. 
Dans  une  procession  solennelle  indiquée  pour  ap- 
paiser  le  ciel,  on  le  vit  marcher  la  corde  au  cou, 
les  pieds  nus,  une  croix  à  la  main,  et  joindre  à 
un  appareil  si  propre  à  inspirer  la  pénitence  des 
exhortations  vives  et  pressantes,  et  auxquelles  la 

(  1  )  Guillaume  de  La  Brunetière,  évêque  de  Saintesj  André 
Colbcrt ,  ëvcque  d'Auxerre  ;  Fabio  Brulart  de  Sillery ,  évèquc 
de  Soissons ,  étaient  des  prélats  réguliers  et  généreux  qui  en- 
ricbirenl  leurs  diocèses  d'établissemens  utiles;  le  dernier  était 
petit-neveu  du  commandeur  de  SiUery,  dont  nous  avons  parlé. 
Louis-Gaston  Fleuriau,  évêque  d'Aire,  puis  d'Orléans;  Jean- 
François  de  Lescure,  évêque  de  Luçon  ;  Etienne  de  Champ- 
flour,  évêque  de  La  Rochelle,  faisaient  profession  de  zèle  et 
de  piété,  et  avaient  conservé  l'esprit  qu'ils  avaient  puisé  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice, 
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*  n  mou-  présence  d'un  grand  fléau  et  la  gravité  du  danger 
ruUe  4  juin  donnaient  un  nouveau  poids.  Ce  prélat  prolongea 
sa  carrière  ^  bien  avant  dans  ce  siècle. 
XXII.  L'Anjou ,  qui  nous  a  déjà  offert  des  exemples  re- 

clergïen  An-  marquables  de  piété  ,  pouvait  se  féliciter  à  la  fols 
jou  ;  Le  Pe-  d'un  évêque  et  d'un  clergé  qui  conspiraient  par  un 
letier.  2èle  unanime  pour  la  sanctification  du  troupeau. 

Henri  Arnauld  avait  long-teras  occupé  le   siège 
d'Angers  :  quoi  que  l'on  puisse  penser  de  sa  con- 
duite dans  les  affaires  de  l'Eglise ,  il  mérite  d'être 
N  loué  pour  la  simplicité  de  ses  mœurs ,  pour  sa 

charité  envers  les  pauvres  et  pour  sa  régularité. 
Sous  lui  d'excellens  prêtres  formèrent  le  sémi- 
naire d'Angers  ,  et  donnèrent  au  clergé  du  dio- 
cèse une  heureuse  direction.  L'évêque  s'affligeait 
quelquefois  de  ne  pouvoir  faire  prévaloir  parmi 
ses  ecclésiastiques  les  opinions  qu'il  avait  adop- 
tées ;  mais  il  n'inquiéta  personne ,  et  favorisa  les 
*  Arrivée  le  établissemens  de  charité.  Après  sa  mort*,  on  lui 
8  juin  1692.  ^^^^^^  p^^^  successeur  Michel  Le  Peletier ,  fils  du 
ministre  ,  ecclésiastique  plein  de  piété ,  et  qui , 
élevé  au  séminaire  Saint-Sulpice ,  avait  conservé 
l'esprit  et  les  habitudes  de  cette  école.  Nommé 
*Maiiuse.  jeune  encore  à  l'abbaye  de  Jouy  *,  il  dirigeait  à 
ae  Grandet.  p^j.jg  j^  communauté  des  Frères  tailleurs,  fondée 
autrefois  par  le  baron  de  Renty  et  par  le  bon 
Henri ,  donnait  des  retraites  ecclésiastiques,  et  ac- 
compagnait quelques  prélats  dans  leur  visite  pas- 
torale. Son  père  lui  proposa  successivement  plu- 
sieurs sièges  ;  mais  le  modeste  abbé  représenta 
lui-même  qu'il  était  trop  jeune.  Nommé  enfin  à 
l'évêché  d'Angers,  son  premier  soin  fut  de  régler 
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sa  maison  ;  on  y  menait  la  vie  de  communauté  j 
la  table  était  simple  ,  les  prières  se  faisaient  en 
commun,  et  tout  était  ordonné  avec  sagesse.  La 
visite  des  paroisses  était  une  des  choses  que  le  pré- 
lat avait  jugées  les  plus  importantes  ;  il  la  fai- 
sait lentement,  restant  assez  dans  chaque  lieu  pour 
s'informer  des  abus  et  y  porter  remède.  Des  syno- 
des tenus  avec  exactitude  ,  des  retraites  et  des  con- 
férences ecclésiastiques  régulièrement  établies,  le 
soin  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  la  décoration 
des  églises,  le  choix  des  pasteurs,  tels  furent  les 
objets  auxquels  il  s'appliquait  avec  plus  de  soin. 
Il  unit  son  grand  séminaire  à  celui  de  Saint-Sul- 
pice  ,  et  mit  à  la  tête  son  frère  ,  Charles-Mau- 
rice, abbé  de  Saint- Aubin  d'Angers,  qui  le  secon- 
dait dans  le  gouvernement  du  diocèse  ;  c'est  le 
même  qui  refusa  l'épiscopat  et  devint  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice.  L'é- 
vêque  d'Angers  établit  aussi  un  petit  séminaire  et 
dfux  écoles  préparatoires.  Son  union  avec  son 
clergé  contribuait  à  faciliter  le  succès  de  son  minis- 
tère *.  Le  diocèse  d'Angers  comptait  un  grand  nom-  *  Le  prélat 
bre   d'ecclésiastiques   aussi  laborieux  qu'édifians.  f"*  ^[^"'^^«'"^ 

*      .  .      ^  \     ^  a  (Jrleaiis  en 

Joseph  Grandet ,  qui  nous  a  laissé  des  Notices  sur  avnl   i-ofi, 

plusieurs  d'eiitr'eux,   mérite  lui-même  une  place  ^*  momut  le 
,  1  ,  .  ,,  ,  .  _,,.,,     i4  août  sui- 

honorable  parmi  ces  zèles  ouvriers.  Il  était  ne  a  ^Jut    avant 
Angers,  et  occupait  la  cure  de  Sainte-Croix  dans  d'avoir  reça 
la  même  ville.  M.  Tronson  en  faisait  une  estime  ^^^    "  ^* 
particulière,  et  entretenait  avec  lui  une  corres- 
pondance assidue.  M.  Le  Peletier  lui  accorda  aussi 
sa  confiance.  Les  manuscrits  que  ce  vertueux  prêtre 
a  laissés  sur  l'histoire  ecclésiastique  d'Anjou  sont 
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pleins  de  recherches  et  d'iiitc'rêt,  et  on  lui  doit 
* II  mourut  aussi  la   Vie  de   plusieurs  pieux  personnages  *. 
lei^.décem- L^al^ljé  de  la  BuUe-Sara  et  l'abbé   de  Chevrue 
^  exercèrent   le    ministère    avec    d'autant  plus  de 

succès  qu'ils  étaient  de  familles  riches  et  ac- 
créditées ;  le  premier  avait  vécu  d'abord  dans  le 
monde  ,  et  avait  même  affligé  les  gens  de  bien 
par  ses  écarts;  mais  sa  conversion  fut  éclatante. 
Il  s'appliqua  pendant  trois  ans  aux  exercices  de 
la  plus  rude  pénitence,  et  devint  aussi  doux,  aussi 
modeste  et  aussi  tempérant  qu'il  avait  été  al- 
ticr  et  impétueux.  Tous  deux,  après  avoir  occupé 
quelque  tems  une  cure  ,  la  quittèrent  pour  se 
préparer  dans  la  retraite  à  leur  dernier  passage. 
*  Mauusc.  Guillaume  de  Launay ,  né  à  Angers  ^,  avait  servi 
e  ran  e .  ^^^^^  j^^  armées ,  et  avait  ensuite  exercé  le  com- 
merce ;  dans  Tune  et  l'autre  professions,  il  avait 
donné  de  grands  scandales,  et  paraissait  livré  à 
des  passions  impétueuses.  La  mort  de  sa  femme 
le  toucha,  et  une  maladie  acheva  de  le  ramener 
â  une  conduite  plus  régulière.  Il  fit  une  retraite 
au  séminaire,  rompit  ses  mauvaises  habitudes  et 
se  montra  un  homme  tout  nouveau.  Sa  vie  dure 
et  pénitente ,  son  attention  à  réparer  les  mauvais 
exemples  qu'il  avait  donnés,  son  zèle  pour  s'ins- 
truire ,  déterminèrent  les  supérieurs ,  après  cinq 
ou  six  ans  d'épreuve ,  à  l'élever  au  sacerdoce.  Il 
ne  se  crut  point  digne  d'occuper  de  cures,  et  se 
contenta  d'exercer  les  fonctions  de  vicaire  ou  de 
*  En  i683.  desservant.  L'évêque  d'Angers  le  chargea  ^  de 
porter  en  Craonnais  les  aumônes  envoyées  de  Paris 
par  des  dames  pieuses  pour  les  habitans  de  co 
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canton.  II  travailla,  de  concert  avec  quinze  au- 
tres ecclésiastiques,  à  la  mission  de  Craon  ^.  La    *Eîi  1684. 
retraite  ,  les  austérités ,  les  fonctions  les  plus  obs- 
cures et  les  plus  pénibles,  tel  était  son  attrait  *.     *  Il  mourut 
Dans  une  condition   plus  relevée,    l'abbé    de  la  l^^'^^'l^^*^"^* 

.         ,  y  ,  "^^    17  12. 

Crochinière  donnait  à  peu  près  les  mêmes  exera- 
iples.  René-Francois  Fontaines  de  La  Crochinière  *,     *  Manusc. 
né  au  Lude ,  avait  d'abord  occupé  une  place  dans       "rao^e  « 
l'administration  des  armées  ,   et  il   se  trouvait  à 
la  tête  des  magasins  de  subsistance  lors  du  siège 
de  Philisbourg ,  où  le  Dauphin  commandait.  De- 
puis il  remplaça  son  père'  dans  la  charge  de  re- 
ceveur des  tailles  de  La  Flèche,  qu'il  exerça  pen- 
dant dix  ans.   Quelques  incidens  le  dégoûtèrent 
du  monde  j  il  quitta  sa  charge  ,  et  alla  faire  une 
retraite  à  la  maison  de  l'institution  de  l'Oratoire 
à  Paris.  Dès-lors  on  ne  le  vit  plus  occupé  que 
du  soin  de  son  salut  et  de  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Il  reprit  l'habit  ecclésiastique  qu'il  avait 
porté   dans   sa   jeunesse  ;  usant  noblement  de  sa 
fortune,  il  la  consacra  à  de  grands  établissemens, 
fonda  au  Lude  un  hôpital  pour  des  orphelines, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde, 
et  obtint  ^  des  lettres-patentes  pour  cette  mai-    *Eu  i;;o5. 
son ,  où  il  appela  des  Hospitalières  formées  dans 
la  communauté  de  Saint-Charles  à  Lyon.  Il  ras- 
sembla aussi  au  Lude  quelques  orphelins,  et  donna 
des  fonds  pour  achever  un  hôpital  à  Sablé.   Sa 
vie  était  non-seulement  frugale ,  mais  austère  ;  il 
se  contentait  pour  lui-même  d'une  chambre  étroite 
auprès  de  la  chapelle  qu'il  fit  construire  pour  son    *27  juillet 
liôpital  ,    et  qui  fut  bénite  ^  à  sa  prière  par  le  *'°y* 
T.  IL  25 
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coadjnteiir  de  Babylone,  Gatien  de  Gallison,  évê- 
qne  d'Agathople.  Son  humilité  lui  faisait  redouter 

*  i4  sep-  le  sacerdoce  ;  il  mourut  ^  simple  clerc ,  et  laissa 
.  171^.  j^^^g  ggg  biens  à  l'iiôpital  qu'il  avait  fondé.  Tels 

étaient  les  principaux  modèles  de  vertu  qu'offrait 
le  clergé  de  l'Anjou. 
XXîII.         Les  autres  parties  du  royaume  n'étaient  pas  non 

Exemples      ,  ,.,  1        1       •  f   r   1         11         f     t 

depieiédcT.?  pli^s  steriles  en  exemples  de  piete  dans  le  cierge.  A 

h  clergé  de  Paris,  Nicolas  le  Fèvre,  ancien  sous-précepteur  des 
.,  n'r  enfans  de  France  *,  avait  donné  dans  sa  ieunesse  des 

sept.  1708.  leçons  au  Dauphin  et  aux  princes  de  Conti;  humble 
et  modeste  ,  il  s'était  ensuite  retiré  à  l'Hopital- 
Général  pour  s'y  dévouer  au  service  des  pauvres. 
Le  Roi  l'appela  pour  l'adjoindre  comme  sous-pré- 
cepteur à  l'éducation  des  princes  ses  petits-fils. 
-Uniquement  occupé  de  ses  fonctions,  l'abbé  Le 
Fèvre  s'était  fait  dans  Versailles  une  solitude  pro- 
fonde ,  et ,  après  être  resté  huit  ans  auprès  des 
princes,  il  sortit  sans  rien  demander,  et,  de  retour 
à  Paris,  il  se  chargea  de  diriger  les  fdlesde  Sainte- 
Aure,  communauté  établie  rue  Neuve-Sainte-Ge- 
neviève, et  où  on  tenait  une  école  publique  pour  les 
jeunes  fdles.  Le  soin  de  cet  établissement  occupa 
*Mort  le  les  dernières  années  ^  de  l'abbé  Le  Fèvre,  qui 

)-o8*^^^  continua  tout  à  la  fois  à  en  soutenir  le  temporel, 
et  à  bien  régler  le  spirituel.  Claude  Ameiine,  prê- 
tre de  l'Oratoire  et  archidiacre  de  Paris,  jouissait 
d'une  réputation  méritée  de  sagesse  et  de  vertu, 
et  joignait  la  pratique  de  la  pénitence   à   celles 

*  Mort  le  des  bonnes  œuvres  ^.  Jean- Baptiste  de  La  Varie, 
■23  septemb.  pf^t^g  jg  ]fj  paroisse  Saint-Severin  ,  était  adonné 

'     *  à  ces  fonctions  simples  et  obscures  d'un  ministère 
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d'autant  plus  respectable  qii  il  fuit  l'éclat  et  les 
applaudissemens,   et  qu'il  s'exerce  sur  les  classes 
qui  ont  le  plus  besoin  de  secours  ^.  Nous  avons  eu      *  .Mort  I^ 
occasion  de  nommer  beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  ^"^  s^q^i'-itu- 
brillaient  dans  la  capitale  par   leur  piété  ,  leurs 
talens  et  leur  zèle.  Un  simple  clerc  rivalisait  à 
cet  égard  avec  les  ecclésiastiques  et  les  pasteurs 
les  plus  laborieux.  L'abbé  Gaillard,  fils  d'un  riche 
marchand  *,  vivait  dans  le  monde,  lorsqu'ayant      *  Né  à  Pa- 
cte touché  des  exhortations  du  Père  de  Mouchy,  ^^^  ^^^  '^4"' 
de  l'Oratoire  *,  il  se  donna  entièrement  à  Dieu.      *  Manuse. 
Il  prit  l'habit  ecclésiastique  et  reçut  la  tonsure,  ^^  Grandet, 
mais  sans  vouloir  monter  aux  ordres   supérieurs 
dont  son  humilité  le  faisait  croire  indigne.  Empressé 
néanmoins  de  se  rendre  utile,  il  suivait  le  Père 
de    Mouchy  dans  ses  missions,   et  parcourait  les 
campagnes  en  faisant  le  catéchisme  aux  pauvres, 
en  distribuant  des  livres  de  piété  et  des  remèdes, 
en  visitant  les  malades  et  en  s'exerçant  à  toutes 
les  bonnes  œuvres.  Sa  fortune  était  employée  à  ré- 
pandre ainsi  des  dons  dans  les  cantons  les  plus 
destitués  de  secours,  et  il  aimait  entr'autres  à  four- 
nir de  vases  sacrés  les  églises  qui  en  manquaient.  Son 
testament^,  rempli  de  legs  pieux,  portait  10,000      *n  mou- 
écus  pour  fonder  des  bourses  dans  le  séminaire  ^"^^"  17 '4* 
Saint-Nicolas,  et  120,000  liv.  pour  d'autres  bonnes 
œuvres. 

Dans  les  provinces,  des  prêtres  non  moins  pieux      XXIV. 

et  non  moins  désintéressés  édifiaient  et  servaient     Saints  pre- 
,,„    ,.         ,  ,         i-ir'  ,-         •  M       ti'<?'^  dans  les 

l  iyglise  dans  les  diilerentes  tondions  auxquelles  ,.,,^yini 

les  appelaient  leur   vocation    particulière    ou    les 

ordres  de  leurs  supérieurs.  Joseph  de  Sainte-Go- 

T.  II.  -ij* 


icei. 


386  APPENDICE 

*  Foyes  le  lombe  ,  ecclésiastique  issu  *  d'une  ancienne  maison 

Merc,  no-  ^j^i  Daupliiné  ,  quitta  la  capitale  où  il  demeurait, 

venib.  1708.  ,       ^  !  ♦  •',  '    1    •  •      .  ' 

^       et  ou  ses  vertus   et  sa  piete  lui  avaient  procure 

une  considération  qui  affligeait  sa  modestie.  Après 
avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possé- 
dait ,  il  se  retira    d'abord  en  Provence  ,  puis  à 

*En  1700.  Lyon,  et  enfin  à  Bourg  en  Bresse  *,  où  il  prit 
le  nom  de  Jourdan.  On  lui  offrit  la  place  d'au- 
mônier de  l'hôpital ,  et  il  accepta  avec  joie  des 
fonctions  qui  convenaient  à  son  goût  pour  la  re- 
traite et  à  son  amour  pour  les  pauvres.  On  dit  que 
son  profond  recueillement  en  célébrant  la  messe 
suffisait  pour  inspirer  la  dévotion.  Le  soin  des  pau- 
vres ,  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  ,  la  méditation 
des  vérités  de  la  religion  ,  les  pratiques  de  l'hu- 
niililé  et  de  la  pauvreté  remplissaient  ses  journées. 

'En  170B.  Il  mourut  ^  en  réputation  de  sainteté  ,  et  toute 
la  ville  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs.  Un 
autre  simple  chapelain  ,  François  Mathon  ,  a  mé- 

*  Amiens,  rite  que  sa  Vie  fût  imprimée  *  :  il  dirigeait  les 
1 710^  in- 12.  Carmélites  d'Amiens,  et  allait  en  même  tems  visiter 

On  y  trouve  ,  ,  i        1  *    -,  01 

quelques  no- '^s  pauvres  dans  les  hôpitaux,  aa  douceur,  son 
tices  sur  des  humilité  ,  son  amour  pour  la  pénitence,  son  es- 

pcrsonnes  -^  ^^  recueillement ,  sa  charité  pour  les  mal- 
vertueuses r  7  r 
du  même  heureux  étaient  d'un  grand  exemple  pour  toutes 
diocese.  j^g  çj^gg^s  *^  Joseph  Sain  ,  chanoine  de   la  mé- 

*  II  mourut  ^         .  ,    ,  1   '     '/> 

le  16 octobre  tropole  de    fours,  avait  renonce  a  son  benence 
1708.  pour  se  livrer  à  une  vie  plus  active.  Après  avoir 

travaillé  quelque  tems  dans  les  missions,  il  com- 
mença l'établissement  du  séminaire  de  Tours  qu'il 

*  Lettre   dirigea  pendant  vingt    ans  ^.   Quand  cette   œu- 
eircul.  des   ^^^  £^^  affermie ,  l'abbé  Sain  eu  entreprit  une 
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autre  ,  et  forina  dans  la  même  ville  une  maison  Sœurs  de 
de  Filles  de  l'Union  chrétienne  ,  dont   il  fut  le  l''Unionchr, 
premier  supérieur.  Le  oiocese  lui  dut  encore  1  eta-  primée, 
blissement  d'un  petit  séminaire.  Ce  sage  et  ver- 
tueux prêtre  avait  avec  M.  Tronson  des  relations 
d'estime  et  d'amitié  *.  IN^icalas-Joseph  de  La  Ver-    *  Il  mourut 
dure  ,  doyen  de  Saint- Amé  de  Douai  et  profes-      '8  octobre 
seur  de  théologie  ,  fut  honoré  de  la  confiance  de  son   Eloge 

plusieurs  prélats  ,  et  on  dit  que   Fénélon   voulut  ^^^^  1^  Lct- 

1,  .^-        >   /^      u     •      '1  ■    •        -i  '  •  tre  ci-dessus, 

1  attirer  a  Lambrai  ;  il  joignait  a  ses  connaissances 

en  théologie  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  et 
on  l'appelait  le  père  des  pauvres  '^.  Nous  avons      *  Mort  le 
parlé  ailleurs  du  zèle  et  des  établisseraens  de  l'abbé  lafév.i;!;, 
Fyot  à  Dijon  ;  cet  homme  généreux   eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  prospérer  ses  entreprises;  il  mou- 
rut *  dans  un  âge  avancé  ,  laissant  des  livres  de  *Le2TavriJ 
piété.  Nous  proposerions  la  Vie  de  La  Noé-Me-  ^l"^^- 
nard  avec  plus  de  confiance  ,  si  nous  n'y  trou- 
yions  pas  des  traces  de  quelques  préjugés.  Recteur 
de  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- Clément 
à  Nantes  ,  Jean  de  La  Noé-Menard  n'y  suivit  pas 
tout- à-fait  les  mêmes  traces  que  René  l'Evêque 
dont  nous  avons  parlé.  Toutefois  on  le  présente 
comme  appliqué  aux  bonnes  œuvres;  plusieurs  pro- 
testans  lui  durent  leur  conversion,  et  l'établisse- 
ment d'une  maison  du  Bon-Pasteur  à  Nantes  fut    *I1  mourut 

v:  le   i5  avril 

son  ouvrage  ^.  .    .^ 

.       r  ,...^11' 

A  l'autorité  de  ces  exemples  le  clergé  joignait       XXV. 
le  goût  de  l'instruction  et  des  études  convenables      Zèle  pour 
a  son  ministère.  A  aucune  époque  peut-être  les    '    •^.*^"^^» 
sciences  ecclésiastiques  n'avaient  été  cultivées  avec  ques;   livres 
autant  d'ardeur,  de  talent  et  de  succès.  Chaque  ^'=  P*«t«' 
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branche  de  ces  sciences  comptait  plusieurs  hommes 
laborieux  qui  travaillaient  à  en  faire  disparaître 
les  épines  ou  à  en  recueillir  les  fruits.  Nous  avons 
déjà  nommé  quelques-uns  de  ces  écrivains  et  de 
ces   savans  qui  appartenaient  à  difTérentes  con- 
grégations; d'autres  corps  religieux  et  le  clergé 
séculier  s'honoraient  aussi  des  travaux  de  plusieurs 
de  leurs  membres.  La  critique  et  la  piété  s'exer- 
çaient à  la  fois  sur  l'Ecriture  sainte ,  tantôt  pour 
en  éclaircir  les  difficultés,  tantôt  pour  en  déve- 
lopper les  leçons  et  les  exemples ,  afin  d'édifier 
et  d'instruire  les  fidèles;  on  publia  des  versions 
de  l'Ecriture ,  des  analyses ,  des   explications  et 
des  recherches  savantes,  soit  sur  le  texte,  soit  sur 
l'histoire  ,   soit  sur   d'autres  points   relatifs   à   la 
littérature  biblique.  Les  différentes  parties  de  la 
théologie  occupaient  des  hommes   habiles  ,   dont 
les  uns  donnaient  des  cours  entiers  de  cette  science, 
et  les  autres  s'attachaient  à  des  traités  particuliers; 
ceux-ci    s'appliquaient   au   dogme  ,  ceux-là  à  la 
*Duhamcl,  morale  ,  les  autres  au  droit-canon  *.  Les  déci- 
Frassen  ,       gions  des  cas  de  conscience  de  Pontas  et  celles 
Habevt,        de  Fromageau  oiîrent,  sur  beaucoup  de  points, 
Noël  Alexn-ii-  ^^  guide  commode  dans  l'exercice  du  ministère, 
I    '£»„.,.ji,il  Les  Conférences  publiées  dans  quelques  diocèses 
»ier,  Duos-  ont  été  fort  utiles  par  l'étendue  des  matières  qu'el- 
»e,  uiuei„    jgg  embrassaient.   Les  Conférences  d'Angers   ont 
conservé   jusqu'à  nos  jours  une   juste  réputation 
parrni  les  ecclésiastiques.  Celles  de  Paris,  par  Le 
Semelier ,  sont  le  résultat  des  réunions  qui  avaient 
lieu  au  séminaire  Saint-Nicolas ,  et  où  l'on  dis- 
cutait les  qtiestions  de  morale  ;  Le  SemcUcr  n'^ 
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publié  que  ce  qui  regarde  le  mariage  et  l'usure. 
Les  Couféreuces  de  Luçon,  commencées  par  Louis, 
furent  continuées  par   l'abbé   Dubos.   De   savans 
liturgistes  expliquaient  les  rits  et  les  cérémonies 
de  l'Eglise  "^^  et  se  livraient  à  des  recherches,  où      *DeVcrt, 
tant<)t  l'érudition  et  tantôt  la  piété  trouvaient  à  ^^^^^raue, 
se  satisfaire.  Un  publiait  des  bréviaires  qui  ©tiraient  chatelaiu  .' 
un  emploi  phis  heureux  et  plus  fréquent  de  l'Ecri-  I^ebnin  , 
ture  ,   où   les   légendes  étaient  revues  avec  plus       ^ 
de  soin,  et  où  les  hymnes  et  les  proses  étaient 
rédigés  avec  plus  de  goût.  Le  champ  de  l'histoire 
était  cultivé  par  un  grand  nombre  de  mains  la- 
borieuses; lés  uns  traçaient  l'histoire  générale  de 
l'Eglise ,  ou  rassemblaient  des  matériaux  qui  pou- 
vaient servir  aux   historiens  futurs  ^  ;  les  autres      *  Flcmy , 
s'attachaient  à  des  époques  particulières,  ou  ra-  ^oelAkxau- 
contaient  la  vie  de  quelques  personnages  remar-  p^^^^     ^ 
quables  par  leur  sainteté  et  leurs  services*.  Hélyot      *  Baiilet 
rassemblait  l'histoire  des  divers  corps  religieux,  de  ^I^'i^^ioix , 
leurs  reiormes  et  des  congrégations  modernes.  Dans  FcliLtieu 
le  genre  de  l'érudition  sacrée  on  pouvait  compter  Grandet , 
des  prêtres  et  des  religieux  livrés  à  des  études  ^^°^^y* 
solides  et  profondes ,  à  des  découvertes  critiques 
et  à  des  discussions  sur  des  points  d'histoire  et 
de  discipline  *.  Paul  Pezron  ,  religieux  Bernar-    *  Eusèbe 
din,  se  distini{ua  par  ses  recherches  sur  l'Ecriture  R<^"'i"<Jot, 
sainte  et  la  chronologie.  Etienne  baluze ,  simple  p^.jj(([i,[,,.j. 
tonsuré  ,   était  un   des  hommes  de   son  tems  les  Jcan-liapt. 
plus  versés  dans  la  connaissance  des  Chartres  et  j)(^s^,„"t_  ^ 
des  manuscrits  ;  il  travailla  beaucoup  sur  l'histoire  tes ,  Louis 

ecclésiastique  ,  et  publia  des   lettres  des  Papes ,  P^f^m-  de 
,  \  *  .       *  Loniiucruc 

des  opuscules  des  rercs  et  des  dissertations  ;bur 
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des  points  de  critique.  Michel  Le  Qnien ,  orien- 
taliste et  antiquaire,  est  surtout  connu  par  une  édi- 
tion des  (Euvres  de  saint  Jean  de  Damas  et  par  son 
♦Nicolas    Oriens  christianus  ;   des  laïcs  même  "^   s'appli- 
Thoynaid   ,  quaient  avec  succès  aux  matières  d'érudition  ec- 

LOUIS       Cou-     *         .  ,  1   1-     •  1  1  •  15'- 

sin  Pierre  clesiastique  ,  et  publiaient  des  traductions  ci  écrits 
Pellestre,  (]es  Pères  ou  des  dissertations  sur  des  points 
tier,    Bcui-  d  liistoire.^ 

gne    Lor4e-      La  partie  de  la  morale  surtout  était  traitée  par 
■  un  grand  nombre  d'écrivains,  qui  travaillaient  à 

nourrir  la  piété  des  fidèles  par  des  ouvrages  de 
différens  genres.  Dans  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier,  des  hommes  instruits  et  zélés  publiaient  des 
livres  propres  à  éclairer  l'ignorance  des  uns  ,   à 
ranimer  la  foi  des  autres,  à  faire  aimer  la  reli- 
*Boudon,  gion  et  la  vertu  '^.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont 
Girard  de      j^^j  d'une  luste  estime ,  et  il  en  est  qui  l'ont  en- 
Viile-Thier-  ^  ^      t^  '!i-     .  A-  ,'         ' 

Piny,La  core  conservee.  Des  prédicateurs  distingues  occu- 

Chétardi ,      paient  la  chaire  avec  succès  :  dans  quelques  corps 

P'jris     Mali-  r        •  i  •       • 

1  L    h  n   ^^  congrégations  on  cultivait  constamment  ce  genre 

Macé,  Lam-  de  ministère,  et  des  hommes  estimables  ont  laissé 

bert,  Prou,  j^g  productions  que   la  piété  et  le  goiit  aiment 

Forestier       encore  a  consulter.  JNous  avons  nomme  plusieurs 

Avrillou.        de    ces   prédicateurs   dans  les  congrégations   les 

plus  célèbres  ;  mais  il  en  était  encore  d'autres , 

soit  dans  le  clergé  séculier ,  soit  dans  les  corps 

♦  Charles   moins  connus '^.  Les  missions,  les  conférences,  les 

Boileau ,       retraites,  tous  les  pieux  exercices  que  le  siècle 

Lambert ,  r    ,  ^  •  a  i  •  •     5  ' 

Maboul,  An-  précèdent  avait  vu  naître,  ou  du  moins  qui  s  e- 

selme,  Chau- taient  alors  multipliés,  continuaient  à  entretenir 

chemer.         l'esprit  de  religion  parmi  les  peuples,  et  le  zèle 

sacerdotal  dans  le  clergé  j  et  l'Eglise  se  félicitait 
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de  voir  l'alliance  du  savoir   et  de  la  vertu  coi- 

tribuer  dans  ses  ministres  à  honorer  leur  caractèie 

et  à  rendre  leur  ministère  utile. 

Plusieurs  des  controversistes  que   nous   avers      XXVI. 

nommes  dans  le  cinquième  livre  travaillaient  en-     Contiover- 
,     ,   ,    .         1  .      ,         .  se    avec    les 

core  a  éclairer  les  protestans,  soit  de  vive  vos,  protestaos. 

soit  par  écrit.  Dez   et   Scheffmacker  occupèrent 

successivement  à  Strasbourg  la  chaire  que  Loiis 

XIV  y  avait  fondée  ,  et  ils  ont  de  plus  piiHé 

des  ouvrages  pour  combattre  les  principes  de  la 

réforme  ;   les  Lettres  de   Scheffmacker  jouisseit 

d'une  juste  réputation  de  solidité.  L'abbé  de  C(r- 

demoi  ajouta  quelques  nouveaux  traités  à  cax 

qu'il  avait  publiés  sur  ces  matières  dans  le  sièle 

précédent  *.  Ambroise  Lallouette  ,  Joseph  Lai-     *  Mort  I« 

bert,  Joachim  Le  Grand  ,  s'exerçaient  aussi  dan  la  7  ^'^^''  ^l"^"^' 

même  carrière.  L'abbé  Cassé,  docteur  de  Sorbone 

et  vicaire  de  Saint-Sulpice ,  prêcha  la  controvrse 

pendant  vingt  ans  dans  cette  église  ;  mais  clui 

qui  avait  le  plus  de  réputation  alors  à  Paris  pur 

ce  genre  de  ministère  est  l'abbé  Chardon  de  Lu^iy, 

dont  nous  avons  vu  les  premiers  travaux.  La  Dn- 

gue  étude  qu'il  avait  faite  des  questions  agtées 

entre  les  prolestans  et  les  catholiques  ,   sesen- 

treliens ,  ses  conférences,  ses  ouvrages,  l'avient 

rendu  propre  à  ramener  les  esprits  les  pluspré- 

venus.  Jeune  encore,  il  avait  mis  au  jour  queques 

opuscules  de  controverse  auxquels  les  protstans 

n'avaient  point  répondu  ;   depuis  il  fit  conaître 

les  falsifications  des  ministres  de  Genève  dar  leur 

dernière   traduction  de   la  Bible   "^ ,   et   efm   ii    *i^o-. 

publia  sa  Méthode  générale  pour  réfuter  leprin-  in-i-2. ^ 
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cms  des  réformateurs.  On  le  voit  pendant  trente 

i.rp  occupé  à  des  conférences  dans  l'église  Saint- 

6alpice ,  et  il  fut  le  dernier  de  ce  grand  nombre 

d3  controversistes  qui,  dans  le  siècle  précédent, 

avaient  soutenu  la  doctrine  de  l'Eglise,  soit  par 

lairs  discours  ,   soit  par  leurs  écrits.   Lui-même 

nc>iç  apprend  dans  un  de  ses  ouvrages  (i)  qu'il 

rairena  un  grand  nombre  de   protestans  dans  le 

ser  de  l'Eglise.  On  lui  conféra  le  litre  de  Mis- 

simnaire  député  pour  les   controverses  ,   et  le 

clrgé  et  le  Roi   lui  donnèrent  à  cet  égard  des 

téaoignages  d'estime  et  les  autorisations  les  plus 

arples.  Ce  laborieux  controversiste  persévéra  jus- 

*  Il  mou-  qiî  dans  un  âge   avancé  "^  dans  ses  soins  pour 

rutle2D)iun  lajonversion  des  protestans.  Il  demeurait  dans  la 

1703,  âge  de  /•    1  A 

90  aps.         coimunaute  des  prêtres  de  la  paroisse  Saint-Sul- 

pic,  et  il  en  fut  un  des  orneraens  par  son  zèle 
et  es  ouvrages.  Le  Père  Alexis  Dubuc  continuait 
ausi  à  Rome  le  ministère  qu'il  avait  long-tems 
execé  en  France.  Il  s'était  fixé  dans  cette  capi- 
tale, comme  nous  l'avons  vu  ,  et  y  faisait  des 
'conîrences ,  soit  pour  des  Français ,  soit  pour  les 
étragers  qui  se  trouvaient  en  ce  pays.  Il  en  con- 
verti plusieurs  ,  fut  appelé  à  Livourne  par  le 
— ^^ 

{i)Nouvelle  Méthode  pour  réfuter  VéLahlissement  des 
églisesor étendues  réformées  ;  1731^  iu-12.  Daus  VAvis  du 
Libraik  ,  il  y  a  quelques  de'tails  sur  la  conversion  et  les 
travauMe  Chardon  de  Lugny;  c'est  là  qu'il  est  dit  que , 
depuis  Ggo  jusqu'en  1731  ,  il  avait  converti  deux  cent 
soixantdix-huit  protestans.  Ce  même  ouvi-age  contient ,  pages 
824  et  uivantes,  quelques  renseignemens  curieux  sur  les 
controvœés  de  ce  tems. 
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grand-duc  de  Toscane ,  el  fit  des  conquêtes  dans 

cette  ville.  Le  Pape  le  nomma  professeur  de  la 

Pro{)agande  ,    et  lui  donna   des  témoignages  de 

confiance  et  d'estime  (  i  ). 

Un  manuscrit  authentique  de   conversions  qui     XXVII. 

nous  a  été  communiqué  contient  un  grand  nom-   .     ^'^"^'^''- 
,  '  ^^ .  ,      .     sions  de  pro- 

bre  de  noms ,  la  plupart  peu  connus  aujourd'hui ,  testaus  ;   U 

piais  qui   sont   pris   dans   toutes   les  classes  :    ce  duchesse 
registre    montre    combien   les   retours  à   l'Eglise 
étaient  encore  nombreux  à  l'époque  où  nous  som- 
mes ^.  On  y  remarque  eiitr'autres  des  étrangers    *Ilyeneut 
de  toutes  les  nations ,  et  surtout  des  gentilshommes  ^^o  a  Samt- 

n  j       j         «-•'•'     1  •  .         Sulpice  dans 

allemands,  des  olticiers  retires  du  service,  et  même  les  trente 

des  oiriciers-généraux.  Les  uns  paraissent  seuls,  piomières 

1  ,  ,  'Il  1  •        .  •        anuces  de  ce 

les  autres  sont  accompagnes  dans  leur  abjuration  ^^^^^^ 

par  leur  famille.  La  plu])art  sont  d'un  âge  mûr, 
et  plusieurs  voient  des  personnes  d'un  rang  dis- 
tingué prendre  part  à  leur  démarche  et  les  en- 


(  I  )  Alexis  Dubuc  mourut  au  couvent  de  Saint-Andié  délia 
Valley  à  Rome,  en  1709.  Outre  ce  que  nous  avons  cité  de 
lui,  il  est  auteur  d'un  discours  pour  ia  Fête-Dieu,  imprimé 
à  Paris  en  1674,  et  d'un  petit  livre  eu  forme  à'Elwation.i 
sur  les  O  de  l*Avent,  1681.  Il  est  e'tonnant  que  les  dic- 
tionnaires historiques  n'aient  pas  consacre'  d'article  à  ce  le- 
ligieux,  qui  ne  fut  pas  moins  recommandablc  par  son  mcrile 
et  sa  capacité  que  par  sa  piété  et  son  zèle.  Le  Père  Dubuc 
était  déclaré  contre  les  nouveautés  de  son  tcms,  et  fort  at- 
taché au  saint  Siège.  On  trouAC  une  petite  Notice  sur  lui  dans 
les  Scrittori  tealini  de  Vezzosi  *,  t.  I*''.  ,pag.  168;  il  en  est  *i  v.  in-4" 
aussi  parlé  dans  les  Mémoires  du  Père  Timothée  de  La  R"»"^»  i?^"- 
Fltche ,  évêque  de  Béryte,  inii,  in-12,  et  on  y  racoulc 
sur  lui  *  des  aucc<loles  a.^sez  curieuses.  et  46  ' 
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courager  par  leur  présence.  Parmi  les  étrangers 
dont  nous  trouvons  les  noms  sur  cette  liste,  nous  ne 
citerons  que  le  comte  de  Lewenhaupt  ,  ofïicier 
suédois  au  service  de  France,  qui  fit  abjuration 

*Fn  I734*  du  luthéranisme  *.  Cette  liste  offre  aussi  un  assez; 
grand  nombre  de  Français  qui  rentraient  dans 
leur  patrie  ;  plusieurs  d'entr'eux  avaient  été  em- 
menés par  leurs  parens  à  l'époque  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  ,  et  avaient  été  nourris  dans 
de  funestes  préventions.  La  Providence  leur  mé- 
nagea les  moyens  de  se  détromper,  et,  au  fond 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ,  le  souvvinir 
du  sol  natal  et  d'heureuses  circonstances  les  rappe-. 
lèrent  à  la  religion  de  leurs  aïeux.  On  vit  ainsi, 
après  la  paix  de  Riswick ,  et  surtout  après  celle 
d'Utrecht,  beaucoup  de  Français  rentrer  dans  le 
royaume  et  abjurer  les  erreurs  où  on  les  avait 
élevés  ;  dans  ce  nombre  se  trouvent  des  gentils- 
hommes, des  enfans  de  ministres,  des  femmes,  et 
même  quelquefois  des  ministres.  Ainsi  on  nomme 
Isaac-Pierre  d'Herbanton,  précédemment  minis- 

*^En  1727.  tre  anglican  à  Loiidres,  qui  fit  abjuration  *  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans  avec  toute  sa  famille  ;  la 
maréchale  de  Grammont,  la  duchesse  de  Gontault 
et  la  marquise  de  Lavardin  assistèrent  à  la  cé- 
rémonie. 11  est  fait  mention  aussi  d'un  calviniste, 
Isaac  La  Combe ,  qui  avait  été  converti  par  l'abbé 
de   Polignac  dans  son  voyage   en  Hollande  ,  et 

♦Eu  1714.  dont  la  femme  vint  *  faire  abjuration  à  Paris.  Des 
magistrats ,  des  officiers ,  des  gens  de  lettres , 
paraissent  tour  à  tour  sur  cette  liste  ,  et  la  patrie 
comme  la  religion  s'applaudissaient  de  recouvrer 
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des  enfans  que  de  fâcheux  préjugés  avaient  éloi- 
gnés d'elles  (i). 

La  première  en  date ,  et  la  plus  remarquable 
sans  doute  des  conversions  opérées  dans  ce  com- 
mencement de  siècle  ,   est  celle   de  la  princesse 
Eléonore-Charlotte  de  Wurteraberg-Montbéliard*.    *^'^J*  If' 
JElle  était,  par  sa  mère,  petite-tille  du  maréchal  j^ijuratiori 
duc  de  Chàtillon  et  cousine  de  l'Impératrice,  et  duLuthéra- 
elle  avait  épousé  son  parent,  le  duc  d'Oelss,  qu'elle  "''^"^  ^^  ^ 
perdit  au  bout  de  peu  d  années.  Dans  un  voyage  (par  David); 
qu'elle  avait  fait  à  Vienne,  on  avait  déjà  essayé  Pans,  1702, 
de  la  détromper  des  erreurs  dans  lesquelles  elle  p^ggs.      ^ 
avait  été  élevée  ;  mais  on  n'avait  pu  encore  triom- 
pher de  toutes  ses  ditTicultés,  La  duchesse ,  étant 
venue  à  Paris,  trouva  chez  la  marquise  de  Maiily, 
sa  parente,   le  Père  David,  prêtre  de  l'Oratoire, 
dont  le  ministère  avait  déjà  été  utile  à  d'autres  pro- 
testans.  11  lui  proposa  d'avoir  en  sa  présence  des 
conférences  avec  des  ministres  protestans;  ceux-ci 
ayant  refusé  ces  entrevues  ,    il  leur  adressa  par 
écrit  quatre  questions,  auxquelles  ils  répondirent 
d'une  manière   peu  satisfaisante.  Une  protestante 
convertie,  i\P'^.  de  La  Charce  d'AUerat,  secondait 
elle-même  par  ses  entreliens  les  instructions  que 
le  Père  David  adressait  à  la  princesse.  Enfin,  après 
avoir  raûii  son  dessein  et  long-tems  examiné  les 
raisons  pour  et  contre,  l'illustre  étrangère  ne  ré- 
sista plus  à  la  voix  de  la  grâce  qui  la  pressait. 
Elle  se  rendit  à  l'abbaye  de  Maubuisson,  qui  avail 
alors  pour  abbcsse  Louise-IIollandine ,  princesse 

(  I  )  Voyez  la  note  3  de  X  Appendice ,  à  la  fin  du  volume* 
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*Tnm.  I»r.  palatine  de  Bavière,  dont  noiTs  aA^ons  vu*  autre- 

pag.  3J2,      ï-QJg  j^  conversion.  Ce  fut  dans  celte  retraite  que 

la  princesse  d'OeIss  prononça  son  abjuration  entre 

*  3  août    ies  mains  du  Père  David  *.  Elle  montra  les  dis- 
'702.  positions  les  plus  édifiantes,  et  reçut  la  communion 

le  jour  de  la  Saint-Louis  dans  l'église  de  l'Ab- 
baye-aux-Bois,  à  Paris,  et  elle  écrivit  au  Pape 
et  au  Roi  pour  leur  annoncer  la  démarche  qu'elle 
venait  de  faire. 

Nous  pourrions  joindre  ici  les  noms  de  quelques 
autres  étrangers  qui  renoncèrent  au  protestan-- 
lisme,  et  se  fixèrent  en  France.  André-Michel  de 
Ramsay  ,  littérateur  anglais,  ayant  été  accueilli  à 
Cambrai  par  Fénélon,  fut  touché  des  instructions! 
et'  des  exemples  du  vertueux  archevêque,  et  em- 
brassa la  foi  catholique  ;  il  conserva  toute  sa  vie 
mie  tendre  vénération  pour  la  mémoire  de  Féné- 
lon, et  publia  plusieurs  des  ouvrages  du  prélat. 
Ludolphe  Kuster,  luthérien,  était  un  helléniste  et 
un  critique  habile  ,  connu  autrefois  par  une  édition 
du  nouveau  Testament  grec  de  Mill  ;  il  fit  ab- 
*a5  juillet  juration  *  à  Anvers  dans  l'église  des  Jésuites,  et 
^7^^*  vint  s'établir  en  France,  oi^i  il  vécut  encore  quel- 

ques années.  Jean-Sigismond  Nester ,  de  Dresde, 
ministre  luthérien  ,  abandonna  la  réforme ,  et  entra 
chez  les  Jésuites  ;  il  était  encore  novice  dans  la 

*  3 mai      société,  lorsqu'il  prononça*  dans  la  cathédrale  de 
"^>'^'  Strasbourg  un  discours  sur  les  motifs  qui  l'avaient 

* /''oj.  les  porté  à  embrasser  la  religion  catholique  *.  Plus 
Mémoires  de  ^^^^     j^^^^   q^^^^,      savant    orientaliste    suédois  , 

1  revoiix  ;  ,  1      1   ^        •  *         1  1  •    »    ' 

,ri5.  renonça   egalem/^nt   au    luthéranisme      ,  ODlint  a 

*En  1727.  Paris  des  places  honorables  ,  et  survécut  long-tems 
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à  sa  conversion.  M™«.  de  Zoulelandt ,  Hollandaise,  • 
ne'e  Lindener ,  écrivit  cinq  lettres  sur  sa  conver- 
sion à  une  de  ses  amies ,  qui  lui  avait  reproché 
cette  déniarche  ;  elle  y  répond  aux  principales 
difficultés  que  l'on  fait  aux  catholiques,  et  mon- 
tre dans  cet  ouvrage  autant  d'instruction  que  de 
bonne  foi  (i). 

La  joie  que  ces  conversions   devaient  donner    XXVIII. 
à  FEelise  fut  troublée  par  les  excès  et  les  vio-  .    Troublps 
lences  dont  plusieurs  diocèses  du  Midi  furent  le  vtnnes,  pil- 

théàtre.  Le  fanatisme,   qui  avait  éclaté  quelques  ^^^'^'^^  ^S^^' 

.1         1       r- '  5 'i   •«.       >        sa»;  massacre 

années  auparavant  dans  les  Cevennes,  n  était  qu  as-  ^^^  prêtres, 

soupi  ;  il  se  ranima  au  commencement  de  ce  siècle 
avec  plus  de  force.  Des  prédications  fougueuses, 
des  écrits  pleins  d'emportement,  des  prédictions 
même  furent  mis  en  usage  pour  exalter  les  esprits; 
les  livres  de  Jurieu  ,  ses  déclamations  et  ses  pro- 
phéties étaient  répandus  dans  les  campagnes,  et  y 
échauffaient  des  hommes  simples  et  crédules.  De 
malheureux  paysans  se  crurent  au^si  inspirés  ,  dé- 
bitèrent leurs  rêveries,  et  entraînèrent  à  leur  suite 
une  multitude  ignorante  et  aveugle  ;  des  fem- 
mes ,  des  enfans  se  mêlaient  de  prêcher  et  de  pré- 
dire, et  Venlhousiasme  et  l'illusion  se  propageaient 
rapidement  parmi  d(;s  hommes  qu'agitaient  la  crointe 

(  1  )  Le  livre  a  pour  titre  la  Babylone  démasquée ,  ou 
EntretL'ti^  de  deux  dames  Iiollandaises  sur  la  Keligion 
catholique;  Paris,  1727,  in-12:  il  est  dédié  à  la  duchesse 
d'Oiléans,  princesse  de  Bade,  qui  vint  en  France  en  \''ji^' 
L'appioL'itioti  du  censeur  est  de  1723.  Il  paraît  que  M"'*- 
de  Zuutelandt  était  déjà  convertie  depuis  quelques  années; 
fUe  épousa  en  secondes  noces  l'ingénieur  Boisson. 
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et  le  désir  de  la  vengeance.  On  arrêta  et  on  exécuta 
quelques-uns  de  ces  prophètes  qui  séduisaient  la 
foule  ;  mais  leur  supplice  ,  loin  d'arrêter  les  pro- 
grès du  mal,  parut  redoubler  l'ardeur  de  leurs 
partisans  ,  et  bientôt  de  tristes  scènes  désolèrent 
cette  contrée.  Elles  éclatèrent  au  village  du  Pont- 
de-Montverd  dans  les  Cévenncs;  l'abbé  du  Chayla^ 
archiprêtre  de  Mende  et  inspecteur  des  missions 
depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  fut  massa- 

*  24i'"ïlet  cré  dans  ce  lieu  *  avec  des  circonstances  atroces;  il 
»702*  reçut  cinquante-deux  blessures^  dont  vingt-quatre 

mortelles.  Un  prêtre  et  deux  personnes  de  sa  mai- 

*  J7isi.  des  sou  furent  immolés  avec  lui.  On   dit  *    qu'outre 
troubles  des  gQ^j  y^jg     qy[  \q  rendait  odieux  aux  protestans^ 

Cevennes  ;.,,,.  •    '    i     i  i      i  i 

Ville  fran-  "^  S  était  encore  attue  de  leur  part  un  redouble- 
clie,  i;6o,  ment  de  haine  par  sa  sévérité.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
L'auteur'^*  ^^^  assassinat  devint  le  signal  de  longs  et  déplora- 
était    Court  bles  excès  ;  les  meurtriers  ,   animés  par  ce  pre- 

de  Gobeljn,  j^^jg^  crime  A  prennent  ouvertement  les  armes,  et 
protestant.  '  /  -.i 

commencent  leurs  brigandages.   Un  gentilhomme 

protestant  converti  ,  M.  de  Saint-Côrae  ,  qui  raon- 
"*i3août.  trait  du  zèle  pour  la  religion  cotliolique  ,  fut  tué  "^ 
dans  les  environs  de  Nîmes  5  de  La  Pise  ,  prieur 
de  Bobeaux  ,  eut  le  même  sort.  On  mit  le  feu 
à  plusieurs  églises  ;  à  Sauve  ,  la  troupe  de  Ca- 
valier ,  un  des  principaux  chefs,  pilla  la  \ille  et 
donna  la  mort  à  trois  ecclésiastiques.  Un  auteur 

*  Court  de  non  suspect  ^  reconnaît  que  dans  un  seul  mois  "^ 
Cobelm,  ou-  ^^  compta  quarante  égalises  ,  maisons  ou  châteaux 

vragc  cite.      1     aw  1 

♦  Janvier  brûles  ,  et  plus  de  quatre-vingts  personnes  massa- 

1703.  crées.   Les  curés  et  les  missionnaires  étaient  sur- 

tout l'objet  des  recherches  et  de  la  fureur  des  ï%^ 
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Yoltës.  Des  catholiques  auxquels  on  n'avait  à  repro- 
cher que  leur  altachement  à  la  religion,  des  femmes" 
même  furent  impitoyablement  mises  à  mort,  et  eu 
peu  de  tems  celte  malheureuse  contrée  devint  uu 
théâtre  d'incendie,  de  violences  et  de  meurtres.  La 
terreur  était  générale  ;  les  pasteurs  quittaient  leurs 
paroisses  et  recherchaient  un  asile  dans  les  villes. 
M.  de  Baudry  ,  évêqiie  de  Mende  ,  accueillit  les 
frigitifs,  et  assista  de  tout  son  pouvoir,  non-seule- 
meut  les  ecclésiastiques  ,  mais  les  catholiques  oui 
avaient  été  obligés  de  tjuitter  leur  domicile  ,  efc 
qui  se  trouvaient  dépouilles  de  tout.  Fléchier, 
évéque  de  Nîmes  ,  eut  aussi  à  gémir  sur  les  dé- 
sastres de  son  diocèse  ,  et  nous  avons  deux  Lettres 
pastorales  "^  de  ce  prélat ,  qui  représentent  la  déso-  "  ^3  mai* 
iation  des  campagnes  et  la  dispersion  des  pasteurs.  |  ^''J  o"^~ 
Les  diocèses  d'Alais,  d'Uzès  et  de  Viviers,  furent 
également  en  proie  aux  révoltes  et  aux  ravages  ;  ou 
fit  marcher  des  troupes  pour  rétablir  l'ordre  dans 
ces  malheureux  pays,  et  trois  maréchaux  de  France 
y  furent  successivement  envoyés.  Le  récit  de  ces 
expéditions  militaires  n'est  pas  de  notre  sujet,  et 
nous  omettons  même  quelques  détails  qui  prou- 
vent combien  l'esprit  de  sédition  ,  l'amour  du  pil- 
lage et  les  fureurs  de  la  vengeance  s'étaient  enra- 
cinés dans  ces  malheureuses  contrées. 

Ces  tristes  événemens  et  les  revers  de  la  guerre     XXIX. 

de  la  succession  lurent  encore  atfravés   par   des  ,    L)csastres 
,  I  du  royaume; 

lleaux  qui  S  étendirent  dans  presque  tout  le  royaume,  co^l•a^e  de 
Un  hiver  long   et  rigoureux  fit  périr  la  plupart  Louis XIV. 
des  récoltes  *  ,  et  la  disette  qui  suivit,  se  joignant    *  Eu  1709.. 
aux  désastres  de  la  guerre    et  i  l'épuisé  me  nl^  4»-'-? 
T.   II.  G 
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finances,  semblait  être  l'avant  coureur  de  la  ruine 
de  la  France.  Cette  époque  fut  peut-être  une  des 
plus  critiques  de  la  monarchie,  et  le  souvenir  de 
nos  malheurs  s'est  conservé  dans  toutes  les  pro- 
vinces par  une  tradition  constante.  Toutefois  au 
milieu  de  ces  disgrâces  qui  marquèrent  les  derniè- 
res années  d'un  règne  jadis  environné  de  tant  d'éclat, 
Louis  XTV  se  montra  plus  grand  peut-être  qu'il  ne 
l'avait  été  dans  ses  prospérités.  On  voit  dans  les 
JMémoiresdu  marquis  de  Tbr<>^  combien  ce  prince 
était  affecté  des  calamités  qui  pesaient  sur  son  peu- 
ple ;  elles  lui  arrachaient  des  larmes  jusque  dans 
son  conseil  5  mais  cette  sensibilité  ne  lui  suggéra 
rien  de  déshonorant  ou  d'indigne  de  sa  gloire  passée , 
et,  après  avoir  étonné  autrefois  l'Europe  par  ses 
entreprises,  ses  monumens  et  ses  conquêtes,  il  atti- 
rait encore  les  regards  par  sa  fermeté  et  son  courage. 
Un  illustre  historien  que  nous  avons  plusieurs  fois 
cité,  après  avoir  peint  les  malheurs  du  royaume, 
trouve  dans  ce  lugubre  tableau  un  nouveau  sujet 
d'admirer  Louis  XIV.  «  Quel  devait  être  ce  Roi , 
dit-il,  qui,  au  milieu  de  tant  de  désastres,  et  dans 
un  moment  où  toutes  les  pièces  de  sa  monarchie 
semblaient  tomber  les  unes  sur  les  autres,  et  deve- 
nir la  proie  de  tant  d'ennemis  conjurés  contre  lui, 
a  su  conserver  ce  caractère  de  grandeur  et  de  fer- 
meté qui  commandait  encore  le  respect  à  l'Europe 
et  une  soumission  sans  bornes  à  ses  sujets?  Quelle 
était  la  force  du  ressort  qu'il  avait  donné  à  l'autorité 
royale  pour  avoir  su,  dans  un  tel  état  de  choses,  com- 
primer dans  sa  main  toute-puissante  l'inquiétude 
et  la  légèreté  de  sa  nation,  et  maintenir  tous  les 
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ordres  de  son  royaume  dans  les  limites  qu'il  leur 

avait  prescrites  ?  Ce  fut  sans  doute  ce  qui  sauva 

la  France .  "^  r>  *  Hist.de 

Un  ministre  de  Louis  XIV  a  parlé  de  cette  épo-  ^^"/^'^«'P»'^ 

,         ,  .    ,  M.  de  Baus- 

que  Sinistre  avec  plus  de  sagesse  et  de  vente  que  get,tom.  IV, 

des  écrivains  modernes  ,  élevés  dans  une  école  peu  P^S*  ^^-ï' 
favorable  à  ce  grand  Roi.  Le  marquis  de  Torcy, 
dans  ses  3îémoires  ^  regarde  les  humiliations  de 
Louis  comme  ayant  préparé  la  fin  des  malheurs  du 
royaume;  sa  résignation,  dit-il,  satisfit  à  la  justice 
diuine ,  et  le  Dieu  de  miséricorde  regarda  fapora- 
blement  le  monarque  et  ses  peuples.  En  effet  la 
Providence  parut  dans  cette  occasion  protéger  le 
royaume  d'une  manière  spéciale  ;  des  événemens  in- 
attendus nous  tirèrent  de  l'abîme  où  nos  ennemis 
se  flattaient  de  nous  précipiter,   et,  tandis  qu'ils 
croyaient  la  France  perdue  à  jamais,  la  politique 
des  cours  changea  tout  à  coup  ,  la  paix  fut   of- 
ferte à  Louis  par  la  puissance  qui  avait  paru  la 
plus  acharnée  à  le  perdre  ,   et  une  ligue   formi- 
dable fut  dissoute  en  un  instant.  Que  d'autres  ne 
considèrent  dans  de  tels  événemens  que  le  résultat 
de  quelque  intrigue  ou  l'effet  de  quelque  calcul, 
on  nous  permettra  bien   sans  doute  de  remonter 
un   peu  plus  haut  ,   et  de  voir  dans  ces  chan- 
gemens  subits   les  instrumens  des  desseins  d'une 
cause  première  et  toute-puissante,  qui  sait  tirer 
le  bien  de  l'excès  du  mal,  et  rappeler  les  morts  du 
fond  du  tombeau. 

Nous  permettra- t-on  encore  d'examiner  ici  un      XXX. 
reproche  que  plusieurs  modernes  ont  adressé  au  ,     ^^men 
même  prince?  On  l'accuse  d'avoir  dans  ses  der-  reproclies 
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faits  à  ce      nières  années  favorisé  l'hypocrisie  par  la  préfé- 
pnnce.  rence  qu'il  donnait  pour  les  places  aux  hommes 

qui  faisaient  profession  d'être  attachés  à  la  reli- 
gion. Il  nous  paraît  qu'en  cela  on  a  jugé  Louis  XIV 
beaucoup  trop  sévèrement.  Si  sons  un  prince  ver- 
tueux ,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  feignent  d'autres 
sentimens  pour  tromper  le  dispensateur  des  grâ- 
ces, le  reproche  doit-il  tomber  sur  le  prince  ou 
sur  ceux  qui  cherchent  à  lui  en  imposer  ?  L'abus 
que  les  courtisans  font  des  qualités  et  des  bonnes 
intentions  du  monarque  doit -il  faire  condamner 
ces  qualités  et  ces  intentions,  et  lui  conseillera- 
t-on  d'appeler  indistinctement  aux  emplois  et  aux 
honneurs  des  gens  vicieux,  parce  qu'il  est  |X)ssible 
que  l'on  prenne  devant  lui  le  masque  de  la  vertu? 
Sans  doute  Louis  a  pu  se  tromper  quelquefois,  il 
n'était  point  infaillible ,  et  les  princes  les  plus  sa- 
ges ne  peuvent  éviter  des  erreurs  et  des  fautes. 
Mais  tant  de  choix  heureux  devraient  bien  obte- 
nir grâce  à  Louis  XIV  pour  quelques  autres  qu'on 
lui  a  durement  reprochés.  Le  discernement  dont 
il  a  fait  preuve  en  appelant  aux  places  dans  les 
différentes  carrières  tant  d'hommes  distingués  par 
de  grands  talens,  et  dont  les  noms  sont  encore 
environnés  de  l'estime  de  la  postérité ,  ce  discer- 
nement, dis-je,  ne  peut-il  pas  couvrir  quelques 
méprises  inévitables  dans  les  immenses  détails  et 
les  embarras  d'une  vaste  administration? 

Pour  nous  borner  à  ce  qui  est  plus  particulière- 
ment de  notre  sujet ,  n'est-ce  pas  à  Louis  XIV  que 
nous  devons  tant  d'évêques  célèbres  par  leurs 
ouvrages ,  ou  recoramandablcs  par  leur  zèle  et 
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leurs  vertus ,  que  nous  avons  vu  servir  l'église 
de  France  pendant  soixante  ans?  Nous  est-il  per- 
mis d'oublier  tant  d'ecclésiastiques  distingués  , 
dont  il  récompensa  les  services,  et  tant  de  prê- 
tres modestes  qu'il  tira  de  l'obscurité  ,  et  qui  se 
montrèrent  dignes  de  son  choix  ?  Peut-on  citer 
dans  le  clergé  un  seul  homme  d'un  mérite  éminent 
à  qui  le  prince  n'ait  rendu  justice  et  qu'il  n'ait 
appelé  à  une  place  honorable  ?  Si  des  sollicita- 
tions importunes,  si  le  crédit  de  quelque  grande 
famille ,  si  l'adresse  de  quelque  courtisan  arra- 
chèrent au  Roi  quelques  nominations  moins  heu- 
reuses, ne  le  vit-on  pas  repousser  avec  empresse- 
ment des  clioix  dont  on  lui  montrait  l'inconvenance 
ou  le  danger  ?  Nous  pourrions  en  citer  plusieurs 
exemples ,  et  montrer  Louis  ,  tantôt  révoquant 
quelques  nominations  trop  légèrement  faites  ,  tan- 
tôt se  refusant  perse véramment  aux  sollicitations 
les  plus  fortement  appuyées.  Quand  on  pense  que 
Louis  XIV ,  dans  le  cours  de  son  long  règne  , 
vit  renouveler  tout  l'épiscopat  français  ,  et  qu'il 
nomma  plus  de  deux  cent  cinquante  évêques,  on 
peut  s'étonner  qu'il  y  en  ait  eu  un  si  petit  nombre 
sur  lesquels  une  censure  sévère  ait  trouvé  à  s'exer- 
cer, et  on  reconnaîtra  combien  l'église  de  France 
fut  redevable  à  sa  prévoyance  et  à  sa  sagesse. 

INous  ne  réjiéterons  point  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  la  vie  régulière  de  Louis  XIV  dans  les 
trente  dernières  années  de  son  règne ,  ni  de  la 
protection  qu'il  accordait  à  la  religion.  Les  habi- 
tudes de  sa  vie  privée,  comme  les  actes  de  son  ad- 
ministration publique  ,  montraient  également  son 
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respect  pour  les  maximes  du  christianisme.  Même 
avant  ses  malheurs  il  était  revenu  aux  idées  d'or- 
dre et  d'économie  ,  qui  sont  aussi  nécessaires  aux 
Etats  qu'aux  particuliers.  Assidu  à  entendre  la 
parole  sainte ,  exact  aux  observances  de  l'Eglise , 
tout  dans  sa  conduite,  dans  ses  actions,  dans  sa 
contenance  portait  un  caractère  de  gravité  ,  de 
décence  et  de  majesté.  Il  ne  se  faisait  pas  seule- 
ment un  devoir  d'assister  chaque  jour  à  la  messe  , 
il  manquait  rarement  l'office  du  soir,  et  était  fidèle 
'  aux  moindres  pratiques  de  dévotion.  Dans  les  tems 
de  jubilé  il  faisait  exactement  les  stations,  presque 
toujours  à  pied.  Enfin  ses  entretiens ,  ses  discours  , 
ses  démarches  publiques  et  particulières  ,  les  vues 
de  sa  politique,  étaient  dignes  du  Roi  très-chré- 
tien ,  et  annonçaient  une  foi  profonde  et  un  désir 
sincère  d'honorer  la  religion  aux  yeux  des  peuples. 
XXXT.  Ces  exemples  ne  furent  pas  stériles  à  la  cour. 

Mort    du  gj.  j^  religion  y  compta  dans  tous  les  rangs  des 
prmcc  de  ^        /  ^  ^  ,.^ 

Conti.  modèles,  tantôt  de  vertus,  tantôt  de  pénitence; 

là  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  >  ici  d'ardeur 
pour  les  bonnes  œuvres.  Des  princes  même  édi- 
fiaient l'Eglise ,  les  uns  par  la  constante  régularité 
d'une  vie  chrétienne  ,  les  autres  par  im  retour 
éclatant  vers  Dieu.  Parmi  ces  derniers,  nous  nom- 
merons le  prince  de  Conti  ,  François-Louis  de 
Bourbon,  second  fils  du  prince  Armand  de  Conti, 
*  Tom  lî.  dont  nous  avons  admiré  "^  la  conversion  géné- 
pag-  40'  reuse  et  le  soin  à  réparer  les  erreurs  de  sa  jeu- 
nesse par  les  pratiques  assidues  de  la  piété,  et 
par  des  largesses  faites  aux  églises  et  aux  pau- 
vres. François-Louis  avait  perdu  de  bonne  heure 
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ses  parens,  et  avait  oublié  leurs  leçons  au  milieu 
des  séductions  du  monde  et  des  grandeurs.  Cepen- 
dant, même  à  travers  l'entraînement  des  passions, 
ses  heureuses  qualités  l'avaient  rendu ,  dit  Saint- 
Simon  ,  les  délices  du  monde  ,  de  la  cour  et  des 
armées;  plein  d'esprit  et  de  connaissances,  doux, 
aimable ,  le  prince  de  Conti  était  lié  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Il  respectait  la  religion,  quoiqu'il 
n'en  goûtât  pas  encore  les  douceurs.  C'est  ce  prince 
qui  fut  sur  le  point  d'être  élu  Roi  de  Pologne  ; 
ses  talens  le  rendaient  digne  du  trône ,  mais  d'au- 
tres intrigues  firent  échouer  son  élection  ,   et  il 
vit  avec  calme  s'évanouir  cette  brillante  perspec- 
tive. Les  infirmités  le  ramenèrent  enfin  à  la  re- 
ligion, qu'il  était  digne  de  mieux  connaître.  Le 
prince  donna  sa  confiance  au  Père  de  La  Tour^ 
général  de  l'Oratoire ,  qui  lui  apprit  à  tirer  parti 
de  ses  souffrances  pour  l'éternité.  Dans  ses  dou- 
leurs, comme  dans  les  momens  oii  sa  longue  mala- 
die semblait  présenter  des  alternatives  d'espérance, 
le  prince  montra  les  sentimens  les  plus  chrétiens*;    *  Voy.  une 
sa  piété  ,   sa  résignation  et  son  courage   redou-  i^lation    de 
blèrent  l'intérêt  que  l'on  prenait  à  lui ,  et  la  ca-  j^  -^^j^^^  ^^ 
pitale  salarmait  de  ses  souffrances  et  de  sa  lan-  Vize,  maii 
gueur ,  comme  s'il  eût  été  l'héritier  du  trône.  Le  '""9* 
Père  de  La  Tour  et  le  célèbre  abbé  Fleury  exhor- 
tèrent tour  à  tour  le   prince  ,   qui   mouiut  dans 
la  force  de  l'âge  *,  après  avoir  donné  à  sa  fa-    '22  février 
mille  et  à  ses  amis  des  exemples  et  des  conseils  '>9' 
également  touchans.  Massillon  prononça  son  oraison 
funèbre  *,  et  peignit  avec  intérêt  les  heureuses  qua-      *  T.  VIII 
lités  du  prince  de  Conti  pendant  sa  vie  et  ses  sen-  '^^  ^^^  ^'*~ 
liinens  religieux  a  la  iin  de  sa  cariiere. 
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XXXIT.         Celte  |>erte  cVuii  prince  dans  la  force  de  l'âge 

Mort  (les  £,_,j.  comme  le  signal  d'une  suite  de   deuils  dans 

phins ,  fils  et  l^'ï  famille   royale.   Louis,   Dauphin,   fils  unique 

l)ctii-fils   de  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche , 

Louis  XIV  ;  ..  '    15A         j        •  ^  ^      ■>     ^ 

caractère  du  ^'^'^ï'^^'^  ^  1  ^g^  de  Cinquante  ans  ^,  c  est  ce  prince 
dernier.  qui  avait  été  élevé  par  Bossuet  et  Mon^ausier  , 
14  avril  ^Qj^f.  jg  mérite  et  les  soins  ne  purent  lui  donner 
un  essor  que  lui  avait  refusé  la  nature.  Le  duc 
de  Bourgogne  ,  fils  aîné  du  Dauphin  ,  devenais. 
Dauphin  lui-même,  et  fut  dès-lors  associé  par  son 
aïeul  aux  soins  du  gouvernement.  Elève  de  Féné- 
lon  et  de  Beauvilliers,  ce  prince  s'était  conslam- 
ment  montré  digne  de  nlaîtrcs  si  vertueux.  Une 
longue  séparation  et  une  disgrâce  éclatante  ne 
purent  étouffer  dans  son  cœur  la  contiance  et  l'at- 
tachement qu'il  avait  voués  à  l'archevêque  de  Gara- 
hrai.  Il  saisit  toutes  les  occasions  d'entretenir  avec 
le  prélat  une  correspondance  secrète ,  mais  éton- 
nante par  sou  objet,  et,  à  vingt-cinq  ans,  l'héritier 
du  trône  demandait  encore  avec  empressement  et 
recevait  avec  reconnaissance  les  conseils  de  son 
ancien  précepteur.  Environné  de  toutes  les  sé^ 
ductions,  ce  jeune  prince  édifiait  la  cour  par  la 
icgularité  de  ses  moeurs,  approchait  souvent  des 
sacremens,  et  se  refusait  à  tous  les  divertissemens 
qui  ne  lui  paraissaient  pas  compatibles  avec  la 
profession  ouverte  de  la  piété.  Un  monde  frivole 
lui  reprochait  sa  vie  retirée  et  laborieuse  ;  mais 
le  sage  aimait  à  Voir  un  prince  dans  l'âge  de  la 
dissipation  et  des  plaisirs  travailler  à  se  rendre 
digne  de  faire  le  bonheur  d'un  grand  peuple  , 
feinçtruire  soi^gneusemeut  des  devoirs  d'un   Roi , 
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étudier  les  diiTérentcs  parties  de  l'administration, 
et  se  préparer  en  silence  et  par  une  application 
soutenue  à  remplir  les  vue~s  de  la  Providence  à 
son  égard.  Devenu  Dauphin  ,  il  conquit  tous  les 
suffrages  par  la  sagess-e  de  sa  conduite.  La  sen- 
sibilité de  son  âme,  la  droiture  de  son  esprit, 
la  pureté  de  ses  mœurs  ,  son  éloignemcnt  pour 
le  faste  ,  son  amour  pour  l'équité  ,  tout  faisait 
espérer  à  la  nation  que  ce  fils  de  saint  Louis  allait 
ramener  parmi  nous  les  vertus  du  plus  saint  de 
ses  aïeux.  Louis  Xï\  lui-même,  revenu  de  quel- 
ques préventions,  témoignait  au  jeune  prince  une 
confiance  entière ,  quand  une  courte  maladie  dis- 
sipa tout  à  coup  tant  d'espérances  ,  et  porta  le 
deuil  dans  le  palais  des  Rois  et  jusqu'aux  extré- 
mités du  royaume. 

L'épouse  du  prince,  Adélaïde  de  Savoie,  fut 
enlevée  la  première  ;  elle    était  par  sa  grâce  et 
son  enjoûment  l'àme  de  toute  la  cour.  Elle  tomba 
malade  ^  ,  et  en  peu  de  jours   le  danger  devint      *  lù'vrier 
imminent.  La  princesse  remplit   tous   ses  devoirs  '"'■** 
de  religion  ,  et  expira  le  septième  jour  *.  Le  Dan-  *  12  février. 
phin  lui  avait  donné   les   plus  tendres  soins,  et 
fut  frappé   de  la  même  maladie.  En  vain  on  l'ar- 
raclia  de  son  appartement,  qui  lui   rappelait  de 
tristes  souvenirs ,  et  on  l'entraîna  au  château  de 
Marli.  Le  coup  était  porté  ;  le  prince  dans  sa  dou- 
leur rejetait  des  distractions   importunes  j    il   ne 
voulait  voir  que  son  confesseur  ,  son  frère  le  duc  de 
Berri ,  et  son  gouverneur  et  son  ami  ,  le  duc  de 
Beauvilliers.  C'était  auprès  d'eux  ,  c'était  dans  le 
vsein  de  la  religion  qu'il  cherchait  les  seules  con- 


fjll 


4o8  APPENDICE 

solutions  à  ses  peines  et  les  seules  soulagcmens 
à  ses  souffrances.  Il  connut  sur-le-champ  le  dan- 
ger de  son  état ,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'é- 
ternité. Le  duc  de  Saint-Simon  a  peint  d'une  ma- 
nière tornchante  dans  ses  Mémoires  les  dispositions 
chrétiennes  du  prince  mourant.  «  Grand  Dieu  ! 
quel  spectacle  vous  donnâtes  en  lui  !...  quelle  imi- 
tation de  J.  G.  sur  la  croix  !...  quel  surcroît  de 
détachement  !  quels  vifs  élans  d'actions  de  grâces 
d'être  préservé  du  sceptre  et  du  compte  qu'il  faut 
en  rendre  !  quelle  soumission  et  combien  parfaite  ! 
quel  perçant  regard  sur  son  néant  et  ses  péchés  ! 
quelle  magnifique  idée  de  l'infinie  miséricorde  ! 
quelle  religieuse  et  humble  crainte  !  quelle  tempé- 
rée confiance  !  quelle  sage  paix  !  quelles  lectures  ! 
quelles  prières  continuelles  !  quel  ardent  désir 
des  derniers  sacremens  !  quel  profond  recueille- 
ment !  quelle  invincible  patience  !  quelle  douceur  ! 
quelle  constante  bonté  pour  tout  ce  qui  l'approchait  1 
quelle  charité  pure  qui  le  pressait  d'aller  à  Dieu! 
La  France  enfin  tomba  sous  ce  dernier  châtiment, 
Dieu  lui  montra  un  prince  qu'elle  ne  méritait  pas  ; 
la  terre  n'en  était  pas  digne  ,  il  était  déjà  mûr 
pour  l'éternité.  » 

Nous  ne  saurions  rien  ajouter  à  ces  tristes  ac- 
cens  de  la  douleur  et  de  la  désolation  d'un  témoin 
*  i8  juin  oculaire.  Le  Dauphin  mourut  *  avant  l'âge  de  trente 
ans  ;  la  religion  et  la  France  se  couvrirent  égale- 
ment d'habits  de  deuil,  en  voyant  descendre  pré- 
maturément dans  le  tombeau  un  prince  qui  semblait 
destiné  à  consoler  et  à  soutenir  l'une  et  l'autre  > 
un  prince  dans  i'àme  duquel,  comme  le  dit  encore 
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Soint-Simon,  cette  gi'ande  et  sainte  maxime  que 
les  Rois  se  doivent  aux  peuples  était  imprimée 
si  avant  qu'elle  lui  avait  rendu  le  luxe  et  la 
guerre  odieux.  Il  ne  restait  plus  à  la  France  qu'un 
enfant  de  deux  ans,  le  duc  d'Anjou;  car  le  duc 

de  Bretagne,  fils  aîné  du  Dauphin,  suivit  de  près 

'    *"    .  '        1        1     1      u    X  *  H  mourut 

son  père  et  sa  mère  dans  la  tombe  ^.  ,    q 

i  _  le  o  mars. 

Au  milieu  de  tant  de  disgrâces  ,   et  tandis  que     XXXIII. 

tous  les  appuis  du  trône  disparaissaient  ainsi  tour  ^^^^^^^  ^^ 
a  tour,  Louis  XIV  ,  reste  seul  debout  parmi  les  Louis XIV. 
ruines  de  sa  famille  ,  soutint  ses  malheurs  avec  une 
noble  fermeté.  La  solitude  et  le  chagrin  ne  le 
détournèrent  point  des  soins  du  gouvernement , 
et  il  pourvut  à  l'avenir  en  se  hâtant  de  donner 
la  paix  à  ses  peuples.  Des  traités  successifs  assu- 
rèrent le  repos  de  la  France.  Le  monarque  s'efforça 
aussi  de  rendre  la  paix  à  l'Eglise  agitée  par  un 
parti  remuant.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  soins  qu'il 
atteignit  le  terme  de  sa  loniiue  carrière.  Sa  re- 
ligion  et  son  courage  éclatèrent  surtout  dans  ses 
derniers  jours.  Le  duc  de  Saint-Simon ,  qui  ne 
l'a  pas  flatté  dans  ses  Mémoires ,  n'a  pu  cepen- 
dant s'empêcher  de  rendre  hommage  à  la  con- 
stance et  à  la  résignation  du  prince  sur  son  lit 
de  mort. 

«  Le  Roi ,  dit-il ,  ne  témoigna  aucun  regret  en 
quittant  la  vie  ,  et  l'égalité  de  son  âme  fut  tou- 
jours à  l'épreuve  de  la  plus  légère  impatience. 
Il  ne  s'importunait  d'aucun  ordre  à  donner  ,  il 
réglait  tout  avec  sang-froid,  et  tout  se  passa  jus- 
qu'au bout  avec  cette  décence ,  cette  gravité  et 
cette  majesté  qui  avaient  accompagné  toutes  les 
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actions  de  sa  vie.  Dès  qu'il  e'tait  libre  et  qu'il  avait 
banni  toute  affaire  et  tous  autres  soins  ,  il  était 
uniquement  occupé  de  Dieu  ,  de  son  salut ,  de 
.son  néant ,  jusqu'à  lui  être  échappé  de  dire  :  Du 
tems  que  j^ étais  Roi.  Absorbé  d'avance  en  ce 
grand  avenir,  où  il  se  croyait  si  près  d'entrer, 
avec  un  détachement  sans  regret,  avec  une  hu- 
milité sans  bassesse  ,  avec  un  mépris  de  ce  qui 
n'était  plus  pour  lui ,  il  consolait  ses  domestiques 
qu'il  voyait  pleurer,.,  et  ce  qui  le  rendit  plus  admi- 
rable, c'est  qu'il  se  soutint  toujours,  témoignant 
mie  confiance  en  Dieu,  fondée  sur  sa  miséricorde 
et  sur  le  sang  de  J  -G.  ,  avec  une  résignation 
entière  sur  son  état  ,  sur  sa  durée  et  regrettant 
de  ne  plus  souffrir.  Qui  n'admirera  une  fin  si 
chrétienne  !  » 
*  Journal  Un  autre  écrit  du  tcras  ^  fait  encore  mieux  con- 
hîsL   de  ce  y^^\iYÇ.  Louis  XÏV  mourant,  et  rapporte  avec  fidé- 

quis  estpas-        ,  .  i         r\      i 

&-é  depuis  les  I^^-C  toutes  ses  actions  et  toutes  ses  paroles.  On  le 
premiers  yoit  dès  les  premières  atteintes  de  son  mal  recou- 
maladie  de  '"^^  ^"^  sacremens.  11  reçut  le  viatique  et  l'extrême- 
LoîtisXIF,  onction,  puis  mit  ordre  aux  affaires  avec  un  calme 
^^J^^  ^%  et  une  présence  d'esprit  qui  étonnaient  tous  les 
'  assistans.  Il  appelait  tour  à  tour  les  princes,  les 
ministres  et  les  seigneurs  auxquels  il  avait  à  parler, 
et  disait  à  chacun  les  choses  les  plus  convenables, 
sans  trouble  et  sans  embarras,  et  de  la  manière 
la  plus  naturelle  comme  la  plus  noble.  Il  donna 
au  jeune  Dauphin  les  conseils  les  plus  appropriés 
à  son  âge.  Le  même  jour,  ayant  fait  appeler  ses 
officiers,  il  les  remercia  de  leurs  services  et  les 
exhorta  à  témoigner  la  même  affection  au  Dauphin» 


ïn-i2. 
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Je  m'en  vais,  leur  dil-il  avec  une  simplicité  qui 
nous  paraît  l'indice  d'une  âme  forte ,  mais  VKtat 
demeurera  toujours  y  sojez-j fidèlement  attachés, 
et  que  votre  exemple  en  soit  un  pour  tous  mes 
autres  sujets  ;   soyez  tous  unis  et  d'accord. . . . 
On  remarqua  que,  pendant  tout  le  tenis  qu'il  parla, 
sa  voix*  ne  fut  point  entrecoupée  ni  interrompue. 
Pendant  toute   sa  maladie   ce  fut  la  même  fer- 
meté, la  même  précision,  la  même  dignité.  Lors- 
qu'il pouvait  entendre  la  messe  dans  sa  chambre, 
c'était  en  priant  Dieu  avec  la  même  tranquillité 
qu'en  parfaite  santé.  Il  s'entretenait  souvent  avec 
son  confesseur,  et,  depuis  qu'il  eut  reçu  les  sa- 
cremens ,  il  ne  resta  pas  une  heure  sans  parler 
de  sujets  de  piété  ,   soit  avec  le  Père   Le  Tel- 
lier,  soit  avec  M™*,  de  Maintenon.  Le  premier  se 
tenait  toujours  à  portée  et  couchait  à  côté  de  la 
chambre  du  Roi  *.  Le  vendredi  3o  août,  le  Roi  fut      *  JoiD-nat 
dans  UQ   assoupissement  presque   contiauel  ;   ce-  <^i-tlt'55us. 
pendant  il  s'unissait  encore  aux  prières  que  l'on 
faisait  autour  de  lui.  Enfin  ,  après  une  longue  ago- 
nie, et  après  avoir  montré  constaînment  une  tran- 
quillité et  une  résignation  parfaites,  le  monarque 
expira  le  dimanche  *,  juste  sujet  d'admiration  pour      *  jer.  5^». 
ceux  qui  l'avaient  vu  de  près,  comme  pour  ceux  qui  lemb.  1715. 
avaient  été  témoins  de  l'éclat  de  ses  grandes  actions. 
C'est  ainsi  que  ce  grand  prince  termina,  à  l'âge 
de  soixante-dix-sept  ans,  un  règne  qui  fut  sans 
contredit  le  plus  mémorable  comme  le  plus  long 
de  notre  histoire.  On  a  célébré  souvent  la  gloire 
de  cette  époque,  si  remplie  d'événemcns,  si  féconde 
en  grands  hommes j  les  historiens,  les  orateurs, 
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les  poètes  ont  peint  à  l'envi  les  brillantes  qualités 
du  monarque ,  l'éclat  de  ses  entreprises ,  le  nombre 
et  la  splendeur  de  ses  monumens.  On  a  justement 
admiré  le  soin  qu'il  prit  d'employer  convenable- 
ment tant  de  talens  distingués ,  et  d'encourager 
tant  d'écrivains  supérieurs  et  tant  de  productions 
des  arts  et  du  goût.  Toutefois  ce  n'est  point  de  ces 
avantages  passagers  et  de  cette  gloire  fugitive  que 
nous  féliciterons  la  mémoire  de  Louis  XIV;  mais  la 
religion  honorée,  tant  d'églises  bâties,  tant  d'asiles 
ouverts  à  l'indigence  et  au  malheur,  des  congréga- 
tions formées  pour  instruire  l'enfance  et  soulager  les 
infirmités  humaines,  des  maisons  de  retraite,  de 
paix  et  de  prières  s'élevant  de  toutes  parts  pour 
recueillir  les  personnes  lasses  du  monde  et  dégoû- 
tées de  ses  faux  biens,  les  missions  de  toute  espèce 
généreusement  protégées,  des  séminaires  construits, 
de  nouveaux  secours  offerts  à  la  piété,  tantd'œuvres 
de  charité  nées  et  prospérant  sous  ce  règne,  tant  de 
grands  exemples  de  vertus  dans  toutes  les  classes , 
une  heureuse  impulsion  animant  tous  les  âges,  les 
sexes  et  les  conditions,  et  faisant  éclore  les  pro- 
jets les  plus  utiles,  voilà  sans  doute  la  véritable 
gloire  de  cette  époque  ,  voilà  ce  qui  honore  le 
plus  le  prince  et  les  sujets,  voilà  ce  qui  leur  donne 
plus  de  droits  à  notre  estime  et  à  notre  recon- 
naissance. 
XXXIV.        La  marquise  de  Maintenon,  qui  depuis  trente 
a    mar-  ^^^  avait  toute  la  confiance  de  Louis  XIV,  et  qui 

«juise  de  ,  .     .  ,       .  i  i    • 

Maiutenou.    la  méritait  par  sa  modération  et  sa  prudence,  lui 

survécut  de  quelques  années.  Cette  femme  célè- 
bre ,  à  laquelle  la  plupart  des  écrivains  ue  ren- 
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dent  peiit-êlre  pas  la  justice  qui  lui  est  due  ,  douiia 
dans  sa  haute  fortune  l'exemple  d'une  sagesse  et 
d'une  retenue  bien  rares.  Doue'e  d'un  esprit  juste , 
animée  d'une  piété  solide ,  elle  souhaita  constam- 
ment le  bien  de  la  Religion  et  de  l'Etat ,  et  si 
elle  tit  quelques  fautes,  si  elle  influa ,  comme  on  le 
dit ,  sur  quelques  mauvais  choix  ,  ces  torts  peu- 
vent être  atténués  par  les  difficultés  de  sa  position, 
et  couverts  par  des  services  réels  qu'elle  rendit. 
La  seule  fondation  de  Saint-Cjr  doit  faire  honorer 
sa  mémoire.  U^^.  de  Maintenon  affectionnait  sin- 
gulièrement cette  maison;  elle  la  visitait  souvent, 
elle  s'attachait  à  y  maintenir  l'esprit  d'ordre  et  de 
piété  ,  et  elle  s'y  retira  tout-à-fait  après  la  mort 
de  Louis  XIV.  Elle  y  vivait  entièrement  occu- 
pée de  son  salut,  et  absolument  étrangère  au  monde 
et  à  la  cour.  Le  duc  d'Orléans  était  venu  la  voir 
dans  sa  retraite  ,  et  lui  ayant  continué  la  pen- 
sion que  le  Roi  lui  faisait ,  la  marquise  n'en  ré- 
forma pas  moins  sa  maison ,  vendit  ses  équipages 
et  consacra  tous  ses  revenus  à  de  bonnes  œuvres. 
Sa  seule  distraction  était  de  donner  des  soins  à  l'é- 
tablissement qu'elle  avait  fondé  ,  et  qui  continua 
après  sa  mort  ^  à  être  utile  à  une  classe  inté-  *  i5  avrU 
rcssante  de  la  société.  *7ï9' 

11  n'était  pas  rare  encore  de  voir  des  hommes  qui     XXXV. 

avaient  long-tcms  brillé    à   la  cour   ou   dans  les  i   ^^^"?P^^* 
,    •  «    1      r  "6  retraite  et 

emplois ,  renoncer  a  la  faveur  ou  au  tumulte  des  de  pénitence 
affaires,  et  sanctifier  leurs  dernières  années  par  une  F^™^  ^^^ 
pieuse  retraite  et  par  les  pratiques  de  la  charité  et  fa^courT"^* 
de  la  pénitence.  Ainsi  Louis  d'Oger ,  marquis  de 
Cavoyc,  qui  avait  été  honoré  de  l'amitié  de  Louis 
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XIV ,  oJDtint  du  Roi  de  passer  les  vingt  derniè- 
res anue'es  de  sa  vie  loin  du  monde  et  dans  l'exercice 
des  vertus  les  plus  cachées;  ce  seigneur  ne  sur- 

*  Il  mourut  vécut  que  quelques  mois  au  Roi  '^.  Claude  Le  Pelc- 

J'^^^^^t^    ^^^^  ?  contrôleur-général  des  finances  ,  dont  il  a 
aus.  '  déjà  été  parlé  ,  s'était  aussi  retiré  de  la  cour  *, 

*  Eli  1697.  et  s'était  mis  sous  la  direction  du  pieux  abbé  d'Ali- 

gre  ;  il  prit  un  logement  chez  les  Chartreux  ù 
Paris  ,  et  y  passait  la  moitié  de  l'année  ,  prenant 
part  aux  exercices  des  religieux  ;  le  reste  du  tems 
il  habitait  sa  terre   de  Villeneuve-le-Roi ,  où  il 

*  Il  y  mou- s'occupait  encore  de  soulager  les  malheureux'^. 

111   ciodou  j^Qi^jg  avons  vu  combien  sa  famille  avait  hérité  de 
1711. 

ses  sentimens  chrétiens  ;  trois  de  ses  fils  sont  cités 

dans  cet   ouvrage,  l'évêque  d'Angers,  l'abbé  de 

Saint- Aubin  et  Claude  de  Souzi.  Un  frère  du  con-». 

trôleur-général ,  Michel  Le  Peletier  de  Souzi,  qui 

fut  conseiller  d'Etat  et  intendant  des  finances,  quitta 

aussi  ses  emplois,  et  choisit  pour  retraite  l'abbaye 

Saint- Victor  à  Paris  où  il  passa  six  ans,  vaquant 

à  la  prière  et  souffrant  avec  patience  des  infir- 

'^  11  mourut  mités  douloureuses  '^.  Un  autre  ministre  ,   Louis 

le  10  decera-  piiélipeaux  ,  comte  de   Pontchartrain  ,  qui  avait 
})re  1725.       ,  ,     ^         .  .  f  •  1  1 

ete  successivement  premier  président  au  parlement 

de  Bretagne,  contrôleur-général   des  finances  et 

chancelier,  donna  sa  démission  de  ses  charges  suf 

la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  et  se  retira  dans 

la  maison  de  l'institution  des  Pères  de  l'Oratoire, 

»,,  où  il  partageait  son  tems  entre  les  pratiques  de 

*  Il  mourut  .,   ,  ,       ,  *    TT     1  ]' 
le22décem-  1^  piete  et  les  bonnes  œuvres    .  Un  nomme  u  un 

bre  1727  ,    rang  moins  élevé  ,  mais  qui  avait  occupé  une  place 

dans  sa  85*.  x    1  ■        i   -.^  ..     ^  M         ^ 

a  la  cour ,   se  signalait  surtout  par  son  zèle   et 


atmec. 
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ses  austérités  ;  Sébastien  Chauveau  ^  officier  au  ser-  dans  sa85«. 
yice  du  duc  de  Bourjioiiiie ,  était  iié  en  Anjou  *,  et  »i^"^"^-  ^  _ 
avait  montré  dans  différons  emplois  autant  de  ca- 
pacité que  d'intégrité.  Touclié  d'un  sermon  qu'il 
entendit,  il  renonça  tout  à  coup  à  la  place  qu'il  oc- 
cupait dans  la  maison  du  prince,  et  se  fixa  aussi  à 
l'institution  de  l'Oratoire.  Là,  tandis  qu'il  se  traitait 
sévèrement  lui-même ,  et  qu'il  expiait  ses  premières 
années  par  les  jeûnes ,  les  veilles ,  les  mortifications 
et  l'esprit  de  pauvreté,  il  se  rendait  eii  même  teins 
utile  au  prochain,  donnant  de  sages  conseils  aux 
personnes  qui  le  visitaient,  fondant  des  écoles  à  la 
campagne ,  distribuant  de  bons  livres ,  et  faisant 
apprendre  des  métiers  à  de  pauvres  enfans.  Ennemi 
des  abus  et  des  désordres,  il  les  dénonçait  aux  au- 
torités, disait  librement  la  vérité  aux  grands,  et 
persévéra  pendant  vingt-huit  ans  *  dans  les  prati-    *  Il  mourut 
ques  de  la  pénitence  (i).  ^^  5  février 

(i)  Nous  aurious  été  autorisé  peut-èlie  à  compter  parmi 
les  exemples  d'une  vie  pieuse  et  retirée  le  maréchal  de  Ca- 
tinat,  qui  contribua  par  ses  talens  militaires  et  ses  exploits 
à  la  prospérité  et  à  l'éclat  des  armes  de  Louis  XIV.  Nicolas 
Catiuat,  ué  à  Paris  en  iGS^,  commanda  plusieurs  fois  les 
armées,  et  ne  se  tlistingua  pas  moins  par  sa  modération,  sa 
sagesse,  son  équité  et  son  désintéressement  que  par  ses  vic- 
toires. Il  quitta  le  serv  ice  en  i  yo2 ,  et  se  retira  dans  sa  terre 
de  Saint-Gralien,  oii  il  mourut  le  25  février  1712.  Les  phi- 
losophes ont  voulu  le  piésenter  comme  un  partisan  anticipé 
de  leur  système  d'indiflcreucc  pour  la  religion.  Le  maréchal 
était  au  contraire  profondément  attaché  à  ses  devoirs  de  chré- 
tien. On  trouve  dans  les  Mémoires  du  lems  l'éloge  de  sa 
piété.  Le  maréchal  de  Catiuat,  y  est-ii  dit,  renvoie  toute  la 
gloire   de   ses  succès  à'  celui  à  qui  elle   appartient  légiti^ 

T.  II.  27 


4l6  APPENDICE 

XXXVI.        D'autres  à  la  cour  même  et  au  milieu  des  em- 

Autres        j^j^  étaient  des  modèles  de  fermeté  dans  les  prin- 
exemples  de  * ,  ,  " 

vertu  à  la     cipes ,  de  loyaute  et  de  sagesse  dans  leur  conduite, 

cour-  jiifJu-  Je  fidélité  à  toutes  les  pratiques  de  relicjion.  Tels 

iiélon  dans    étaient  les  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse  , 

les  plus  liau-  ces  illustres  amis  dont  toutes  les  pensées,  les  sen- 

dsses.    i^ijjjej^g  g^  igg  actions  semblaient  avoir  le  même  but. 

C'était  par  eux  que   le  duc  de   Bourgogne  cor- 

jespondait  avec  son  ancien  précepteur  ;  c'étaient 

eux  qui  soutenaient  ce  prince  dans   les  sentiers 

de  la  verlu.  La  piété  et  la  prudence  du  duc  de 

*  Mort  le  Beauvilliers  *,  l'esprit ,  la  douceur  et  les  manières 
3i   août       aimables  du  duc  de  Chevreuse"^,  leur  donnaient 

*  Mort  le  <3^iis  leur  famille  et  dans  le  monde  une  influence 
5  novembre  qui  tournait  à  l'honneur  de  la  religion.  Au  surplus, 

^     '  cette  influence  n'était  autre  que  celle  de  Fénélon, 

dont  ilssuivaient  les  conseils.  Du  fond  de  son  dio- 
cèse, il  était  l'âme  d'une  société  d'hommes  ver- 
tueux, qu'il  dirigeait  chacun  dans  les  divers  rangs 
011  la  Providence  les  avait  placés.  C'est  sans  doute 
une  chose  extraordinaire  que  cet  ascendant  que 
conservait  sur  ses  amis  un  homme  absent  déjà  de 

mement ;  il  commence  ses  JournébS  par  la  prière,  il  réprime 

l'impiélé  et  les  blasphèmes  ,  //  protège  les  personnes  et  les 

choses  saintes  contre   l'insolence  et  l 'avarice  des  soldats , 

et  il  invoque   dans    tous  les    dangers  le  Dieu  des  armées. 

Il  sanctifie  les  guerres  par  les  lois  d'une  discipline  chré- 

*Merc.  de  iienne  *.    On  a   une  lettre  de  Fénélon   qui  exprime  les  plus 

Vizë  ,    sept,  touclians  regrets  sur  la  mort  de  Catinat.  Un  frère  du  mare- 

est^de  l'abbe'  ^■^^i  Guillaume  Catinat  de  Croisilles,  capitaine  au  régiment 

deFourcroy.  des  Gardes,   mort   le  9  mars    1701,  était  ami  paiticulier  de 

l'arclievèque ,  qui  en  parle  dans  la  même  lettre  avec  le  plus 

tendre  souv<;nir. 
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la  capitale  depuis  bien  des  années,  et  frappé  d'une 
disgrâce  complète.  Eloigné  de  Versailles,  il  était 
encore  consulté  par  ceux  même  qui  approchaient 
de  plus  près  Louis  XIV,  et  tel  était  l'empire  de 
sa  vertu  et  la  séduction  de  son  beau  caractère, 
que,  du  sein  de  son  exil,  il  dicta  plus  d'une  fois, 
à  l'insu  d'un  monarque  prévenu,  et  les  avis  de  ses 
ministres  et  les  résolutions  de  son  conseil. 

Cette  influence  de  Fénélon  se  retrouve  à  cette 
époque  dans  les  rangs  les  plus  divers.  Elle  s'exer- 
çait sur  les  princes  et  les  guerriers,  comme  sur 
les  évêques  et  les  gens  de  lettres,  sur  les  étran- 
gers comme  sur  les  Français  ,  sur  les  solitaires 
comme  sur  les  personnes  engagées  dans  le  monde. 
Un  illustre  historien  a  cité  de  nombreux  exem- 
ples de  cet  ascendant  de  l'archevêque;  on  le  voit 
s'entretenir  avec  le  fils  de  Jacques  II,  Roi  d'An- 
gleterre ^,  et  donner  à  ce  jeune  et  malheureux    *  mstoire 
prince  les  conseils  les  plus  appropriés  à  sa  situa-  de  Fénélon, 
tion.  Dans  une  occasion  solennelle,  il  adresse  une  ^-^^^'P-^^*^* 
instruction  développée  à  un  autre  prince  ^,  Clé-    ^Discours 
ment  de  Bavière,  électeur  de  Cologne,  qui  avait 7'''"^^^ ^«^''^ 
désiré  recevoir  de  lui  la  consécration  épiscopale.  ^^^^''^'■^^^'' 
Il  entretenait  une  correspondance  assidue ,  non-  i*'.  mai 
seulement  avec  les  ducs  de  Beauvilliers  et  de  ^^°^* 
Chevreuse.  mais  avec  plusieurs  autres  seigneurs 
et  dames  de  ce  tems.   Armand  de  Eélhune,  duc 
de  Charost,  et  sa  femme,   Marie  Fouquet,  fdle 
du  surintendant,  et  recomraandable  par  sa  haute 
piété,  avaient  été  fort  liés  avec  Fénélon,  et  ce 
fut  chez  la  duchesse  qu'il  eut  occasion  de  con- 
caUre  M°>e.  Guyon.  Le  duc  de  Chaulnes,  fils  du 
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duc  fie  Chevreuse  ,  désira  entrer  en  correspon- 
dance avec  le  prélat,  pour  mettre  fin  à  une  vie 
légère  et  dissipée ,  et  Fénélon  allait  en  outre  pas- 
ser quelques  jours  a  Chaulnes,  et  recevait  chez 
lui  les  enfans  du  duc.  Il  entretenait  une  correi- 
\  pondance  avec  la  comtesse  de  Monberon,  femme 

du  gouverneur  de  Cambrai,  et  ses  lettres  spiri- 
tuelles à  cette  dame  sont  pleines  de  sagesse  comme 
de  piété.  Elisabeth  ffamilton,  comtesse  de  Gram- 
mont,  fut  long-tems  dirigée  par  Fénélon,  et  son 
mari  profita  aussi  des  conseils  du  prélat.  La  du- 
chesse de  Mortemart,  belle-sœur  du  duc  de  Beau- 
villiers,  conserva  des  relations  étroites  avec  l'ami 
de  toute  sa  famille  ,  et  vint  le  voir  à  Cambrai. 
On  a  encore  des  lettres  de  Fénélon  à  M.  Rou- 
jault ,   intendant  du    Hainaut ,    et  à  sa  femme  , 
pour  lesquels  le  vertueux  archevêque  nourrissait 
beaucoup  d'estime.  Enfin  ,   il   était  spécialement 
pour  toute  sa  famille  le  père  le  plus  tendre  comme 
*  GaLiiel  le  guide  le  plus  sage.  Le  marquis  de  Fénélon  *, 
j.ic(|ue,s,  de-  ^^^  petit-neveu,  fut  élevé  sous  ses  yeux,  et  con- 
sadeur  eu     serva  toujours  pour  lui  le  plus  tendre  attachement; 
TloUaudc ,     Fénélon  le  dirigeait  à  la  cour  et  à  l'armée  comme 
taille  de  Ro-  ^"^^^  ^^^  palais  ,  ct  les  lettres  qu'il  lui  écrivait 
couxle  II  oc- respirent  la  sensibilité  la  plus  tendre  et  l'intérêt 
17  |D.  |g  pi^jg  ^j£  pQyj.  ^^  neveu  si  cher.  On  sait  com- 
bien le  marquis  fut  fidèle  aux  principes  et  aux 
sentimens  que  son  oncle  avait  tâché  de  lui  inspi- 
rer ;  il  fut  dans  le  monde  et  au  milieu  d'emplois 
divers  un  modèle   de   piété ,   de   retenue   et   de 
loyauté  ,   et  il  mit  tous  ses  soins  à  publier  les 
ouvrages  du  prélat. 
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Différentes  conditions  offrent  encore  dans  le    XXXVIT. 
inonde  des  exemples  de  cette  piété  qui  sait  triom-       ^  ertuciiK 
pher  des  contradictions  et  des  périls.  A  Pans ,  j[ans  divcr- 
Pelletier  Destouches  fit  pendant  soixante  ans  l'u-  ses  conditi- 
sage  le  plus  généreux  d'une  grande  fortune  "^  ;    ^  Merc  tn- 
toutes  les  bonnes  œuvres  trouvaient  en  lui  un  ma-  Vizé,  Juillet 
gnifique  protecteur;   il  fat  surtout  un  des  coopé-  'T^'^* 
rateurs  les  plus  actifs  de  la  société  pour  le  sou- 
lagement et  la  délivrance  des  prisonniers,   et  il 
distribua   quelquefois   jusqu'à    i5    et   20,000  liv. 
pour  rendre  la  liberté  à  de  malheureux  débiteurs. 
ÎSon  moins  zélé  pour  le  bien  de  l'Eglise  que  pour 
celui  de  l'humanité  ,   il  donna  5o,ooo  écus   au 
séminaire  de  Saint-Magloire   pour  y  fonder  des 
bourses  pour  de  jeunes  ecclésiastiques.  Il  se  retira 
lui-même  dans  cette   maison  ,   et   se  félicita  d'y 
mourir  pauvre  ^,  après  avoir  consumé  toute  sa     *Eni;o3o 
fortune  en  pieuses  largesses.  A  Besançon ,  Jean- 
Ferdinand  Jobelot,   premier  président  au  parle- 
ment. Joignait  aussi  à  une  piété  exemplaire  le  plus 
noble  penchant  à  secourir  les  pauvres.  Outre  ses 
libéralités  pour  des  familles  malheureuses,  il  fit 
bâtir  l'Hôtel-Dieu  de  Besançon  avec  magnificence, 
et  voulut  être  enterré  sans  pompe  dans  le  cime- 
tière des  pauvres  *.  A  Beauvais,  Adrien  de  Mon-     *  ji  ,nf^„_ 
ccaux  d'Auxi ,  marquis  de  Hanvoille  ,  sanctifiait  ^"^  «'i  c.'^"^- 
sa  retraite  par   la  pnere  et  par  ia  pratique   des  j^  ,..^,3, 
bonnes  œuvres  ;  son  crédit  et  sa  fortune  n'étaient 
employés  que  pour  le  soulagement  des  malheureux. 
Sa  mort*  fut  véritablement  un  deuil  dans  la  ville,      *   ]\c   90 
et  le  chapitre  ,  le  clergé,  le  présidial  et  la  no-  '^'^'s  "T"!- 
})lesse  assistèrent  en  corps  à  ses  obsèques  *.  (luil-    * Mentm-, 
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avril    1704.  laiirae  Thiersaut,  doyen  du  grand  conseil ,  relevait 
les  inclinations  les  plus  généreuses  par  une  piété 

*  Mercure,  tendre  et  une  modestie  profonde*;  attentif  à  cacher 
juin  1705.    ggg  libéralités,  il  était  le  consolateur  et  l'appui 

des  pauvres  et  des  aiîligés.   Dans  des  années  de 
disette ,  il  soutint  presque  seul  des  établissemens . 
menacés  d'une  ruine  prochaine ,  et  une  seule  fois  il 
fit  don  à  l'Hôpital-Général  d'une  ferme  considéra- 

*  Il  mou-  ble  '^.  Bachelier  de  Clotomont  avait  été  lon^-teras 
rut  le  12  mai  pjyg  occupé  des  soins  de  la  fortune  et  de  l'ambition 

que  de  son  salut;  chargé  de  commissions  iniportan- 

*  Mercure,  tes,  il  avait  voyagé  en  divers  pays  ^.  A  l'âge  de 
juillet  1707.  soixante  ans,  la  grâce  le  toucha;  il  s'adressa  à  dom 

Maurin,  prieur  des  Chartreux  à  Paris,  et  lui  témoi- 
gna le  désir  d'entrer  dans  le  cloître.  Mais  on  craignit 
qu'à  son  âge  il  ne  pût  se  plier  aux  habitude  s  de  la  vie 
religieuse.  Dom  Maurin  engagea  M.  de  Clotomont 
à  se  mettre  sous  la  conduite  du  Père  de  La  Tour  de 
l'Oratoire,  qui,  cédant  aux  instances  de  ce  péni- 
tent lui  permit  de  se  retirer  chez  les  Gamaldules 
de  Gros-Bois.  De  Clotomont  y  fit  bâtir  une  cel- 
lule, et  y  passa  quatorze  ans  dans  les  exercices  de 
la  piété.  Eprouvé  par  de  douloureuses  infirmités , 
il  les  souffrit  avec  patience,  et  finit  ses  jours  dans 

*  Juillet    cette  retraite  '^.  François- Arnaud  de  Cour  ville  fut 
'^^7*  une  illustre  preuve  que  la  piété  n'est  pas  incom- 
patible avec  les  talens  militaires;  cet  officier,  tour 
à  tour  colonel  du  régiment  du  Maine  et  briga- 

*  Voyez  sa  dier  des  armées  du  Roi  ^ ,  faisait ,  au  milieu  des 
R^^r\S^\v  c^'^ï^psj  ses  délices  de  la  prière  ,  assistait  les  pau- 
x\s> ,  1719.    "vres  et  les  prisonniers,  et  remplissait  fidèlement 

les  pratiques  de  la  piété.  L'armée  offrait  à  cette 
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époque  plusieurs  exemples  de  mililaires  exacts  à 
tous  leurs  devoirs  de  chrétien.  Dans  une  cam- 
pagne ,  M.  de  Cour\  ille  trouva  dans  le  régiment  de 
Provence  quarante  soldats  qui  avaient  formé,  sous 
le  nom  de  Frères  ,  une  pieuse  association  pour 
s'exciter  à  bien  servir  Dieu.  Le  généreux  officier 
se  fit  un  honneur  de  se  joindre  à  eux  et  de  parta- 
ger leurs  exercices.  Il  fut  constamment  admiré  pour 
son  application  à  tous  ses  devoirs  autant  que  par 
ses  sentimens  religieux  ,  jusqu'à  ce  que  ,  faisant  la 
guerre  en  Espagne,  il  fut  blessé  dans  un  combat"^,  *24  avril 
et  transporté  au  château  d'Almanza,  où  il  mou-  '•'^^* 
rut  des  suites  de  ses  blessures ,  n'étant  encore  que 
dans  sa  quarante-sixième  année. 

Nous  finirons  cette  liste  de  notices   édifiantes    XXXVIII. 

en  citant  les  nom?  de  ciuelaues  femmes  dont  la   .^^^^^^flis- 

•'   '    •  1        j)'  1         -»r     •       1     /^    •   I  .'     tmguecs  par 

piete  jeta  plus  a  éclat.  Maria  de  Guiche,  mariée  leur  piété. 
à  Charles  de    Levis ,  duc   de  Ventadour ,   s'était 
retirée  en  son  château  de  Sainte- Marie  du  IMont 
en  Normandie  pour  y   mener  ,   loin  du  monde  , 
une  vie  consacrée  aux  bonnes  oeuvres.  Elle  y  avait 
établi  une  communauté  où  on  élevait  un  assez  grand 
nombre  de  filles  pauvres,  et  elle  veillait  avec  soin  à 
faire  respecter  la  religion  et  à  assister  les  pau- 
vres dans  ses  terres  *.    Elisabeth  de  Wassenaar,     *Ellemou- 
comtesse  d'Auvergne  par  son  mariage  avec  Frédé-  r"tle23jiiil- 
ric-Maurice  de  La  Tour  '*' ^  était  une  protestante    *  iiercure 
convertie  ;  atteinte  d'une   maladie    de  langueur  ,  octuh.  1704. 
elle  fut  un  modèle  de  résignation  et  de  patience. 
Sans  cesse  elle  se  félicitait  d'avoir  ouvert  les  yeux 
à  la  vérité  ,   et  elle  recommanda  que  Ton  écrivît 
à  ses  parens  en  Hollande,  pour  leur  représenter 
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que  la  foi  catholique  oiFrait  les  plus  douces  con- 

*  Elle  mou- solations  ^.  Suzanne-Henriette  de  Foix  de  Can- 
nitic  ibsop-  ^^|g        •  vécut  dans  le  célibat ,  consacra  ses  soins 

et  sa  fortune  a  soulager  les  pauvres;  elle  les  accueil- 
lait dans  son  château  de  Montpont ,  et  joignait 
la  piété  la  plus  tendre  à  la  charité  la  plus  active. 
Elle  continua  ses  bonnes  œuvres  jusqu'à  un  âge 

*  Elle  mou-  avancé  *.  Marthe  Le  Fèvre  de  La  Faluère  ,  sœur 
rut  le  1''^     jj5^^j^  premier  président  au  parlement  de  Bretagne  , 

juin     1700.  .,,.  .  ^^  . 

^oj.  sa  Vie,  et  mariée  a  Guillaume  Lasnier  de  l'Efireterie,  resta 
par  de  Bel-  yeuve  à  trente-quatre  ans ,  et  s'appliqua  entière- 

sunce.Af^en,  ,  v  .•    '         1      -1       tt 

jnon.  ment  aux  bonnes  oeuvres  ^;  retirée  chez  les  Ur- 

*  DicL  de  sulines  d'Angers  que  son  mari  avait  fondées ,  elle  y 

Manusc i~clc  ^^^^^  occupée  des  besoins   des  pauvres ,  et  favo- 

Graudet.  risait  les  établissement  et  les  communautés  qui  se 
formaient  de  son  tems,  ou  qui  étaient  privés  de 
secours.  Elle  soutint  entr'aulres  l'établissement  dit 
de  la  petite  Providence  de  Saint- Joseph  ,  où  un 
vertueux  jeune  homme  de  Chàteau-Gontier,  nommé 
Julien  Samon  ,  était  parvenu  à  rassembler  plus 
de  cinquante  pauvres  vagabonds,  auxquels  il  in^ 
culquait  l'amour  de  la  religion  et  l'habitude  du 
travail.  M^^.  de  l'Efïieterie  redoubla  surtout  ses 
largesses  pendant  l'hiver  de  1709  et  les  calami- 
tés qui  suivirent.  Elle  paraît  avoir  été  belle-sœur 
de  l'abbé  de  Vaux  que  nous  avons  nommé  ci-dessus 
*9.6juil!et  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  ^  ;  l'évêque  d'An- 

1716.  ggj,g  YouUit  officier  à  ses  obsèques.  Anne  de  Lor- 

raine, fille  du  duc  de  Lorraine  et  femme  du  comte 
de  Lillebonne,  n'était  pas  moins  illustre  par  sa  piété 
que  par  sa  naissance  ;  cette  princesse  se  retirait 
souvent  an  couvent  des  religieuses  du  Saint-Sacrer 
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ment  fondé  à  Charenton  :  les  pauvres  et  sa  fa- 
niilie  la  perdirent  en  1720  *.  Les  duchesses  de  ^iQfthTier*. 
Chevreuse  et  de  Beauvilliers  ,  qui ,  par  leurs  ver- 
tus et  leur  piété ,  s'étaient  montrées  dignes  de  leurs 
époux ,  leur  survécurent  toutes  deux  ,  et  hono- 
rèrent leur  vieillesse  par  la  pratique  assidue  des 
oeuvres  de  religion  et  de  charité  (i). 

Un  dernier  conp-d'œil  sur  les  missions  du  de-    XXXIX. 
hors  complétera  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  r^^j^^Ag^ 
cette  œuvre  si  intéressante.  Le  Canada,  cette  co- 
lonie que  l'on  peut  appeler  l'ouvrage  de  la  re- 
ligion ,    éprouva   successivement  des   événemens 
fâcheux.  Un  incendie  consuma  *  le  séminaire  de      *  En  no- 
Québec  ,  naguère  construit  par  les  libéralités  de  ^^^^^'  ^7^^* 
pieux  fidèles.  Le  premier  évêque  de  cette  ville , 
le  vertueux   de  Laval ,  y  termina  sa  carrière  "^      *  6  mars 
dans  un  âge  avancé,  laissant  dans  la  colonie  les  '7"°* 
plus  précieux  souvenirs  pour  son  zèle  et  pour  les 
services  qu'il  avait  rendus  au  Canada  ;  il  fut  re- 
gretté surtout  du   clergé  ,    dont  il   était  le   père 
et  l'ami.  Son   successeur,    M.  de  Saint -Vallier, 
fut  long-teras  absent  de  son  diocèse  ;  il  avait  passé 
quelques  années  en  France  ,   occupé  des  intérêts 
de  son  église ,  et  s'embarqua  à  La  Rochelle  avec 
dix-sept   ecclésiastiques  qu'il    emmenait   dans   la 
colonie;  il  avait  recueilli  des  fonds  et  des  secours 
de  toute  espèce  qu'il  portait  à  la  colonie.  Mais, 
le  lendemain  même  de  son  départ  de  La  Rocholle, 
la  frégate  sur  kquelle  il  était  embarqué  fut  prise  *      *  i^  i"i'- 
par  les  Anglais.  L'évêque,  dépouillé  de  tout,  fut  '^*  'z''^" 

(  1  )  Voyez  la  4*^'  "o^c  de  \ Appendice  ,  à  la  fin  du  volnme. 
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conduit  prisonnier  en  Angleterre  avec  les  prê- 
tres qui  l'accompagnaient,  et  éprouva  même  des 
traitemens  assez  rigoureux.  Les  Anglais,  qui  avaient 
déjà  des  vues  sur  cette  colonie  ,  refusèrent  de 
lui  accorder  son  échange  ,  et  il  resta  prisonnier 
jusqu'à  la  lin  de  la  guerre.  Nous  apprenons,  par. 
*  Celle  de  une  correspondance  manuscrite  ^ ,  qu'il  demanda 
M.  Leschas-  ^^^  coadjuteur  ,  et  qu'il  souhaitait  que  le  choix 
Sulpice.  tombât  sur  l'abbé  Languet,  depuis  curé  de  Saint- 
Siilpice  ;  ce  qui  cependant  ne  put  avoir  lieu.  Le 
prélat  ayant  été  soupçonné  d'avoir  opéré  quel- 
ques conversions  à  Farenhara ,  où  il  était  prison- 
nier, fut  transféré  par  le  gouvernement  anglais 
à  Peterfield.  Pendant  son  absence ,  la  colonie  fut 
menacée  par  les  Anglais,  qui  envoyèrent  une  es- 
cadre pour  s'en  emparer  ;  mais  cette  expédition 
échoua,  et  les  habitans  érigèrent  une  église  en 
mémoire  de  leur  délivrance  :  cette  église  subsiste 
encore  sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Victoires. 
Cependant  les  Jésuites  se  répandaient  chez  les 
tribus  sauvages,  et  poursuivaient  en  quelque  sorte 
ces  peuplades  pour  les  gagner  à  Jésus-Christ.  Du 
Canada  ils  passèrent  à  la  Louisiane  par  d'immenses 
déserts  ,  et  c'est  par  eux  que  ce  dernier  pays 
fut  connu. 
XL.  Nos  missionnaires  embrassaient  alors  toutes  les 

Missioas  (lu  paftjes  (j^^  monde.  La  mission  du  Levant ^  la  plus 
diat  d'éscla-  ancienne  de  toutes  celles  auxquelles  les  Français 
Tes.  prirent  part ,  comprenait  l'Archipel ,  Constanti- 

rople,  la  Syrie,  l'Arménie,  la  Perse,  l'Egypte  et 
l'Ethiopie.  Des  Jésuites ,  des  Dominicains ,  des 
GapLîcins,  y  soutenaient  la  foi  des  Latins,  et  y 
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rarxienaient  de  tems  en  tems  des  scliismatiques. 
Au  milieu  des  persécutions  des  Turcs  et  de  la 
défection  déplorable  de  tant  de  peuples  dans  ces 
pays  où  la  religion  avait  jeté  un  si  grand  éclat, 
on  voyait  briller  encore  des  vertus  généreuses , 
et  de  pieux  fidèles  luttaient  contre  les  périls , 
les  obstacles,  les  séductions  et  les  menaces  dont 
ils  étaient  entourés.  Les  missionnaires  français  se 
répandaient  dans  toutes  ces  contrées  ,  et  le  récit 
de  leurs  courses  et  de  leurs  travaux  offre  des 
détails  à  la  fois  curieux  et  consoians  *.  *  Lettres 

Les  relicjieux  qui  se  livraient  à  la  rédemption  ^^U-J^'^^"'" 
des  captifs  de  1  Afrique  contuiuaient  un  ministère 
si  honorable  et  si  pénible!  En  170Q,  quelques-uns 
d'entr'eux  firent  le  voyage  de  Barbarie  ,  et  rache- 
tèrent des  esclaves  h  Alger,  à  Tunis  et  à  Tripoli; 
ils  les  ramenèrent  en  France ,  et  ces  malheureux 
captifs  parcoururent ,  suivant  l'usage  ,  plusieurs 
provinces  du  royaume.  La  relation  de  leur  voyage 
fait  voir  tout  ce  qu'avaient  à  souffrir  ces  pau- 
vres chrétiens.  Il  existe  une  autre  relation  dressée 
par  des  religieux  ?ilathurins  français ,  partis  de 
Marseille*;  ils  délivrèrent  soixante-trois  captifs  *  En  1719. 
à  Alger  et  soixante  à  Tunis.  Les  Pères  de  la 
Merci,  qui  se  consacraient  à  la  même  bonne  œuvre, 
rachetèrent,  dans  le  même  tems,  trente-cinq  es- 
claves à  Alger,  et  les  ramenèrent  à  Marseille.  Les 
corps  et  les  particuliers  s'empressaient  de  prendre 
part,  soit  au  rachat  des  c;iptifs,  soit  au  soulage- 
ment de  ces  malheureux,  qui  arrivaient  dans  leur 
patrie  dépouillés  de  tout.  Aujourd'hui  les  esclaves 
en  Barbarie  ont  perdu ,  du  moins  parmi  nous,  ces 
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hommes  généreux  qui  travaillaient  à  rompre  leurs 
fers,  et  il  ne  part  plus  de  nos  ports  des  religieux 
charitables  et  chargés  de  riches  rançons  pour  ar- 
racher des  chrétiens  et  des  Français  à  la  plus  dure 
servitude. 
XLI.  On  a  vu  sur  la  fui  du  siècle  précédent  des  es- 

îa  ChinT  t  ^^^"^^  ^^  missionnaires  partir  pour  les  contrées 
des  Indes,  les  plus  reculés  de  l'Orient.  D'un  côté  le  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères ,  de  l'autre  les 
Jésuites  ,  envoyèrent  de  nombreux  ouvriers  qui 
pénétrèrent  en  Chine ,  et  obtinrent  des  succès 
en  quelques  provinces  de  ce  vaste  empire.  Mal- 
heureusement des  divisions  qui  éclatèrent  entre 
les  missionnaires  vinrent  paralyser  ces  premiers 
progrès  ,  forcèrent  plusieurs  d'entr'eux  à  quitter 
le  pays,  et  mirent  des  obstacles  au  zèle  des  autres. 
]S[ouf:  avons  raconté  ailleurs  ces  contestations,  qui 
n'entrent  point  dans  le  plan  du  présent  ouvrage. 
Au  Tongking  ,  en  Cochinchine  et  à  Siam ,  il  y 
avait  toujours  des  évéques  français ,  successeurs 
de  ceux  dont  nous  avons  marqué  le  départ  et 
les  premiers  travaux;  MM.  Louis  de  Cicé,  évê- 
que  de  Sabula  ;  Jacques  de  Bourges ,  évêque  d'Au- 
ren  ,  et  Marin  Labbé ,  évêque  de  Tilopoh's  , 
gouvernaient  ces  missions  vers  le  commencement 
du  siècle  ,  et  moururent  dans  l'exercice  de  leur 
*  Galîia  ministère  '^. 
christ.t.NW.  p^^^  missions  nouvelles  qui  s'étaient  formées  à 
• —  Nouvel-,.  ,     .    ,     ,      ni    •         "1    r         •    •     1  11 

les  Lettres   ^  extrémité  de  1  Asie  ,  il  laut  joindre  celles  qui 

édif.  18 18,  s'étendirent  dans  les  différentes  parties  de  la  grande 

j"^'^^  *^"^*  presque  île   de    l'Inde.    Depuis    assez   long-t':?'H 

des  Jésuites  portugais  évangélisaieiit  le  j\Iadurc  ^ 
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royaume  situé  dans  le  midi  de  cette  presque  île  ; 
des  Jésuites  français  vinrent  successivement  dans 
le  même  pays;  d'autres  passèrent  dans  le  Carnate  , 
au  nord  du  Maduré  ,  d'autres  dans  le  Bengale. 
Le  centre  de  ces  missions  était  à  Pondichéri , 
d'où  les  missionnaires  se  répandaient ,  tantôt  le 
long  des  côtes  où  il  existait  plusieurs  chrétientés 
florissantes,  tantôt  dans  l'intérieur  des  terres.  Leurs 
travaux  n'y  étaient  pas  sans  succès ,  et  la  reli- 
gion y  jouissait  de  plus  de  liberté  que  dans  d'autres 
contrées  de  l'Asie.  Toutefois  les  missionnaires  y 
étaient  encore  exposés  à  des  traverses,  ou  même 
en  certains  lieux  à  une  persécution  déclarée.  Les 
Pères  Faure  et  Bonnet ,  jeunes  Jésuites ,  partis 
récemment  de  France ,  ayant  voulu  aller  prêcher 
l'Evangile  dans  les  îles  de  Nicobari ,  à  l'entrée 
du  grand  golfe  du  Bengale  ,  y  furent  immolés 
tous  deux  '''.  D'autres  missionnaires  furent  victimes  *  Vers  1714. 
de  leur  zèle  sur  le  continent  '^.  *  Voy.  les 

Ici  finit  notre  tâche  ;  la  scène  va  chanijer ,  et  -^^^'■^*  ^'^(A 

,  n  •     Mémoir.dts 

un  esprit  nouveau ,  des  mœurs  nouvelles  parais-  inde^ 
sent  vouloir  envahir  la  société.  Louis  XIV  n'est 
plus,  les  vestiges  de  son  règne  s'effacent  peu  à 
peu.  Au  mouvement  imprimé  dans  le  dix-sep- 
tième siècle  par  des  hommes  éminens  en  vertus, 
va  succéder  un  mouvement  contraire  qui  déve- 
loppera des  germes  funestes.  De  fâcheuses  circon- 
stances semblent  se  réunir  pour  opérer  un  grand 
changement  dans  les  esprits.  La  cupidité  éveillée 
par  un  fatal  système  ,  la  ruine  subite  de  plusieurs 
familles  tt  l'élévation  non  moins  subite  de  plu- 
sieurs autres ,  l'immoralité  afEchée  sous  la  régence , 
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les  exemples  d'un  prince  sans  respect  pour  la  re- 
ligion et  sans  retenue  dans  ses  mœurs  ,  de  grands 
scandales   à  la  cour ,    un   parti   long-tems  com- 
primé attisant  le  feu  de  la  discorde  dans  l'Eglise 
et  dans  l'Etat,  un  déluge  d'écrits  avilissant  l'au- 
torité ,  des  querelles  sans  fin ,  des  intrigues  et  des 
illusions  honteuses  nourrissant  l'esprit   de  secte , 
et ,  au  milieu  de   ces  divisions ,  l'incrédulité  nais- 
sante préparant  ses  attaques ,  et  s'annonçant  tantôt 
par  des  productions   licencieuses,  tantôt  par  des 
livres  hardis  :  tel  est  le  caractère  de  l'époque  qui 
commence  ,  tel  est  l'avenir  qui  se  prépare  et  qui 
présage  de  longs  malheurs.  Mais  n'attristons  point 
par  de  désolantes  images  le  consolant  tableau  qui 
s'est  offert  à  nous.  Aimons  plutôt  à  repasser  dans 
notre  esprit  les  nobles  efiorts  d'une  époque  glo- 
rieuse et  les  touchantes  vertus  de  tant  de  saints 
personnages ,  et  admirons  l'influence  et  la  fécon- 
dité de  la  religion ,  soit  lorsqu'elle  a  fait  éclore 
tant  de  monumens  honorables ,  tant  d'établisse- 
mens  utiles,  tant  d'asiles  de  piété,  soit  lorsqu'elle 
a  inspiré  ces  exemples  de  foi,  de  dévoûraent  gé- 
néreux ,  de  courage ,  de  charité  ,  qui  ont  passé 
sous  nos  yeux  pendant  le  cours  du  dix-septième 
siècle  ,  et  qui  nous  ont  plus  d'une   fois  étonnés 
ou  attendris.  Bénissons  la  Providence  qui  a  mé- 
nagé à  notre  patrie  des  teras  si  riches  en  beaux  mo- 
dèles et  en  institutions  précieuses.  Pour  nous , 
combien  nous  nous  estimerions  heureux,  si  un  tel 
spectacle  animait  d'une  nouvelle  ardeur  les  chré- 
tiens de  nos  jours,  et  si  notre   Tableau^  tout  in- 
complet qu'il  est,  contribuait  à  inspirer  le  désir 
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d'imiter  le  zèle  et  la  ferveur  de  nos  pères,  et  pou- 
vait rappeler  ,  quoique  imparfaitement ,  dans  ce 
royaume  l'époque  oii  la  religion  y  éfi:it  si  puis- 
sante sur  l'esprit  des  hommes  ,  où  elle  enfantait 
tant  d'œuvres  éclatantes  et  où  elle  concourait  si 
ellicacement  à  la  prospérité  de  l'Etat ,  au  bon  or- 
dre de  la  société,  à  l'union  des  familles  et  au  sou- 
lagement de  toutes  les  misères  de  l'humanité  ! 
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PIÈCES   HISTORIQUES. 
NOTES  DU  LIVRE  IV. 


i".  NOTE,  page  21. 


Jûans  le  reste  du  royaume  les  protestans  n'apportaient  pas 
moins  d'ardeur  à  soutenir  leur  parti  chancelant.  Loin  de  s'en 
tenir  aux  termes  de  l'édit  de  Nantes  qu'ils  invoquaient ,  ils 
avaient  bâti  plus  de  quatre  (;ents  temples  dans  les  lieux  oii 
l'édit  n'en  admettait  pas.  Ils  avaient  passé  les  bornes  prescrites 
kur  les  cimetières^  les  collèges,  les  hôpitaux,  le  patronage 
des  cures.  La  plupart  des  diocèses  se  plaignaient  de  leurs  en- 
treprises. Les  chambres  dites  de  l'édit  qu'ils  avaient  obtenues 
les  protégeaient  efficacement.  On  effi-ayait  par  des  menaces 
ceux  qui  témoignaient  le  désir  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Les  ministres  levaient  des  contributions  pour  le  sou- 
tien de  leur  parti  j  ils  obtenaient  par  surprise  des  maîtres 
d'école  protestans;  ils  s'insinuaient  par  de  faux  certificats  dans 
des  emplois  qui  leur  étaient  interdits.  Genève  envoyait  tous 
les  ans  dans  nos  provinces  une  recrue  de  nouveaux  ministres, 
qui  n'y  apportaient  pas  l'esprit  de  soumission  et  l'attachement 
à  la  monarchie;  étrangers  et  républicains,  ils  soufflaient  le 
mécontentement  et  l'opposition  parmi  leurs  adhéreus;  ils  dis- 
tribuaient des  livres  imprimés  à  Genève  ou  en  pays  étranger, 
et  dans  lesquels  on  ne  se  contentait  pas  de  plaider  la  cause 
du  protestantisme ,  mais  on  insultait  à  l'Eghse  ,  à  ses  dogmes , 
à  ses  pratiques,  à  ses  ministres  de  la  manière  la  plus  auda- 
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cieuse,  et  quelquefois  la  plus  grossière.  Ainsi  David  de  Rodon, 
professeur  de  philosophie  à  Nîmes ,  avait  fait  imprimer ,  sous 
le  titre  de  Toinbeau  de  la  messe  " ,  un  pamphlet  rempli  d'in-      *Ilfiitban- 

iiires  et  de  plaisanteries  du  plus  mauvais  "oùt.  Ou  eulevait  à      '  u    i 

J  r  1  s  vre  brûle  par 

des  parens  qui  s'étaient  faits  catholiques  leurs  propres  enf ans ,  arrêt  du  29 
et  on  les  envoyait  en  Angleterre  et  en  Hollande  pour  les  y  janvier  i6o3. 
élever  dans  le  protestantisme  ;  c'est  ce  qui  arriva  à  ua  gen- 
tdhomme  d  Aujou,  nommé  Capel  du  Tdlov.  Il  était  fils  d  un 
ministre  de  Saumur,  et  avait  fait  abjuration  '';  on  lui  ota  ses  en-  *  £n  1670. 
fans  ,  et  il  fit  long-tems  des  démarches  inutiles  pour  obtenir 
son  fils.  De  l'Arc,  conseiller  au  parlement  de  Rouen,  s'étant 
converti,  on  transporta  sa  fille  en  Angleterre,  et  on  la  ma- 
ria sans  le  consulter  à  un  protestant.  Un  nouveau  catholique 
du  diocèse  d'Aire  fut  trouvé  assassiné  sur  le  bord  d  un  ruis- 
seau trois  ou  quatre  jours  après  sa  conversion  ;  un  autre,  qui 
était  malade  à  Castelmoron,  diocèse  d'Agen,  fut  trouvé  noyé 
dans  le  Lot.  Un  magistrat,  nommé  de  Léglisc,  procureur  du 
Roi  à  Viileneuv  e-de-Berg  en  \ivarais,  converti  en  1669, 
avait  perdu  tous  ses  biens  par  suite  des  tracasseries  qu'on  lui 
avait  suscitées.  D'autres  jeunes  gens  avaient  été  déshérités  par 
leurs  parcus  pour  avoir  renoncé  au  protestantisme.  Le  gou- 
vernement s'eft'orça  de  réprimer  ces  abus  5  il  mit  successi7c- 
mcut  plusieurs  entraves  à  l'exercice  du  culte  protestant;  il 
exclut  les  protestans  des  charges  et  des  emplois;  mais  il  n'était 
pas  encore  question  de  leur  ôter  ce  que  leur  avait  accordé 
l'édit  de  Nantes ,  et  on  se  conteutait  de  les  rappeler  aux  dis- 
positions précises  de  cette  loi. 

2«.  NOTE ,  page  32. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  du  tems  l'indication  de  plu- 
sieurs autres  conversions  qui  se  rapportent  à  la  même  époque. 

Mounier,  ministre  à  Nérac,  fut  éclairé  parBos.vuct;  il  est 
cité  dans  \  Histoire  des  édils  de  pacification ,  par  Soulier*.        *    In-ia, 
C'est  ce  ministre  qui,  avant  de  mourir ,  remit  entre  les  mains  P'S-  ^7*' 
de  M.  Jolv ,  évèque  d'Agen ,  l'original  de  la  délil)ération  prise 
par  les  protcslans  dans  le  synode  de  Montpasicr,  diocèse  de 
Sarlat,  et  citée  dans  le  livre  IIL 

T.  II.  28 
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Polit  et  Marie,  avocats  au  parlement  de  Paris,  abandon- 
nèrent le  protestantisme,  le  premier  au  lit  de  la  mort,  le 
second  en  pleine  santé  et  de  la  manière  la  plus  publique; 
son  abjuration  eut  lieu  dans  l'église  du  noviciat  des  Jésuites 
le   17  novembre  1680. 

A  Grenoble ,  MM.  de  Réalville  et  Dallier  ;  à  Alençon  ,  de 
Chaurosier  et  Biseuil  ;  à  Albi,  de  Saint-Etienne  Molinier ,  firent 
la  même  démarche  presque  en  même  tems. 

Une  dame  du  nom  de  Stuart,  arrièrepctite-fille  du  comte 
de  Murray ,  qui  avait  été  régent  d'Ecosse  sous  Marie  Stuart. 
Sa  sœur  fît  abjuration  en  1676  entre  les  mains  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  et  entra  quelques  années  après  dans  l'ordre 
des  Carmélites. 

Une  famille  entière ,  distinguée  parmi  la  noblesse  de  l'An- 
goumois ,  MM.  d  Horry  de  La  Conradc ,  entra  dans  le  seia 
de  l'Eglise. 

M™^.  de  Villegrand  et  M^'".  Chéron  firent  la  même  dé- 
marche, Elisabeth-Sophie  Chéron  était  alors  dans  la  maturité 
de  l'âge;  elle  épousa  depuis  sa  conversion  un  ingénieur,  M. 
Le  Hay,  et  elle  cultivait  à  la  fois  la  peinture  et  la  poésie. 
Toute  sa  conduite  déposa  en  faveur  de  la  sincérité  de  sa  dé- 
marche. Cette  dame  mourut  à  Paris  le  3  septembre  1 7 1 1 , 
Ikgée  de  soixante-trois  ans. 

De  La  Grange,  gentilhomme  du  Vivarais^  fit  abjuration  k 
Versoul  entre  les  mains  du  Père  de  Langeron,  Jésuite. 

Bazin  ,  ministre  d'Orthès  ,  après  avoir  suivi  les  conférences 
de  controverse  qui  se  faisaient  à  Saint-Sulpice ,  prononça  son 
abjuration  ;  le  1 1  août  1680  ,  entre  les  mains  de  l'évêque  d'Acqs. 

Guillaume- Joseph  David,  chevaber  de  Villemontade ,  résista 

aux  menaces  et  aux  caresses  de  sa  famille ,  qui  voulait  le  re- 

*  Foycz     tenir  dans  les  erreurs  où  il  avait  été  élevé.  Il  s'écliappa  de  la 

I  histoire    de  «^isQn  ^{^  §0^  p^re  l'avait  jeté,  et,  non  content  d'abjurer  le 

sa  conversion  .  ...  .,  ,      t         ,       • 

et  Je  spg  coin-  calvinisme  a  Avignon,  il  entra  peu  après  dans  le  tiers-ordre 

bats  dans  Je  de  Saint-François.  La  démarche  de  ce  jeune  homme,  alor"^ 
Viz7"«'le'ceiu-  ^S^  ^®  vingt-cinq  ans ,  fit  beaucoup  de  bruit  *. 
1>re  1680. 
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3^.  xoTE  ,  page   1 1 3. 

Prêtres  distingués  peu-  leur  zèle  ou  leur  piété. 

Philippe-Emmanuel  de  Gondi .  comte  de  Joignis  général  des 
galères ,  était  le  même  chez  qui  saint  Vincent  de  Paul  passa 
plusieurs  années ,  et  dont  il  éleva  les  cnfans.  Le  séjour  du 
saint  prêtre  dans  cette  maison  y  fut  pour  elle  une  source  de 
bénédictions.  Le  comte  faisait  profession  de  piété ,  et ,  après 
la  mort  de  sa  femme  dont  il  a  été  parlé*,  il  embrassa  l'état  *  Tom.  l't 
ecclésiastii]ue  ,  et  entra  dans  la  congrégation  de  lOratoire  ,  P^S-  ^°^' 
où  il  vécut  dans  la  retraite.  II  mourut  à  Joigui ,  le  20  juin 
1662.  On  conservait  à  lOratoire  sa  Vie  manuscrite. 

Guillaume  Compaing  ,  un  des  premiers  associés  de  Bourdoise, 
soutint  cet  établissement  de  sa  fortune ,  et  renonça  au  monde 
pour  entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Il  tint  à  honneur  de  rem- 
plir les  fonctious  de  vicaire  à  Saint -Nicolas  du  Chardonnet , 
et  fil  commencer  la  nouvelle  église  de  ce  nom.  II  fut  écrasé 
par  la  chute  d'un  échafaud,  le  21  août  i665,  étant  âgé  de 
soixante-douze  ans.  C'était  un  prêtre  humble  ,  laborieux  et 
plein  de  l'esprit  de  son  état  *.  *    rie    de 

Dans  la  même  communauté,  Jean  Barat  devint  économe  ou  ^«"'"O'^ff; 
supérieur  du  séminaiic  3  il  était  né  dans  le  diocèse  de  Toul     '       ' 
vers  161  ;j,  et  quitta  la  place  de  grand-doyen  du  chapitre  de 
Toul  pour  entrer  dans  l'association  de  Bourdoise.  Il  maintint 
cette  maison  dans  l'esprit  de  régidarité  et  de  simplicité,  et 
mourut  h  Saint -Nicolas  le  24  janvier  1668  *.  Un  autre  prêtre  ^      *  Mannsc. 
Claude  La  Croix  ,   passa  vingt  ans  dans  le  même  séminaire  ,  '  ^       "° 
5ans  être  attaché  à  la  communauté  ;  il  était  du  diocèse  de  Be- 
sançon ,  avait  un  grand  zèle  pour  les  cérémonies  ecclésiasti- 
ques,  et   f.>>t  autour  du  Parfait  Ecclésiastique ,  qui  ne  fut 
imprimé  qu'après  sa  mort.  Il  mourut  à  Saint-Nicolas  le  16  aovit 
i6(ii. 

Jean  Carabolas,  «hanoine  de  Saint-Scmiu  de  Toulouse,  est 
cité  comme  un  modèle  de  vertu.  Il  avait  une  dévotion  par- 
ticulière à  l'Enfant  Jésus  ,  et  on  dit  qu'il  se  fit  des  miracles 
par  son  intercession  avant  et  après  su  morl*.  C'est  sans  doute      ♦    l'ip.  rie 
lui  qui  est  indiqué  comme  lynnl  propo-^é  à  l'assemblée  du  clergé  J^cq"^"'  «* 

T.  IT.  p.B"* 


434  NOTES    DU    LIVIIE    IV. 

Resneguler;  de  i65o  la  formation  d'un  corps  d'ecclésiastiques  clioisis  pour 
Tonlouse ,  g'ajonner  au  2enre  de  talens  et  de  connaissances  qui  sont  le 
fondement  de  la  prédication.  Ce  vertueux  chanoine  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  12  mai  1668,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
Adrien  Gambart ,  prêtre  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare, 
se  voua  à  l'instruction  des  pauvres  et  des  Uabilans  des  cam- 
pagnes ,  et  laissa  plusieurs  volumes  de  prônes  et  d'instructions 
familières;  il  mourut  le   19  décembre  1668. 

Damien  Hurtevent ,  ne  à  Paris  en  lôaS  d'un  libraire  re- 
nommé ,  entra  au  séminaire  Saint-Sulpicc  sous  l'abbé  Olier , 
et  s'y  distingua  par  sa  vertu,  sa  prudence  et  sa  capacité.  Choisi 
par  l'abbé  de  Brctonvilliers  pour  aller  fonder  le  séminaire  de 
Lyon,  il  commença  cette  fondation.  L'archevêque  lui  accorda 
l'église  de  Saint-Irénée ,  d'où  le  séminaire  prit  son  nom;  mais 
lesbâtimens  ne  furent  achevés  qu'en  1678.  M.  Hurtevent  éta- 
blit dans  le  diocèse  des  retraites  ecclésiastiques  ;,  et  se  fit 
aimer  et  estimer  du  clergé  par  ses  manières  engageantes  et 
'     par  ses  instructions  solides.  Il  mourut  à  Lyon  le  3o  décembre 

♦  Manusc.   1671  '*'. 

de  Grandet.  Edouard  Le  Camus,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble, 
puis  à  celui  de  Paris  ,  procureur-général  à  la  cour  des  aides , 
quitta  ses  emplois  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il  était 
oncle  du  cardinal  Le  Camus  ;,  et  livré  aux  bonnes  œuvres;  il 
mourut  le  24  février  1674,  à  soixante-dix  ans. 

Vincent  Laisnas ,  né  à  Lucqucs  en  i633,  vint  en  France, 
et  prit  le  nom  de  Laisné  ;  étant  entré  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  il  ouvrit  à  Avignon  des  conférences  publiques 
sur  l'Ecriture  sainte,  et  les  continua  au  séminaire  Saint-Magloire 
à  Paris ,  puis  à  Aix.  Il  était  lié  avec  le  Père  Mascaron  ,  et 
passait  pour  un  habile  prédicateur  de  son  tems.  Ses  conférences 
sur  l'Ecriture  formaient  4  vol.  in-folio ,  et  ont  été  ..onservées 
loi)«-tems  à  Aix.  On  a  imprimé  de  Laisnas  des  conférences  sur 

*  Dict.  de  le  concile  de  Trente.  Il  mourut  à  Aix  le  28  mars  1677*. 
Moréri.  Jacques  de  Saiut-Bcuve ,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne , 

était  un  directeur  éclairé  et  un  casuiste  habile.  Le  clergé  de 
France  lui  faisait  une  pension ,  et  le  chargea  de  rédiger  une 
Théologie  morale.  Consulté  de  tous  côtés,  ce  docteur  menait 
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ane  vie  laborieuse  et  retirée ,  et  e'tait  estime'  pour  ses  con- 
naissances ,  sa  sagesse  et  sa  modestie.  Il  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1677.  Son  frère  Jérôme  de  Sainte-Beuve,  fit  impri- 
mer après  sa  mort  deux  Traites  des  Saci-emens  de  confirmation 
et  d  cxtrème-ouction ,  et  trois  volumes  de  Décisions  de  cas 
de  conscience  *.  *  Bict.  de 

Pierre  Loysel/curé  de  Saint- Jean-en-GrèAC  ,  né  à  Paris  Mo"ri. 
en  iGoD,  était  docteur  de  Sorbonne ,  et  fut  élu  jusqu'à  sept 
fois  recteur  de  l'Université  ;  il  fut  aussi  chancelier  de  1  église 
de  Paris,  et  devint  en  i63G  curé  de  Saiut-.Tcan-en-Giève. 
Il  établit  ses  prêtres  en  communauté ,  mit  un  bon  ordre  dans 
sa  paroisse,  apporta  un  grand  zélé  à  soulager  ses  pauvres, 
et  était  regardé  comme  un  des  ecclésiastiques  les  plus  éclairés 
et  les  plus  capables  de  son  tems.  Sa  piété  égalait  sa  prudence 
et  ses  lumières.  Il  mourut  le  20  mai  1679  *.  *  Mamise. 

Victor  Feydeau^  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  était  ^®  Grandet, 
lié  avec  saint  Vincent  de  Paul,  qui  lui  donna  des  marques 
de  confiance  et  d'estime  ,  et  le  choisit  en  1607  pour  supé- 
rieur des  Filles  de  la  Providence  ;  il  mourut  subitement  le  6 
avril  1680.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Matthieu  FeydeaUj 
docteur  attaché  k  Port-Royal^  qui  moiuut  en   i6g4. 

4*.  XOTE^  P^'S^    ï'4*  _ 

(  Celte  note  comprend  les  religieux  elles  religieuses.  ) 

Religieux, 

Bruno  de  Saint- Yves  ,  Carme-Décbaussé  de  la  province  de 
Pans  (nous  ne  coiinais5ons  pas  son  nom  de  famille),  demeu- 
rait à  Alep ,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  missionnaire  avec 
un  zèle  et  une  charité  admirables  ;  il  convertit  des  schisma- 
tiqucs  ,  et  mourut  le  29  juin  1661  ,  victime  de  sa  charité  à 
assister  les  malades  *.  *  yie  de 

Jean-Joseph  Surin,  Jésuite,  était  fils  d'un  conseiller  au  par-  Picquet; 

lemciit  de  Bordeaux,  et  trouva  dans  sa  famille  des  exemples     '      '    ^   q  ' 
'  ^       p.  I  la  Cl  loi . 

de  pieté  qiu  firent  de  bonne  heure  impression  sur  lui.  Sa  mère 
ft  sa  sœur  entrèrent  l'une  après  l'autre  dans  l'ordre  des  Car- 
mélites. Pour  lui,  s'ctant  fait  Jésuite,  il  s'y  distingua  par  sa 
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fervcar  et  «os  progrès  dans  les  voies  de  la  perfection.  On 
assure  qu'il  reçut  dans  l'oraison  des  faveurs  extraordinaires. 
Ayant  été  mclé  dans  l'affaire  des  religieuses  de  Loudun ,  ses 
supérieurs  le  tirèrent  de  cette  ville  et  l'enA'oycrent  à  Maréa- 
ncs,  en  lui  défendant  de  publier  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges ;  mais  le  prince  de  Conti  les  fît  imprimer.  Le  Père  Surin 

*  Par  Bou-  mourut  à  Bordeaux  le  21  avril  r665.  Sa  Vie  *  est  toute  en. 
don  ;  <^  'i'<i"~  léflexions  .  et  ne  fait  point  connaître  les  actions  du  Jésuite , 
très,     tbSg  ,  „.,..„-..,  •      -  • 

in_ào_  que  1  on  voit  a  ailleurs  avoir  ete  un  nomme  inteneur  et  con- 

templatif. 

Léon  de  Saint-Jean,  dont  le  nom  véritable  était  Jean  Macé, 
était  né  à  Rennes  en  1600,  entra  dans  l'ordre  des  Carmes, 
fut  élevé  à  des  charges  importantes  dans  cet  ordre,  et  prêcha 
à  la  cour  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Ce  fut  lui  qui  l'e- 
cacillit  les  derniers  soupirs  du  cardinal  de  Richelieu ,  et  il 
publia  un  journal  de  !a  maladie  et  de  la  mort  de  ce  ministre. 
On  a  encore  de  lui  des  sermons  et  des  Vies  de  personnes  pieu- 
ses ,  entr'autres  celle  d'Antoine  Yvau, 

Pierre  Guilierie,  chanoine  régulier,  né  à  Beauvais  en  161 7, 
entra  dans  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  où  il  fut 
formé  à  la  vertu  par  le  Père  Faure.  Son  zèle  pour  la  régu- 
larité parut  dans  les  dilFérens  emplois  qu'on  lui  confia.  Nommé 
prieur  d'Essone,  puis  de  Saint -Lô  ,  et  enfin  curé  de  la  Ferté- 
Milon  ,  il  y  montra  les  talens  d  un  supérieur  habile  et  le  zèle 
à'm  sa.oe  pasteur,  établit  des  conférences  ecclésiastiques, 
travailla  à  la  conversion  des  protestans  ,  forma  des  écoles 
chréliennes  pour  la  jeunesse  ,  et  remplit  avec  assiduité  toutes 

*  Abrégé    les  fonctions  pastorales.  Il  mourut  le    i5   févi'ier   1673  *. 

de  1 1  ist.  ec-       Jean-André  Faure  ,  Doiuiaicain  ,  né  au  Puy  en  1 708 ,  se 

des.    jj:u-  lia-  '  '  . 

cine,  t.  Xlil,  livra  presque  constamment  au  ministère  de  la  cliairc  ,  et  donna 

Va-  '99*  des  missions;  il  fut  un  des  trois  comuiis.saires  nommés  par 
Clément  X  pour  affermir  l'observance  régulière  dans  les  mai- 
sons de  son  ordre  en  France.  Il  mourut  subitement  le  3o 
mars  1673  à  Montpellier,  où  il  prêchait  le  Carême  dans  la 
cathédrale. 

Jean  Jouaud,  abbé  l'égulier  de  Prières  dans  le  diocèse  de 
Vannes,  fut  nommé  à  cette  dignité  en  i63i ,  et  était  de  plus 
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yicaire-général  pour  l'ordre  de  Cîteaux  en  Bretagne.  Zélé  pour 
la  re'gularité,  il  travailla  à  mettre  ou  à  maintenir  la  réforme 
dans  plusieurs  abbayes,  et  était  lié  avec  les  plus  vertueux 
personnages  de  ce  tcms.  Il  mourut  à  Paris  le  2  juin  i6^3. 
Jean  Garât,  abbé  de  Cliancelade,  était  né  à  Limoges  en 
1617^  et  embrassa  la  réforme  de  Cbancelade  quAlaiji  de  Sol- 
miniac  venait  d'établir.  Ses  parens  s'opposèrent  dabord  à  sa 
vocation  j  mais  sou  courage  triompha  des  obstacle.  De  Sol- 
miuiac  étant  devenu  évèque  de  Cahors ,  l'emmcua  dans  son 
diocèse,  le  mit  à  la  tète  d'une  communauté  de  chanoines  ré- 
guliers qu'il  formait  dans  sa  ville  épiscopale,  et  le  fit  son 
grand- vicaire.  En  i652  le  prélat  s'étaut  démis  de  l'abbaye 
de  Chanceîade,  Garât  fut  élu  abbé  eu  sa  place,  et  maintint 
la  réforme  par  sa  douceur  et  ses  exemples  plus  encore  que 
par  sa  vigilance  et  ses  exhortations.  Sou  esprit  d  humilité, 
de  pauvreté  et  de  pénitence,  sa  charité,  sa  fei-veur  et  sa  pru- 
dence éclatent  dans  sa  Vie  *.  Jean  Garât  mourut  le  1 1  avril  *  P-ris , 
i6']-l.  Il  jouissait  d'une  grande  considération  au  dehors  de  son  ^^9'  >  m  »'. 
abbaye,  et  portait  plusieurs  personnes  à  la  piété  pir  ses  con- 
seils. On  cite  eutr^autres  Raymond-Christophe  de  Saiat-Paul 
de  Salegourde,  ecclésiastique  de  Périgueux,  qui  sciait  retiré 
à  Cbancelade  pour  vivre  sous  la  conduite  de  l'abbé  Garât , 
et  qui  le  chargea  de  la  direction  d'un  H^pital-Géuéral  qu'd 
fonda  à  Périgueux.  Cet  établissement  fut  ouvert  en  i6(iy  pour 
les  pauvres  des  deux  sexes,  et  s'appelait  la  Manufacture, 
parce  qu'on  y  faisait  travailler  les  pauvres  *.  *  ^'*  '^^ 

Matthieu  Viste,  né  à  Sainte-Afrique,  entra,  comme  Frère- j'  '  ^  * 
Lai,  chez  les  Franciscains  de  ta  grande  Observance  de  Tou- 
louse, et,  dans  cet  état  hiuohle  et  abject  selon  le  monde, 
parvint  à  un  degré  de  perfection  extraordinaire ,  et  obtint 
dans  la  ville  une  considération  fort  étonnante.  11  mourut  le 
i4  août    ifi'^-o.  On  trouve  à  la  suite   de  sa  Vie  *  des  con-    ♦Par  Ciicil- 

férences  et  écrits  de  piété  du  Frère.  ,*^"'  '     ^!!"~ 

^  loijse ,  1009, 

la-  8". 
Religieuses. 

Marguerite  d'iVugennes ,  abbesse  de  Saiul-Sulpice ,  diocèse 
de  Rcuncs,  était   née  en    iDtîoj  elle   fut  envoyée  de  bouuc 


if38  NOTES    DU    LIVRE    ÎV. 

heure  dans  cette  abbaye ,  y  fit  ses  vœux ,  et  fut  nomme'c  ab- 
besse  eu  1609.  Elle  commença  par  s'astreindre  pour  elle-même 
aux  pratiques  de  l'observance  i-e'gulicre,  et  elle  prépara  les 
esprits  à  la  réforme  qu'elle  voulait  établir  dans  l'abbaye.  Le» 
religieuses,  gagnées  par  sa  douceur  et  sa  prudence,  consen- 
tirent à  se  soumettre  aux  règles  primitives ,  et  on  commença 
en  1621  à  les  observer.  M™'.  d'Angennes  établit  également 
la  l'éforme  dans  trois  prieurés  dépendans  de  son  abbaye.  Le 
Père  Saint-Jure  et  quelques  autres  Jé'suites  l'aidèrent  dans  ses 
soins  ,  et  elle  usa  aussi  des  cpîiseils  de  saint  François  de  Sales, 
par  l'entremise  de  M™'',  de  JoHrais  ,  sa  sœur,  que  ce  saint 
évêque  dirigeait.  Elle  pratiquait  la  pauvreté  la  plus  entière, 
et  était  pour  ses  religieuses  un  modèle  d'humilité,  de  péni- 
tence et  de  charité.  Elle  mourut  dans  son  abbaye  le  3  juil- 

*  Eloges     let  1662  *. 

de  B    (If  Die-       Madeleine  d'Escoubkau  de  Sourdis,  abbesse  de  Notre-Dame 

mur,    t      I".,      1        f,  T^        1    l>        r>  -  1  111 

pag  488.  "^  oaïut-raul-les-Deauvais,  était  sœur  du  pieux  caruinal  du 
même  nom;  elle  fut  élevée  à  l'abbaye  de  Beaumont,  et  reçut 
en  1601  la  bénédiction  d'abbesse,  qui  lui  fut  donnée  par 
l'évêque  de  MaïUezais .  son  oncle.  Sa  jeunesse  ne  l'empêcha 
point  de  songer  à  établir  la  réforme,  elle  y  était  encouragée 
par  le  cardinal  son  frère  et  par  de  vertueux  personnages  de 
ce  tems.  Les  docteurs  Duval  et  Gallemant,  les  Pères  Ange 
de  Joyeuse,  Honoré  de  Champigny,  Benoît  de  Canfeld(i), 
Archange   de   Pcmbrock ,   que   nous  avons  presque  tous  fait 

*  Tnra  I«',  connaître  *,  estimaient  la  jeune  abbesse  et  la  soutenaient  par 

nitoi  .    c        leurs  conseils.  Un  vertueux  ecclésiastique,  l'abbé  Carion  ,  curé 
livre    I".  _  .  . 

de  Saint- Paul  à  Beauvais,  la  dirigeait  avec  autant  de  sagesse 

que  de  piété.  Peu  à  peu  M™*,  de  Sourdis  rétablit  toutes  les 

anciennes  observances  ,  et  sa  douceur,  sa  patience  et  sa  charité 

ti'iouiphèrenl  de  tous  les  obstacles.  Elle  ne  conseillait  rieu  aux 

autres  qu'elle  ne  pratiquât  elle-même  avec  encore  plus  d'exac- 


(i)  C'est  le  même  dont  on  a  marque  la  conversion  dans  V ïn- 
*  Tom  I.  pa;.  troduciion  *  :  son  nom  était  Guillanme  Fiich:  il  prit  en  religion 
celui  àc  Bonoît  de  Caofeld.  Il  y  ;i  iiiio  notice  siir  lui  dans  la  f^ie 
de  Maris  de  l^ Incarnation ,  par  M.  Boudier,  pajje  ^i. 
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titiide  et  de  sévérité.  Elle  contribua  aussi  à  introduire  la  ré- 
forme dans  quelques  abbayes,  et  y  envoya  des  religieuses  de 
son  monastère.  Elle  mourut  le    to  avril   i665  '.  *  f^^oy.  le» 

Marie-Affuès  Dauvaine,   religieuse   Annonciade ,    était   née  ,  "o^f  • 

près  Nanci  eu  1602;  entraînée  par  un   goût  tiès-vii  pour  la  x   fci   p    /gg 
vie  religieuse ,  elle   n'obtnit    qu'avec  peine  de  ses  parens  de 
suivre  son  attrait ,  et  entra   au  couvent  des  Annonciades  de 
Nanci,  d'où  elle  fut  envoyée  à  Paris  pour  y  établir  une  maison 
du  même  ordie  :  elle  y  fut  cbargéc  du  soin  des  novices,  puis 
devint    supérieure  de  la  maison,   où  elle    maintint  l'ordre  et 
la  piété  par  son  zèle  et  sa  prudence.  Son  mérite   fut  même 
connu  au  dehors;  la  Reine  Anne  d'Autriche  la  visitait  quel- 
quefois,  et  la  comtesse  de  Rantzau,  dont  nous  avons  parlé*,       *Tom.I". 
lui  dut  sa  conversion,  et  vint  après  la  mort  de  son  mari  se  ^^^ 
mettre  sous   sa  direction  ,  et  se  retira  dans  le  couvent   des 
Annonciades.  Marie-Agnès  Dauvaine  mourut  le  14  mai  i665  *.      *  Foyez  sa 

Claire  d  Abra  de  Raconis ,  Carmélite,  était   née  d'une  fa-  Y^e,  par  un 

.,  ,     ^     Jésuite;    Fa- 

mille protestante,   qui   se  convertit  toute  entière  vers  la  un  ris  ^   1675, 

d»  seizième  siècle  ,  et  par  les  soins  principalement  de  l'abbé  'n-4°. 

de  Berulle.  Cliarles-François  d'Abia  de  Raconis,  depuis  évèque 

de  Lavaur,  était  son  cousin-iiermain  *.  Son  frère,  qui  paraît     *Ilestnom- 

sètre   converti  le  premier  en    i5q2,  entra  dans  l'ordre  des  ™*^  *"™    ^"• 

Capucins,  où  il  fut  connu  sous  le  nom  d  Ange  de  Raconis    .       *iliiionnjt 

Ce  religieux  avait  quatre  sœurs  qui  se  convertirent  successi-  en  iGSoJais- 

„   .,  ,  ...        ,         .        X-   1      />^      I        j        '     sant  qnelqde» 

Tcraent.  Celle  ijui  a  donne  hou  a  cet  article  ht  plus  de  re-  o„pra<'es     de 

sistancc,  et  elle  a  laisse  elle-même  la  relation   de  sa  couver-  controverse, 

sion '*^.  Elle  se  lia  étroitement  avec  M™«.  Acarie,  chez  laquelle  *  FoyezU 

cl'.c  pa.ssa  plusieurs  années,  et  entra  chez  les   Carmélites  de  ^      ^      *~ 

Poutoise  en  i6o5^  sous  le  nom  de  Claire  du  Saint-Sacrement:  Habert  de 

elle  Y  mourut  saintement  le    17    iuin    iGGG,  étant   âgée  de  Çe^isy,  1646, 

cent  ans  *,  »    yie  de 

Françoise  de   Foix ,    abbesse   de   Saintes,    ordre  de  saint  Marie   de 

Cenoît,  était  fille  du  comte  de  Curson  ;  elle  naquit  en  i582,  xj  "  n"  "^her 

et  fut  élevée  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Saintes ,  où  elle  page   io5. 
fit  ses  vœux  en   1600.  Ou  la  nomma  coadjutnce  de  l'abbaye, 
et  elle  songea  dès-lors  à  y  établir  la  réforme.  Un  vertueux  et 
habile   ecclésiastique  de  ce    tems,  Bernard   d'Espruets  ,  cha- 
noine de  Saintes,  la  dirigea  dans  c«tte  entreprise,  François»^ 
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de  Foix  alla  étudier  la  règle  daas  l'abbaye  de  la  Trinité  de 
Poitiers,  et,  de  retour  dans  sou  abbaye,  elle  répara  les  lieux 
réguliers,  et  remit  en  vigueur  la  stricto  observance  de  la  règle 
primitiAfe.  Plusieurs  abbcsses  iureiit  tirées  de  sa  maison,  et  sa 
rcputatiou  fit  qu'on  lui  demandait  de  ses  religieuses  pour 
répandre  la  réforme  en  différons  monastères.  Lors  des  guerres 
des  protestans,  elle  exerça  sa  charité  envers  les  habitans , 
leur  procura  un  asile,  leur  fit  distribuer  des  vivres ,  et ,  après 
la  guerre ,  fit  rebâtir  des  églises  rainées.  Elle  mourut  dans  les 

*  Etos,e.<      plus  vifs  sentimens  de  piété  le  4  avril   1667*. 

de  li.  lie  Bie-       Elisabeth  de  Brème,  dite  en  religion  Benoîte  de  la  Passion, 
mur.  t.  1". ,      ,  _  .  ,  -        I     I! .  7         • 

pytr.  558.  uee  en  Lori'aine,  entra  daus  le  monastère  de  1  Adoration  per- 
pétuelle du  Saint-Sacrement,  à  Piambervillers ,  et  s'y  rlistingua 
par  la  pratique  des  plus  hautes  vertus.  On  rapporte  les  choses 
les  plus  édifiantes  de  sa  pénitence ,  de  sa  charité,  de  son 
union  avec  Dieu,  et  on  lui  attribue  même  des   faveurs   ex- 

*  Eloges     traordiuaires  *.  Elle  mourut  le  28  octobre   i668. 

(Je  li.  ùo  lile-       Jeanne-Baptiste  de  Bourbon,  fille  naturelle  de  Henri  IV, 

mur  ,   t.   II ,     , ,  ,     ^  1  1       •      •    1  -Il  1 

pa„    j  abbesse  de  rontevraukl,  aimait  la  retraite,  le  silence,  la  prière 

et  11  régularité  ;  elle  pratiquait  la  pauvreté  et  la  pénitence , 
et  dirigeait  avec  sagesse  le  temporel  et  le  spirituel  de  la  mai- 
son. On  la  voyait  servir  les  malades,  consoler  les  affligés  et 
s'exercer  aux  emplois  les  plus  pénibles.  Elle  avait  reçu  dans 
sa  jeunesse  les  conseils  de  saint  François  de  Sales,  et  répan- 
dit de  grands  bienfaits  dans  tous  les  environs  de  son  abbaye. 
Elle  mourut  le   16  janvier  1670,  i  l'âge  de  soixante-deux 

*  Fie  de    ans ,  ayant  été  aijbesse  trente-trois  ans  *. 

Mad.     Gau-       Françoise  d'Asaillcnquy ,  née  à  Aix,  et  fille  d'un  trésorier 

tron;  Sau-        ^      „    -  ,*,/•'.  ,         , 

mur,    1680  ,  *^"  i\o\. ,  entra  a  1  agc  de  vuigt-quatre  ans  dans  le  couvent  des 

in-12  ,   pa-e  Capucines,  fondé  à  Marseille  par  la  baronne  d'AUemasne,  et 
*/   'st        "y  ^'^^^^  àixm  toutes  les  pratiques  de  la  perfection  religieuse. 

*  Par  Marc  On  trouve  à  la  suite  de  sa  Vie*  quelques  écrits  de  piété  de 
'if  t)i|'<;iiien  ;  celle  vertueuse  fille,  qui  mourut  le    18  juin   1672. 
Marseille,  ,    •  v         .  m  -  •  •- 

iG-^S  m- 18.  Marguerite  Deshaies,  dite  Sœur  Thérèse,  première  supé- 
rieure de  la  maison  de  Sainte- Madeleine  à  Angers,  dirigea 
pendant  trente-quatre  ans  les  péuileiites  de  cette  maison  avec 
autant  d'habileté  et  de  sagesse  que  de  piété  et  de  douceur. 

*  Foyez  sa  Elle  mourut  le  28  août    1674  *• 
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Françoise  Fournier  ,  religieuse  Ursuline  à  Angers,  était  née  Vie;  Angers, 

au  Ludc  en   i5o2:  elle  ne  fut  pas  moins  admirable  par  sa     ^T^,  iii-ia  ; 
,      .   ,  ^         M  ,      ,  elle    est   dé- 

chante ot  par  son  zèle   pour  les  bonnes  œuvres  que  par  sa  ^^^q    ^   Guy 

régularité  et  par  le  soin    de  sa  propre  sanctification.  Aussi  Lioier,  abbé 

iouissait-elle  à  Angers  d'une  grande  réputation  de  vertu.  Elle 

mourut  le  23  novembre   i6^5  *.  *  f'nj^ezsA 

Madeleine  Gautrou,  prieure  du  couvent  de  la  fidélité  à  Sau-  .  '^  ' 

m-i;!. 

mur  ,  mit  la  réforme  dans  cette  maison  ,  qui  était  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît ,  et  la  gouverna  pendant  quarante-deux.  ans. 
Elle  mourut  le  29  janvier  16^6.  Sa  Vie*  n'est  pas  seulement  *  Sauimir, 
intéressante  parce  qu'elle  rapporte  des  vertus,  de  la  sagesse  '^'9'  ">~^2. 
et  de  bonnes  œuvres  de  cette  pieuse  fille  ;  elle  est  encore  remar- 
quable par  les  détails  qu'elle  présente  sur  de  vertueux  per- 
sonnages de  ce  tems ,  entr'autres  sur  l'abbé  Bouvard  dont  nous 
avons  parle*,  et  sur  le  marquis  yVntoine  de  Fénélon.  *Toni  1" 

Charlotte  Le  Sergent ,  dite  en  religion  de  saint  Jean  l'Evan-  ^  ^°' 
gélistc  _,  était  née  eu   1604  de  Claude  Le  Sergent  de  Faron- 
ville ,  maître  des    comptes  ;  elle  aurait  souhaité  entrer  dans 
Fordre  des  Carmélite:.- ,  mais  ses  parens  s'y  opposèrent.  Elle 
fit  profession  dans  l'abbaye  de  Montmartre  ,  et  fut  une  des 
plus  zélées  pour  y  maintenir  la  réforme  introduite  par  Marie 
de  Beaiivilliers.  On  l'accusa  de  mysticités  dangereuses  ;  mais 
elle  se  justifia.  Elle  était  en  relation   de  lettres  avec  !c  ver- 
tueux de  Bernières-Louvigny ,  et  adonnée  comme  lui  à  la  vie 
contemplative.  Elle  mourut  le  6  août   16^7.  Elle  avait  com- 
posé plusieurs  écrits  de  piété ,  entr'autres  la  Vie  de  son  fxère , 
Claude  Le  Sergent,  religieux  Minime.  Sa  Vie  *  renferme  aussi      *  Par  J.  B. 
des  Notices  sur  quehiucs  saintes   Filles   de  cette  époque,  et  "5,  "'*;'"'"'  ♦ 
est  suivie  de  quelques  opuscules. 

Elisabeth  de  Bâillon ,  religieuse  Dominicaine ,  sous  le  nom 
de  la  Sœur  de  l'Enfant  Jésus,  était  née  à  Paris  en  161 3, 
et  mourut  le  5  décembre  1677.  Le  Père  de  Saint-Jure,  le 
baron  de  Ptenti ,  le  pieux  de  Bernières  la  connaissaient  et 
l'estimaient^  et  elle  avait  avec  eux  des  rapports  pour  la  di- 
rection de  sa  conscience  et  sur  les  voies  spirituelles.  Sa  Vie  *  *  Paris . 
contient  des  choses  assez  extraordinaires,  sur  lesquelles  il  ne  ^"^^ -,  '"-*> 
Jious  convient  pas  de  prononcer. 

Antoinette  Jourucl ,  née  à  Compiègnc  en  1612  ,  fut  mariée 
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fort  jeune  avec  un  lialutaut  du  lieu,  nommé  Vivenel  ;  elle 
vivait  dès-lors  dans  la  piété  et  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Ayant  perdu  son  mari  au  bout  de  dix  ans ,  elle  entra 
dans  le  couvent  de  Sainte-Pcrrine  de  Cornpiègne  ,  qui  était 
de  l'ordre  des  chanoinesses  de  saint  Augustin.  Cette  maison 
fut  transférée  de  Compicgne  à  la  Villette  près  Paris.  Antoi- 
nette de  Jésus  (c'est  le  nom  qu'avait  pris  M™**.  Vivenel  J  fut 
un  modèle  de  douceur  et  de  piété ,  et  mourut  le  5  octobre 

♦  Paris ,  1678.  On  trouve  à  la  suite  de  sa  Vie  *  un  i-ecueil  de  ses  Lettres 
ijSj,  m-12.  ^^  j^  y-^  d'Anne  de  Costercl  de  Bonneuil,  religieuse  du  même 

ordre  ,  qui  avait  mis  la  réforme  à  Sainte -Perrine  en  1626, 
et  mourut  le  16  mars   i6^5. 

Marie  Bon  ,  dite  de  l'Incarnation  ,  née  en  Daupbiné  en  i636^ 
était  fille  d'un  avocat  au  parlement  de  Grenoble  ;  elle  fit  pro- 
fession en  1660  dans  le  couvent  des  Ursuliues  de  Saint-Mar- 

*  Par  Mail-  celin.  Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  sa  Vie*,  c'est  moins  les 
lanl  ,  1686  ,  YQJgs  extraordinaires  par  lesquelles  elle  paraît  avoir  été  coii- 
in-ij".  T^-  'I  I   • 

duitc,  que   son   amour  pour  Dieu,    son  zèle  pour  sa  gloire, 

sa  charité  pour  le  prochain  ,  son  humilité  et  sa  patience  dans 
les  traverses.  Elle  composa  quelques  cents  de  piété ,  et  mou- 
rut le  19  mars   1680. 

5®.  NOTE  ,  page  1 16. 

Laïcs. 

Nicolas  Gaburet ,  chirurgien  de  Louis  XIII ,  était  en  même 
teras  un  excellent  chrétien  et  un  homme  habile  dans  sa  pro- 

♦  En  1621.  fession.  Dans  un  tems  d'épidémie  *  ,  il  fut  chargé  de  soigner 

les  malades  et  de  diriger  les  h6j)itaux  où  on  les  rassemblait. 
Cet  emploi  lui  donna  les  moyens  d'exercer  sa  charité  envers 
les  malades ,  dont  il  recueillit  les  bénédictions  pour  ses  soins 
assidus  et  sou  zèle  à  les  soulager.  On  rapporte  qu'il  était  en 
quelque  sorte  auprès  d'eux  un  missionnaire  aussi  attentif  aux 
besoins  de  l'àme  qu'à  ceux  du  corps.  Il  mourut  le  2  juin  1662, 

*  Dict.  de  dans  un  âge  assez  avancé  *. 

Moreri.  Jacques  Cochois ,  quoique  dans  une  condition  humble,  mé- 

rite par  ses  vertus  d'être  cité  dans  un  ouvrage  destiné  à  re- 
cueillir les  exemples  de  piéié  dans  toutes  les  classes.  Il  était 
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domestique  à  Paris ,  et  servait  chez  M"",  de  Nicolai  ;  la  pu- 
reté de  ses  mœurs,  son  attention  k  c'viter  les  occasions  dan- 
gereuses ,  son  assiduité  à  la  prière  ,  son  obéissance  entière  à 
ses  maîtres  ,  telles  sout  les  qualités  par  lesquelles  il  se  dis- 
tingua davantage.  Il  mourut  en   16G9*.  *  roj-eza 

Deux  frères  ,  Hilaire   de  Laval ,  marquis   de  Laval-Lezai ,  Y'^  >  '""*  '® 

/-«•iTi  -iTm  r  'I  tilre  (iii    Bon 

et  Gui  de  Laval ,  m.arquis  de  La  Plesse ,  turent  également  re-  Léonais,  par 

comraaudables  par  leur  piété.  Ils  étaient  fils  de  Pierre  de  Laval .  le    P.  Tous- 
baron  de  Lezai  ,   et   d'Isabelle   de   Rochechoart ,  qui  fondé-  t^'"*  '1^    ,•" 
'  ,  .  Luc     La    3°. 

rent ,  en  1618  ,  au  bourg  de  Trêves,  eu  Anjou,  un  couvent  e'Hit   ,  P.iris, 

de  religieuses  Bénédictines,  lequel  fut  depuis  transféré  à  Sau-  1686,  i35  p. 
mur.  Hilaire  protégea  toujours  cette  maison  et  fonda  lui-même  lenom  de 
un  couvent  de  Capucins  k  Melle  en  Poitou  ,  pour  travailler  Cochois. 
k  la  conversion  des  protestant  du  canton.  La  prière ,  de  pieuses 
lectures ,  la  visite  des  pauvres  et  les  autres  œuvres  de  misé- 
ricorde ,  formaient  sa  plus  douce  occupation  ;  il  distribuait 
d'abondantes  aumônes ,  et  se  plaisait  k  décorer  les  églises.  Il 
mourut  subitement  k  Paris  le  11  février  16-0;  mais  il  se 
préparait  depuis  quelque  tems  k  ce  dernier  passage  par  un 
redoublement  de  vigilance.  Le  marquis  de  La  Plesse,  son  frère^ 
menait  une  vie  exemplaire  k  la  cour ,  et  allait  de  tems  en 
tcms  se  mettre  en  retraite  chez  les  Chartreux  ;  l'ordre  et  la 
piété  régnaient  dans  sa  maison,  et  son  plus  grand  plaisir  était 
dans  des  entretiens  utiles  sur  des  matières  de  la  vie  spirituelle. 
Il  mourut  avant  son  frère,  le  21  octobre  1661,  laissant  un 
fils ,  Pierre ,  marquis  de  Laval  et  de  Magnac ,  qui  épousa  la 
fille  du  marquis  Antoine  de  Féuélon,  et  hérita  de  la  piété  de 
ses  pareils  *.  *  y-^  ^^ 

Jean  Blondeau ,  dit  Frère  Jean  de  la  Croix  ,  était  un  sim-  Mad      Gau- 
pie  domestique,  mais  qui  ennoblissait  son  humble  condition  ''■<"*'    ^^]^~ 
par  de  hautes  vertus.  Il  avait  été  formé  k  la  piété  par  Claude  in-i3,p.4q4. 
Bernard ,  dit  le  pauvre  Piètre ,  qui  le  chargeait  de  la  distri- 
butioii  de  ses  aumônes  ;  après  la  mort   de  Bernard ,  M.    de 
Bretonvilliers  recueillit  Blondeau  ,  et  se  servit  aussi  de  lui  pour 
toutes  ses  bonnes  œuvres.  Blondeau  s'acquittait  de  cette  tâche 
avec  autant  d'intelligence  que  de  fidélité,   visitant   les  pu- 
vrcs ,  jugeant  par  lui-même  de  leurs  besoins^  et  leur  distri- 
liuant  des   secours  qu'il  accompagnait  d'avis  utiles.  Ce  bou 
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Frère  mourut  le  18  mars  1674  au  séminaire  Saint-Solpice , 
où  on  lui  avait  donné  asile. 

Guillaume  Ruffin,  ne'  à  Laval  en  lôSy,  était  un  jeune  éco- 
lier du  collège  des  Jésuites  à  La  Flèche,  qui  servit  Dieu  dès 
sa  jeunesse  avec  une  admirable  ferveur;  il  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge  le  i5  août  1674?  ^t  *  mérité  d'être  proposé  comme 
un  modèle  aux  jeunes  gens  dans  le  livre  intitulé  ;  r Ecolier 
*  Paris ,  chrétien  instruit  de  ses  devoirs  *. 
ibao;  111-12.  ]NJicolas  Le  Fèvre  de  Lézeau,  doyen  des  conseillers  d'Etat, 
était  un  des  magistrats  les  plus  recommandables  de  son  tems 
par  sa  piété  et  par  son  zèle  pour  toutes  les  bonnes  œuvres. 
Il  mourut  le  i^"".  novembre  1680  à  l'âge  de  plus  de  cent  ans; 
il  avait  composé  une  Vie  du  garde  des  sceaux ,  Michel  de 
Marillac,  sou  ami;  elle  se  conserve  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Sainte-Geueviève.  Lui-même  aurait  mérité  que 
sa  Vie  fût  donnée  au  public. 

€•.  NOTE  ,  page   1 16. 

Femmes  pieuses. 

On  en  joindra  quelques-unes  au  grand  nombre  de  celles  qui 
unt  été  nommées  dans  le  cours  du  IV''.  livre. 

Madeleine  Vigneron,  née  à  Senlis  en   1628,  paraît  avoir 
été  prévenue  de  bonne  heure  des  grâces  les  pb-is  signalées  : 
elle  était  encore  enfant,  lorsqu'elle  se  consacra  au  service  de 
Dieu,  et  toute  sa  vie  fut  employée  à  remplir  cet  engagement. 
Etant  venue  demeurer  à  Paris  avec  ses  parens,  elle  y  passa 
ses  jours  dans  le  silence  et  la  retraite,  n'aspirant  qu'aux  com- 
munications plus  intimes  avec  Dieu  ,  et  n'interrompant  son 
oraison  que  pour  visiter  les  pauvres  et  leur  rendre  les  soins 
d'une  tendre  charité.  La  délicatesse  de  sa  santé  ne  1  empêchait 
pas  de  pratiquer  la  pénitence.  Elle  mourut  le  29  septembre 
1667  ;  c'est  elle-même  qui  a  écrit  sa  Vie ,  et  qui  a  raconté 
*  Voyez  sa  tout  ce  qui  concerne  son  intérieur  *. 
•  '  o  '    îii     '       Marie  Pecquet ,  dame  de  Suin ,   étant   devenue  veuve  en 
été  publiée     i656  de  son  mari,  avocat  à  Amiens,  se  consacra  entièrement 

par  le    Père  ^  J^  pJété  et  aux  bonnes  œuvres.  Sa  maison  était  eu  quelque 
Bounlio. 
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sorte  un  liôpital  où  elle  aimait  à  recevoir  et  à  assister  les  pau- 
vres ;  sa  fortune  et  ses  soins  e'taient  employe's  à  les  soulager. 
Elle  raoïu-ut  le   i^  noTembre   1675*.  *  f^ie  df 

Marie  Paret ,  née  à  Clermont  en  i636,  entra  dans  le  tiers-  ^^"'/^o"»  par 
'  .  Postel;  i^  10, 

ordre  de  Saiut-Dominique ,  et  continua  de  vivre  chez  ses  pa-  in- 12. 

rens  ;  elle  obtint  d'eux  de  pratiquer  la  pénitence,  le  détache- 
ment et  le  silence.  Cependant  elle  s'employait  en  bonnes 
oeuvres;  les  pauvres,  les  affligés,  les  pécheurs  étaient  l'objet 
de  ses  ardentes  prières  et  de  ses  plus  tendi'es  soins.  Elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  16  juillet  i6~4'  On  trouve  à  la 
suite  de  sa  Vie  *  un  recueil  de  quelques  écrits  de  piété  de  cette  *ParGiiiI- 
vertueuse  fille.  '""l"".'' 

,       _  1  /       ,     -i—  ^  T  r         ■^^       1  ^"/'^  >  in-12. 

Avoie  de  Rozel,  née  a  Vire  en  1071  dime  laraiile  hono- 
rable ,  ne  se  maria  point ,  et  s'exerça  constamment  aux  bonnes 
ceuvres;  elle  fonda  un  couvent  d'UrsuUnes  à  Vire  et  une  mis- 
sion dont  elle  chargea  les  Jésuites.  Sa  fortune  paraissait  moins 
lui  appartenir  qu'aux  pauvres  et  aux  malheureux.  Elle  mou- 
rut eu   16-6,  à  l'âge  de  cent  cinq  ans  *.  *  f'oyezU 

Anne  IVÎichelin ,    veuve   de    Gilles    Gouault  ,    conseiller  à  ^/^  (PEl- 
Troyes,  mourut  le  5  janvier  1680,  à  soixante-cinq  ans ^  après  \ç.çA     jn_8». 
avoir  donné  de  touchans  exemples  de  piété. 

^'.  KOTE ,  page  118. 
Ecrivaiiifi ,  théologiens  et  savaiu. 

Jean  Fronteau,  chanoine -régulier  de  la  congrégation  ùc 
Sainte-Geneviève  et  chancelier  de  rUniver.sité  de  Paris,  était 
né  à  Angers  en  i6i4;  et  se  livra  tour  à  tour  à  l'étude  de 
la  théologie ,  des  bcUcs-lclties  et  des  langues  j  il  professa  la 
théologie  pendant  douze  ans  avec  beaucoup  d'éclat  et  de 
succès  j  et  publia  divers  ouvrages  de  littérature  ,  de  critique 
et  d'érudition.  On  l'avait  cru  d'abord  favorable  au  système 
de  l'évêque  d'Ypres  ;  mais  il  se  soumit  de  bonne  foi ,  en 
1653,  à  la  bidle  d'Innocent  X.  On  le  nomma  successivcmen'. 
prieur  de  Bcuay  en  Anjou ,  puis  de  Monlargis ,  et  il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le  17  avril  16G2,  des  suites  de 
son  zèle  à  exercer  les  fonctions  pastorales  pendant  le  Carême- 
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Il  passait  pour  un  des  hommes  les  plus  habiles  de  son  tems  pour 
*  Dici.  de  la  prédication ,  et  il  occupa  les  chaires  en  différentes  villes  *. 

oipri  Phili])pc  Labbe  ,  Jésuite,  né  à  Bourses  en   i6ot  ,  ioianit 

Maiiiiscr.    de  ,       .  ,  '      '    ^ 

Graudet.  à  ruie  mémoire  très-heureuse  et  à  une  érudition  très -variée 

une  extrême  ardeur  pour  le  travail.  Ou  a  de  lui ,  enlr'autres , 
des  ouvrages  sur  la  chronologie  sainte  ,  sur  l'histoire  de  l'EgUse 
et  sur  diilérenles  matières  d'érudition.  On  connaît  surtout  sa 
Collection  des  Concjles  ,  qui  fut  continuée  par  le  Père  Gabriel  . 
Cossart ,  son  confrère,  et  qui  parut  complète  en  16^2,  en 
ly  vol.  in-fol.  Labbe  était  mort  le  25  mars  1667  à  Paris, 
oii  il  résidait. 

François  de  La  Noue ,  religieux  Minime ,  ne  à  Paris  en 
161 5,  exerça  différentes  charges  dans  son  ordre,  jusqu'à  ce 
qu'il  demanda  instamment  d'être  réduit  à  l'élat  de  simple  reli- 
gieux. Il  se  hvra  entièrement  à  l'élude  ,  et  sa  bonne  santé, 
jointe  à  son  application  et  à  un  esprit  très-pénétrant ,  lui  donna 
les  moyens  d'acquérir  des  connaissances  très -variées.  Ses  écrits 
sont  nombreux  ,  et  traitent  de  l'Ecriture  sainte ,  de  la  théo- 
logie ,  d'histoire  ecclésiastique  et  de  matières  de  piété.  Mo- 
deste autant  qu'habile  ,  sa  piété  répondait  à  ses  lumièi'es.  Il 

*  Die  t.  de  mourut  le  2  juillet   1670  *. 

Moreri.  Pierre  Lallemant  ,  chanoine-régulier  de  Sainte -Geneviève 

et  chancelier  de  l'Université  de  Paris,  né  à  Reims,  professa 
d'abord  la  rhétorique  dans  le  collège  du  cardinal  Le  Moine , 
et  se  fit  un  nom  par  ses  leçons  et  par  dillérentes  pièces  de 
littérature.  A  l'âge  de  trente-trois  ans ,  il  entra  chez  les  cha- 
noines-réguliers ,  et  fit  paraître  sa  piété  et  sa  prudence  dans 
les  charges  qui  lui  furent  confiées  et  dans  les  affaires  déli- 
cates dont  le  conseil  du  Roi  et  le  parlement  le  chargèrent. 
Il  mourut  le   18  février  i6y3,  à  cinquante-un  ans,  laissant 

*  Dîci.  de  quelques  écrits  de  piété  et  des  discours  et  éloges  *. 
Moren.  Jean  Nicolaï ,  Dominicain,  né  près  Stenai  en  1694  ;  pro- 
fessa la  théologie  pendant  vingt  ans  dans  son  ordre  ^  fut  prieur 
du  couvent  de  la  rue  Saint  -  Jacques ,  et  y  mourut  le  7  mai 
1673.  Il  avait  beaucoup  travaillé  sur  le  texte  de  saine  Tlio- 
mas ,  et  s'était  appliqué  à  concilier  la  doctrine  de  son  école 
avec  celle  d'une  autre  société  j  il  a  écrit  aussi  sur  des  mati»> 
l'es  d'érudition  ecclésiastique  et  de  théologie  morale. 
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Vincent  Coutensou ,  religieux  du  même  ordre,  ne'  au  diocèse 
de  Condom  en  1640,  e'tait  théologien  et  prédicateur;  il  est 
auteur  d'une  théologie  latine,  sous  le  titre  de  Théologie  d'es- 
prit et  de  cœur*.  11  mourut  le  27  décembre   16^4  à  Creil-      ^gv-in-ia. 
sur-Oise,  oii  il  était  occupé  à  prêcher. 

Emmanuel  Maignan,  religieux  Minime,  né  à  Toulouse  etl 
1601  ,  s'apphqua  tour  à  tour  k  la  philosophie,  à  la  théolo- 
gie ,  à  la  littérature  et  à  l'érudition  ;  il  fut  lié  avec  les  plus 
sa  vans  hommes  de  ce  tems ,  et  mourut  à  Toulouse  le  2C)  oc- 
tobre 1676,  avec  la  réputation  dun  bon  religieux  et  d'uu 
esprit  supérieur*.  ♦/''ovccun 

François  Combcfis ,  Dominicain,  né  à  Marmande  en  ifioj,  ^'"'''^'^  inle- 
-,  ,       ,  ,  <  rfssant  sur 

S  attacha  entièrement  à  l'étude  des  Pères,  des  anciens  auteurs  Jut    dans    I<î 

grecs  et  des  historiens  ecclésiastiques.  L'assemblée  du  clergé  ^'ci.  ue  Mo- 
de i655  le  chargea  des  éditions  et  versions  des  Pères  grecs, 
et  on  lui  assigna  pour  cela  ime  pension.  Il  donna  une  suite 
de  la  bibliothèque  des  Pères  grecs ,  remplaça  le  Père  Goar 
pour  l'histoire  Byzantine ,  et  pubha  plusieurs  pièces  et  opus- 
cules relativement  à  l'histoire  ecclésiastique.  Il  mourut  à  Paris 
le  23  mars  1679,  ^*'^s  le  couvent  de  la  rue  Saint-Houoré, 
ayant  toujours  mené  une  vie  exemplaire  et  ayant  souflert  avec 
patience  les  douleurs  de  la  pierre. 
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JNOTES   DU   LIVRE   V. 

PREMIÈRE   PARTIE. 


1".  NOTE,  page  1^3. 

On  nous  permettra  de  relever  ici  une  assertion  maligne  d'un 
auteur  moderne  fort  enclin  au  paradoxe.  De  Rulhières,  qui 
a  publié  des  Eclaircissemens  h/sto?igues  sur  les  causes  de 

*  1788 ,       /«  7'éuocation  de  l'édit  de  Nantes  * ,  et  qui  s'y  montre  souvent 
*'*~"°  caustique    et  partial,    se    moque  principalement  du  zèle  du 

clergé  pour  la  conversion  des  protcstans,  et  croit  flétrir  par 
l'épithète  de  convertisseur  le  cardinal  du  Perron,  le  Père 
Coton  et  les  autres  plus  habiles  controversistes  de  ce  tdms-là. 
Il  plaisante  sur  les  travaux  des  missionnaires,  et  ce  graAC 
historien  s'égaie  sur  les  Capucins  et  les  Récollets.  Enfin  il  ose 

*  Pag.  128.  dire  *  :    «  Il  faut   en  convenir,  le  plus  grand  nombre  des 

»  ecclésiastiques  n'avaient  encore  ni  les  lumières  ni  les  mœurs 
))  nécessaires  pour  cette  mission.  Quelques  hommes  d'un  génie 
»  sublime  et  d'une  vertu  éminente  honoraient  ce  premier  corps 
))  de  l'Etat  5  mais  le  corps  même  du  clergé  était  loin  de  leur 

i)  science,  de  leurs  talens  et  de  leurs  vertus Le  reste 

4})  n'avait  pas  même  dans  ses  mœurs  cette  décence  qui  supplée 
.»  k  la  sainteté,   cette  bienséance   qui  honore   aujourd'hui  le 

4>  clergé  français Il  y  avait  au  contraire  parmi  le  clergé 

j)  protestant  des  lumières  plus  généralement  répandues,  une 
■j)  conduite  plus  régulière ,  plus  de  soin  du  troupeau  qui  leur 
j)  était  confié.  Et  comment  engager  tout  un  peuple  à  quitter 
J)  une  croyance  qu'on  lui  faisait  aimer  et  x'especter,  pour  em- 
5)  brasser  une  ixligion  que  lés  vices  et  l'ignorance  de  ses  mi- 
j>  nistres  dépouillaient  en  apparence  de  ce  qu'elle  a  de  plus 
|>  vénérable  ?  » 

Il  y  a  encore  plus  de  fausseté  que  de  malice  dans  ces  al- 
légations. Toutes  les  parties  du  Tableau  que  nous  avons  mis 
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successivement  sous  les  yeux  du  lecteur,  taut  de  noms  respec- 
tables ,  tant  d'exemples  éclatans ,  tant  de  prodiges  de  charité 
qui  e'clatèrent  de  toutes  parts,  tant  d'cvêques  et  de  prêtres 
recommandables  par  leur  zèle  et  leurs  travaux,  vengent  suffi- 
samment le  clergé  français  de  ce  tems-là  contre  les  reproches 
de  son  détracteur.  Nous  avons  cité  des  faits  nombreux,  et 
Rulhières  ne  présente  que  des  témoignages  isolés  sur  quelques 
cantons.  Un  de  ces  témoignages,  sur  lequel  il  paraît  faire 
beaucoup  de  fond,  est  celui  de  l'abbé  Millot,  rédacteur  des 
Mémoires  du  duc  de  Noailles^  et  tout  aussi  impartial  que 
Piulhières  lui-même.  MiIIot,  éternel  ennemi  du  clergé  daus  ses 
ouvrages  d'histoire,  prétend  que  "  «  des  conférences  propo-      *    Eclair- 

3)  sées  entre  des  prêtres  catholiques  et  des  ministres  protestans  <^«*«'"^''*» 
,  /  ,  .       /  -  pag.  i3o. 

))  n  eurent  pas  ueu,  parce  quon  ne  trouva  point  de  docteurs 

j)  catholiques  assez  savans  pour  soutenir  la  cause  de  Dieu; 
3)  que  le  zèle  des  convertisseurs  n'étant  soutenu  dans  la  pro- 
3)  vince  ni  par  la  science,  ni  par  les  mœurs  du  clergé,  res- 
1)  semblait  moins  au  vrai  zèle  qu'à  l'esprit  de  haine  et  de 
3)  vengeance;  que  les  évêques  et  les  prêtres  néghgeaicnt  en- 
})  tièrement  les  moyens  de  conversion  ;  que  dans  les  Ccvcnnes 
i»  surtout  les  vices  du  clergé  méritaient  les  plus  grands  re- 
j)  proches;  que  les  ecclésiastiques  ne  prêchaient  pas,  taudis- 
»  que  les  calvinistes  avaient  des  sermons  tous  les  jours.  >» 
I^Iillot  est  ici  plus  répréhensible  que  Ruiliières,  et  le  prêtr© 
a  moins  d'excuse  que  l'académicien.  Il  aurait  bien  dû  nous 
citer  des  exemples  de  conférences  refusées  dans  un  tems  où 
le  clergé  comptait  tant  d'hommes  habiles.  Nous  avons  vu  que 
le  Languedoc  avait  eu  dans  le  cours  de  ce  siècle  des  évèques 
aussi  instruits  que  zélés  et  des  missionnaires  exercés  dans  la 
controverse,  et,  sans  répéter  tout  ce  que  nous  avons  dit  à 
cet  égard,  nous  sommes  autorisés,  ce  semble,  â  regarder  ce 
livre  et  les  précédens  comme  la  meilleure  réfutation  des  as- 
scrtious  légères  et  partiales  de  deux  cciivaais  dont  les  opi- 
nions sont  d'aUicurâ  assez  coonues. 
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1^.  NOTEj  page  iSf. 

Dans  le  nombre  des  conversions  opérées  jusqu'à  l'époque 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  en  est  beaucoup  qui 
n'ont  pu  trouver  place  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  nous  en 
indiquerons  quelques-unes  pour  montrer  que  l'impulsion  était 
la  même  à  cet  égard  à  Paris  et  dans  les  provinces.  Peut-être  aussi . 
plusieurs  familles  verront-elles  avec  intérêt  leurs  noms  sur 
cette  liste. 

François  de  Cadolle,  seigneur  de  Canuau,  major  à  Mont- 
pellier^ suivit  l'exemple  de  son  frère  aîné,  qui  avait  précé- 
demment renoncé  au  calvinisme,  ainsi  que  toute  sa  famille. 
Un  grand  nombre  d'haliitans  de  Lunel  abandonnèrent  le 
protestantisme  à  la  suite  d'une  mission ,  entr'aulres  M.  de  Nicol , 
premier  consul,  et  ses  fdles,  MM.  de  Montfagcan  et  de  Bosen- 
guet ,  etc. 

M"^.  de  La  Mothe  de  La  Godinelais  à  Rennes,  le  ii  fé- 
vrier 1 68 1 . 

Le  comte  de  Créange ,  dans  la  Lorraine  allemande ,  fit  abjura- 
tion le  7  mai  i68i  ,  et  M.  de  Stref,  capitaine  de  cavalerie, 
fit  aussi  abjuration  entre  les  mains  de  M.  La  Feuillade ,  évèque 
de  Metz. 

M'^^.  Loir ,  après  avoir  conféré  avec  le  ministre  Claude , 
*   m  m  >i     fut  si  peu  satisfaite  de  ses  réponses  qu'elle  abjura  le  calvinisme  * 
'^^'-  à  Saint-Eustache ,  à   Paris,  entre  les  mains  de  l'abbé  Binard, 

controversiste  distingué  de  ce  toms. 

M.  Fremin  de  Marziily ,  capitaine  dans  le  régiment  de  Gran- 
cey,  étudia  pendant  deux  ans  les  questions  de  religion,  et  eut 
des  coi  réi  onces  avec  l'archevêque  de  Reims  et  avec  l'abbé  Faurc, 
son  grand-vicaire;  il  fit  abjuration,  le  \i  juin  i68i  ,  entre 
les  mains  du  prélat ,  et  l'archevêque  prononça  dans  cette  occasion 
un  discours. 

Fremin  de  Sainte-Fraise,  frère  du  précédent,  fit  abjuration 
dans  le  même  tems  à  Boulogne.  Ces  deux  frères  ne  s'étaient 
point  communiqué  leur  dessein. 

Miss  Byron,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  d'une  illustre  famille 
d'Angleterre,  fit  abjuration,  le  7  juillet   iCBj  ,  dans  l'cghyc 
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des  Carmélites  de  la  rue  Saiut-Jacqiies ,  entre  les  mains  du 
Père  Alexis  Dubuc ,  Thc'atin. 

M^'*.  Priscille  de  Rossillon ,  fille  d'un  ministre  de  Lunel,  âge'e 
de  vingt  ans^  quitta  la  maison  paternelle,  et  se  retira  dans 
un  couvent  à  Montpellier  j  sou  père  fît  de  vains  efforts  pour 
l'empêcher  de  renoncer  au  calvinisme. 

De  Clausel  et  de  Boux  ,  conseillers  de  la  cour  des  Aides 
de  Montpellier. 

Le  marquis  de  Montault^  neveu  du  maréchal  de  NavaUles, 
et  le  vicomte  de  Beynac  ,  dans  le  Périgord. 

Du  Viguau,  gentilhomme  du  Béarn,  homme  instruit,  pro- 
testant converti ,  contribua  à  différentes  conversions. 

M.  de  Chadirac  de  Gacharnaut ,  convaincu  par  les  contro- 
verses du  Père  Alexis  Dubuc,  fit  abjuration  le  25  août  1681 
entre  ses  mains,  et  rendit  compte  des  motifs  qui  l'ont  porté 
à  celte  démarche. 

La  Marquise  de  Yaussieux  suivit  cet  exemple  le  16  sep- 
tembrej  M.  de  Nesmond,  évèque  de  Baveux,  avait  contribué 
k  sa  conversion. 

M.  de  Bossin ,  gentilhomme  de  Champagne ,  fut  converti 
par  le  Père  Alexis  Dubuc. 

Le  marquis  d'Anquitar  et  toute  sa  famille  firent  abjuration 
à  Richelieu,  le  21  mars  1682,  entre  les  mains  de  lévèquc 
de  Poitiers. 

M^'*^.  Rachel  Admyrault,  uièce  du  ministre  de  ce  nom,  fit 
abjuration  à  Paris  entre  les  maius  du  Père  Alexis  Dubuc ,  dont 
elle  avait  suivi  les  conférences. 

Salomon  Moriu,  neveu  d'un  ministre  de  Caen,  renonça  au 
calvinisme  entre  les  mains  du  même  religieux. 

M"".  Isabelle  Aubertiu,  nièce  du  ministre  de  ce  nom,  ins- 
truite aussi  par  le  Père  Dubuc,  abjura  en  avril  entre  les  maius 
de  l'évcque  de  Lavaur. 

M.  Arnaud,  finaijcier,  non-seulement  abandonna  le  protes- 
tantisme ,  mais  ramena  plus  de  cent  j)crsouucs  de  sa  famille 
et  de  ses  amis.  Le  -j  juin  1682  ,  sa  femme  ,  sa  fille  et  ses 
deux  beaux-fils  firent  abjuration  entre  les  mains  de  l'arche- 
vêque de  Paris  et  en  j)résencc  des  aljbés  L.uact  et  Varet. 
Le  21  du  nièou'  mois,  le  Père  Alexis  DuIjUC  ïcçut  encore 
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dans  l'église  des  Théatius  l'abjuralion  de  Boisnier  de  La  Motte  ^ 
neveu  du  ministre  Admyrault ,  de  Saumur  ;  l'abbé  de  Bour- 
gueil  et  le  commandeur  Le  ïellier,  fils  du  marquis  de  Lou- 
vois ,  assistèrent  à  la  cérémonie. 

M^'^.  Charlotte  de  Leviston  fit  sa  profession  de  foi  à  Angers^ 
entre  les  mains  de  l'évcquc  de  cette  ville ,  Henri  Arnauld. 

Guilbert  du  Hamel,  d'une  ancienne  famille  de  Normandie, 
renonça  à  l'erreur  dans  l'église  des  Théatins  devant  le  Père 
Dubuc. 

Le  7  août  1682,  De  Villars  de  LaFaye,  gentilhomme  de  Bour- 
gogne ,  ofiicier  de  marine  ,  renonça  au  calvinisme  à  Toulon 
par  les  soins  du  Père  Favie ,  commandeur  de  la  Merci. 

Après  quelques  conférences  avec  le  ministre  Claude,  le  sieur 
Guillcminot  fut  convaincu  par  le  Père  Alexis  Dubuc ,  qui  reçut 
son  abjuration  en  présence  de  plusieurs  personnes  de  distinc- 
tion. 

L'archevêque  de  Paris  reçut  la  profession  de  foi  de  Gan^- 
terean,  député  du  Poitou  pour  les  affaires  des  protestans. 

De  La  Chassaigne,  ancien  officier,  gouverneur  d'Arles  dans 
le  Pioussillon,  se  convertit ,  ainsi  que  toute  sa  famille. 

De  Vesc,  gentilhomme  instruit  par  le  Père  Drouet^  Jésuite  , 
fit  abjuration  à  Paris,  le  5  janvier  i683,  entre  les  mains  du 
Père  de  La  Chaise. 

De  Deffens  et  de  Montaillon,  frères,  gentilshommes  dik 
Poitou ,  se  convertirent  l'un  après  l'autre.  De  Fontmort ,  lieute- 
nant-général à  Niort,  contribua  beaucoup  à  cette  démarche. 
L'évèque  de  Poitiers  reçut  l'abjuration  de  M.  de  Montaillon, 
le  27  janvier  i683,  en  présence  de  M.  de  Baville  et  d'une 
partie  de  la  noblesse. 

Malachic  Vedel ,  petit-neveu  d'un  ministre  de  Genève  connu 
par  des  ouvrages,  après  avoir  suivi  les  conférences  du  Père 
Dubuc  et  avoir  consulté  sur  ses  doutes  les  ministres  de  Cha- 
renton  ,  fit  abjuration  ,  le  7  février ,  entre  les  mains  de  ce 
religieux. 

Madeleine  Scalberge,  de  Sedan,  nièce  du  ministre  de  Char- 
tres ,  fit  abjuration  entre  les  mains  du  Père  Dubuc. 

Le  marquis  de  Préaux  fît  la  même  démarche  entre  les  mains 
de  l'archevêque  de   Paris. 
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M"*,  de  Cleremaillie,  dame  Valloiger.  de  Genève,  prononça 
son  abjuration ,  le  i  mai ,  entre  les  mains  du  Père  Dubuc , 
qui,  le  i6  du  même  mois,  reçut  celle  de  M.  de  Lescure  ,  gen- 
tilhomme du  Périgord,  et  de  sa  femme. 

Le  5  avril ,  M^^^*.  Anne  ei  Rose  de  Ramais ,  filles  du  ministre 
d'Argcnton  en  Berri ,  abjurèrent  entre  les  mains  de  M.  Curaul- 
din,  curé  d'Argenton. 

Le  20  juin,  M"*^.  Garnier,  de  Poitiers,  nièce  du  ministre 
Cottibi  et  de  Dumoulin,  fit  profession  de  foi  entre  les  mains 
iu  Père  Dubuc. 

Le  4  octobre ,  de  Bordenavc^  ministre  de  Castelnau  en  Bigor- 
re,  après  plusieurs  conférences  avec  M.  de  Fromentières,  évêque 
d'Aire ,  renonça  à  ses  erreurs  entre  les  mains  du  pi'élat  et  eu 
pi'ésence  de  l'évèque  de  Tarbes. 

INP'^.  Merlat,  fille  de  l'ancien  ministre  de  Saintes,  femme 
du  sieur  d'Aunis ,  fît  abjuration  à  Saintes  entre  les  mains  de 
de  M.  de  La  Brunetière,  évêque. 

David- Augustin  Brueys  ,  membre  du  consistoire  de  Mont- 
pellier ,  écrivit  contre  ie  livre  de  V Exposition  de  Bossuet , 
qui  finit  par  le  convertir.  Il  publia ,  peu  après  son  abjuration , 
un  Examen  des  raisons  qui  ont  donné  lieu  à  la  séparation 
des  protestans.  Jurieu  et  d'autres  ministres  entreprirent  de 
répondre  à  cet  écrit.  Brueys  est  auteur  rJe  plusieurs  autres 
ouvrages  de  controverse ,  entr'autres ,  une  Défense  du  culte 
extérieur  de  l'Eglise  catholique ,  avec  une  Réfutation  des 
Réponses  faites  à  l'Examen,  i685,  in-12  ;  une  Réponse 
aux  plaintes  des  protestans ,  i686j  un  Traité  de  l'Eucha' 
ristie  et  un  autre  de  l'Eglise,  et  une  Histoire  du  Fana- 
tisme de  notre  tems ,  1692,  in-12,  avec  une  suite  en  1709, 
et  une  autre  en  1  - 1 3.  Brueys  entra  dans  l'état  ecclésiastique 
après  la  mort  de  sa  femme ,  et  mourut  le  25  novembre  1 728 , 
à  rage  de  quatre-vingt-trois  ans.  On  regrette  de  le  voir  occupé 
à  d'autres  ouvrages  qui  s'accordaient  mal  avec  son  état. 

Le  5  janvier  1 684 ,  François  Raveau ,  de  Paris  ,  abjura  entre 
les  mains  du  Père  Dubuc ,  qui  l'instruisait  depuis  cinq  ans. 

Le  comte  de  Roucy,  fils  aîné  du  comte  de  Roye,  ayant  été 
instruit  des  vérités  de  la  religion  par  l'évèque  de  Meaux,  fit 
abjuratioB  eutr«  les  mains  de  ce  prélat. 
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Le  marriuis  de  Vaussieux  et  sa  liile  suivirent  l'exemple  de 
la  inarquise ,  citée  plus  haut  ;  après  avoir  e'té  instruits  par  Tabbé 
du  Pin^  ils  firent  abjuration  entre  les  mains  de  l'archevêque 
de  Paris. 

En  septembre  1684,  le  Père  Alexis  Dubuc  reçut  les  abju- 
rations de  deux  dames  et  de  M,  de  Salus,  lieutenant  des  Gardes 
suisses  du  Roi. 

Le  8  octobre ,  de  Montaigu ,  ingénieur ,  fit  abjuration ,  ainsi 
que  sa  femme  ,  à  Saint-Omer ,   entre  les  mains  de  l'évèque. 

Moret  de  La  Fayolle,  avocat  au  parlement,  fit  abjuration, 
dans  le  même  mois,  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Paris  j 
c^était  un  homme  instruit  et  estime  dans  ?,\ii\  parti. 

Daniel  de  Cajalon ,  fils  d'un  avocat-général  au  parlement 
de  Pau,  fit  profession  de  foi  entre  les  mains  du  Père  Dubuc. 

De  Boisguillaume,  gentilhomme  du  Maine;  sa  fille,  la  mar- 
quise de  Souceiles,  et  le  sieur  ïadourneau,  firent  abjuiation 
au  château  de  Souceiles,  le  12  mars  i685,  entre  les  mains 
de  Pévêque  d'Angers ,  qui  prêcha  dans  cette  occasion. 

Larpent ,  ministre  à  Séez ,  après  avoir  exercé  ho.'A  fonctions 
pendant  vingt-cinq  ans,  fit  abjuration,  le  20  avril,  entre  les 
jnains  de  l'archevêque  de  Paris. 

Le  marquis  de  Vérac ,  du  Poitou  ,  abjura ,  le  ^  mai ,  entre 
les  mains  de  l'évèque  de  Poitiers. 

Le  y  juin ,  l'archevêque  de  Paris  reçut  encore  à  Saint- 
Germain  ,  en  présence  de  l'assemblée  du  clergé  ,  l'abjuration 
de  Fontaine  de  Coignée  ,  gentilhomme  du  Maine. 

M.  de  Montcalm  de  Gozon  fit  abjuration  à  Grenoble. 

Théophile  de  Fcsques-d'ArbouviUe  ,  d'Anjou  ,  fit  abjuration 
à  Paris  ,  dans  l'église  Saint-Louis  des  Jésuites,  entre  les  mains 
du  Père  Bôbinet. 

M.  Duclos ,  médecin  du  Roi ,  de  l'académie  des  sciences  , 
M^i«.  Bernard,  de  Rouen,  et  M.  et  M"^"^.  Dacier  à  Castres, 
firent  la  même  démarche  au  commencement  de  i6&5. 

3".  rfOTE,  page  187. 

On  trouve  dans  le  Mercure  de  Vizé,  novembre  i68i,  des 
détails  sur  les  mouvemens  qui  eurent  lieu  à  celte  époiuie  parmi 
■Jes  protestans  ;  nous  nous  boineions  à  donner  au  i,'.\.liiiit  de 
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sa.  relation,  qui  paraît  orr.ciul  ■.  YÀïe  étfùt  dressée  sur  les  mter- 
rogatoues  et  les  papici-s  de  deux  ministres  du  Vivarais ,  Ho- 
mel  et  Audoyer ,  et  fait  connaître  l'esprit  de  ce  par  ti. 

Au  dernier  synode ,  tenu  a  Uzcs  pour  le  bas  Languedoc , 
il  avait  été  résolu  qu'on  élablrait  une  direction  composée  d'ua 
ministre  et  de  quelques  am  icns  pour  prendre  le  soin  des 
aifaires  de  la  rélorme.  Un  autre  synode  eut  lieu  en  septembre 

1681,  à  Valon,  pour  le  \ivaraisj  on  y  établit  aussi  une 
direction  pour  le  Vivarais,  et  ou  nomma  des  directeurs ,  aux- 
quels on  recommanda  d'entretenir  une  union  et  bonne  cor- 
respondance entre  toutes  les  églises  du  Yivaiais  et  des  pro- 
vinces voisines. 

Les  protestans  du  Languedoc  arrêtèrent  de  ne  presser  Vunion 
que  daus  les  provinces  au-delà  de  la  Loire.  Les  Céveunes , 
le  Languedijc ,  la  Guicuue  ,  la  Sa.ntooge,  le  Poitou  devaient 
entrer  daus  l'association.  Gautier ,  ministre  de  Montpellier , 
fut  envoyé  daus  ces  provinces  pour  exciter  les  protestaus. 
Cependant  les  protestans  ayant  reçu  avis  de  la  signification 
qui  devait  leur  être  faite  de  {'Avertissement  pastoral  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  1682,  ceux  du  bas  Languedoc  deman- 
dèrent une  conférence  à  ceux  du  Daupbiné  et  du  Vi\arais. 
On  l'indiqua  aux  eaux  de  Valet  en  Vivarais ,  en  septembre 

1682.  Les  ministres  Boric,  Sagnol,  Homcl ,  Brunier,  Janvier 
et  Reyné  s'y  trouvèrent ,  et  avec  eux  Piala ,  d'Orange ,  mi- 
nistre de  Rotterdam.  Dans  les  délibérations  qui  eurent  lieu, 
on  décida  que  Vunion  était  nécessaire. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  un  événement  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  en  Languedoc.  Une  déclaration  du  Roi ,  rendue  eu 
1680,  défendaient  aux  protestans  de  recevoir  des  catholiques 
à  leur  prêche.  Cependant  les  protestans  de  Montpellier  admi- 
rent une  D^'^.  Paulet ,  qui  avait  fait  profession  de  la  religion 
catholique.  Le  parlement  de  Toulouse  ,  par  un  arrêt  du  16 
novembre  1 682 ,  défendit  l'exercice  de  la  religion  réformée 
à  Montpellier,  et  ordonna  que  le  temple  fût  abattu,  /^e  duc 
de  Noailles ,  commandant  de  la  province  ,  fit  exécuter  la  dé- 
molition, malgré  les  réclamations  des  protestans,  qui  se  pour- 
vurent au  parlement.  On  éleva  une  croix  sur  les  débris  du 
temple,  et  plusieurs  protestans  abjurèrent  eiilrc  le-  iiuiins  de 
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l'évêque.  Ce  fat  à  ce  sujet  qu'une  confe'rence  fut  indiquée  k 
Moutpellier  chez  le  ministre  Gautier  pour  le  jour  de  la  Saint- 
Martin  ;  la  conférence  eut  lieu  de  nuit ,  et  il  s'y  trouva  des 
députés  du  Languedoc ,  des  Cévennes  et  du  Daupliiné.  11  y 
fut  résolu  de  travailler  sans  relâche  à  Y  union ,  et  d'envoyer 
dans  toutes  les  provinces  pour  l'établir  :  on  arrêta  de  plus 
que ,  lorsqu'il  serait  démoli  quelque  temple ,  le  ministre  du 
lieu  devait  prêcher  sur  les  ruines. 

Une  seconde  conférence  fut  tenue  à  Toulouse  le  7  mai  1 683  ; 
elle  était  plus  nombreuse ,  et  on  y  arrêta  un  projet  général 
et  une  requête  au  Roi.  Le  projet  contenait  seize  ou  dix-sept 
articles ,  dont  les  principaux  portaient  que  l'on  prêcherait  le 
27  juin  suivant  dans  toutes  les  églises  interdites  ;  que ,  lors- 
que les  églises  sei'aient  abattues ,  on  prêcherait  dans  les  campa- 
gnes ,  dans  les  bois  ou  les  jardins  ;  que  l'on  recevrait ,  malgré 
l'édit,  les  catholiques  qui  voudraient  se  faire  protestans  ;  que, 
si  on  ne  pouvait  obtenir  la  permission  de  tenir  des  collo- 
ques j  on  eu  tiendrait  de  secrets  ,  où  l'on  recevrait  des  mi- 
nistres 3  que  les  ministres  ne  déféreraient  point  aux  décrets 
portés  contre  eux  touchant  l'exei'cice  de  leur  religion.  Ce  projet 
et  la  requête  au  Roi  furent  portés  par  les  députés  dans  les 
provinces.  Dans  l'intervalle ,  Favier ,  ministre  k  Die ,  divul- 
gua le  plan ,  et ,  étant  passé  à  Genève ,  y  fit  imprimer  U 
requête. 

Ou  n'osait  encore  en  venir  à  l'exécution ,  et  chaque  pro- 
vince craignait  de  commencer  et  de  n'être  pas  soutenue  par 
les  autres.  Le  Vivarais  était  dans  cette  incertitude ,  quand 
les  directeurs  nommés  précédemment  et  quelques  autres ,  s'é- 
tant  assemblés  le  1 5  juillet  à  Vernoux ,  il  leur  vint  un  mes- 
sager d'Icard ,  ministre  de  Nîmes ,  qui  se  plaignait  de  leur 
lâcheté ,  et  les  assurait  qu'on  avait  exécuté  le  1 1  à  Saint- 
Hippolyte  la  délibération  prise  à  Toulouse ,  et  que  le  Poitou , 
la  Saintonge  et  la  Guienne  l'exécuteraient  Is  18.  L'assemblée 
de  Vernoux  arrêta  donc  de  mettre  à  exécution  le  projet  de 
Toulouse  ;  les  ministres  qui  se  trouvaient  à  cette  assemblée 
furent  distribués  sur-le-champ  dans  les  lieux  interdits  et  dans 
leurs  annexes.  Oçi  établit  une  direction  fixe ,  composée  d'un 
gentilhomme  appelé  des  Fonds  ,  des  ministres  Homel,  Ber- 
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trand ,  Blauc ,  et  d'autres  notables  ;  cette  direction  devait 
résider  k  Chalençon.  Il  fut  décidé  qu'en  cas  qu'on  envoyât 
des  troupes ,  les  réformés  se  donneraient  main-forte  ;  qu'il  y 
aurait  un  signal  pour  se  rendre  aux  lieux  attaqués  ;  que  ceux 
qui  refuseraient  de  prêter  secours  seraient  déclarés  rebelles 
•t  traités  comme  ennemis  j  qu'on  formerait  des  compagnies 
en  chaque  église ,  et  qu'on  nommerait  des  officiers  ;  que  l'on 
tiendrait  un  passage  sur  le  Rhône ,  afiu  d'avoir  du  secours 
en  cas  de  besoin  ;  qu'il  serait  dressé  dans  chaque  église  des 
mémoires  sur  les  relaps  et  sur  les  catholiques  qui  s'érigeraient 
en  persécuteurs ,  prêtres ,  gentilshommes  et  autres  ;  que  le 
tableau  en  serait  envoyé,  et  enfin  qu'on  prierait  M.  d'Eatrai- 
gués ,  en  cas  de  besoin ,  de  se  mettre  à  la  tête  des  troupes. 

Cette  délibération  de  Vernoux  du  i5  juillet  fut  aussitôt 
exécutée  ;  le  i'8  on  prêcha  dans  tous  les  lieux  interdits  du 
Vivarais.  Les  nouveaux  directeurs  s'assemblèrent  à  Chalençon 
le  2q  et  le  3o  ;  on  y  confirma  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors, 
et  on  y  statua  que  tout  ce  que  la  direction  ordonnerait  de- 
vait être  exécuté.  Chaqne  consistoire  ou  communauté  devait 
faire  savoir  le  nombre  des  habitans  ,  et  on  taxerait  les  plus 
aisés.  Dans  une  autre  assemblée  tenue  à  Chalençon ,  on  élut 
des  capitaines  pour  les  compagnies  ;  on  envoya  des  députés 
dans  les  Ccveones  pour  indiquer  une  assemblée  qui  devait  se 
tenir  à  Genouillac.  Ils  avaieut  ordre  de  représenter  que  le 
plus  grand  mal  venait  des  faux  frères  et  des  temporiseurs; 
(^ il  fallait  faire  des  exemples  ,  laisser  le  peuple  agir  contre 
les  ministres  contraires  au  projet ,  mettre  en  lieu  de  siàreté 
les  ministres  relâchés  ,  ou ,  si  on  ne  pouvait  les  saisir ,  les 
frapper  de  contributions  et  envoyer  des  soldats  chez  eux  : 
on  insistait  sur  la  nécessité  de  faire  des  exemples  qui  por~ 
tassent  coup  ,  sur  des  personnes  de  qualité  ou  notables  qui 
se  seraient  montrées  contraires  au  projet. 

L'assemblée  de  Genouillac  n'eut  pas  lieu  ;  mais  les  esprits 
s'étant  trouvés  bien  échaudes  dans  le  Vivarais ,  plusieurs  pri- 
rent les  armes  et  se  rendirent  à  Chalençon,  où  il  fut  formé 
une  garde ,  tant  des  habitans  du  lieu  que  de  ceux  des  envi- 
rons ,  qui  venaient  se  relever  tour  à  tour ,  et  qu'on  logeait 
par  billets.  On  continua  les  exercices  du  culte  protestant  dau^ 
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tous  les  lieux  qui  avaient  été  interdits ,  et  on  s'y  portait  e« 
armes  cl  en  attroupemens  formés.  On  se  saisit  même  d'un 
château  voisin,  appelé  Chambaud,  et  on  y  mit  garnison;  on 
s'empara  également  d'un  autre  château,  celui  de  Pierregourde, 
et  on  députa  à  Nîmes  et  dans  d'autres  lieux  pour  demander 
des  secours  d'hommes  et  d'argent.  Les  protestans  de  ces  pays 
promirent  ;  mais  ceux  de  Nîmes  furent  les  seuls  qui  montrè- 
rent une  bonue  volonté  efficace.  Ils  envoyèrent  looo  livres. 
Les  dons  de  Lyon ,  d^Uzès  et  d'Aunonay  se  réduisirent  à  une 
somme  très-modique. 

Pendant  tout  le  mois  d'août  la  fermentation  fut  grande  dans 
le  Vivarais  ;  on  allait  au  prêche  dans  les  lieux  interdits.  Ce- 
pendant les  gens  les  plus  sages  se  réunirent  ,  et  parvinrent 
à  dominer  dans  une  assemblée  tenue  à  Chalençon  le  3o  août, 
et  on  y  arrêta  de  cesser  l'exercice  du  culte  prote^taut  dans 
les  lieux  interdits,  de  poser  les  armes  et  de  demander  pardon 
au  Roi,  en  lui  promettant  fidélité  et  soumission.  Le  18  sep- 
tembre on  apprit  que  les  troupes  du  Roi  approchaient.  Les 
assemblées  recommencèrent  auprès  de  Chalençon  ;  elles  se  tin- 
tent le  19  et  les  jours  suivans ,  et  le  23  un  détachement  s'avança 
même  vers  les  troupes  du  Roi  et  insulta  les  sentinelles.  Ces 
bravades  continuèrent  les  deux  jours  qui  suivirent  ;  ce  qui 
obhgea  de  faire  marcher  des  troupes  le  26,  et  de  tirer  sur 
les  révoltés.  Quelques-uns  furent  tués.  L'amnistie  fut  publiée, 
et  tout  parut  rentrer  dans  l'ordre;  mais  de  nouveaux  rassem- 
blemens  se  formèrent  quelques  années  après. 

Au  mois  de  juillet  i683,  il  y  eut  aussi  des  attroupemens 
en  Dauphiné  ;  on  prit  les  armes ,  et  il  fallut  faire  marcher 
des  troupes  sous  le  commandement  de  M.  de  Saint-Rhuc , 
maréchal  de  camp.  M.  Le  Bret ,  commissaire  départi ,  se 
transporta  sur  les  lieux.  Les  troupes  du  Roi  renruntrèrent 
le  29  août  un  parti  de  trois  cents  séditieux  que  l'on  somma 
de  poser  les  armes  ;  sur  leur  refus ,  on  tira  sur  eux.  Plusieurs 
furent  tués,  les  autres  prirent  la  fuite.  Le  Roi  accorda  une 
amnistie ,  dont  on  excepta  les  ministres  et  ceux  qui  auraient 
pris  part  à  des  sacrilèges. 
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4*.  NOTE ,  page  21  g. 

Quelques  conversions  après  l'édit  de  ISantes. 

Chardon ,  avocat  de  Paris ,  inari  de  la  dame  dont  il  est 
parlé  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Suzanne  Durand,  veuve  de  Fre'déric-Hemi  de  Gassioa , 
et  le  marquis  de  Lostange  et  sa  femme. 

A  Grenoble ,  plusieurs  présidens  et  conseillers  au  parle- 
ment ,  eutr'autres  les  sieurs  Marquet  ,  Ducroz ,  de  Périssol , 
de  Gilliers ,  de  Chabrières  ;  de  Bardonnenche ,  d'Agoult  de 
Bonneval,  dise  de  Sale'on,  etc. 

A  Alais ,  les  sieurs  Baudon  et  d'Ayrolles. 
Alexandre  Lhuillier ,  de  Chalendos  en  Brie ,  a  fait  abju- 
ration à  Rebé  entre  les  mains  de  l'abbé  de  La  Salle. 

Foran,  capitaine  de  vaisseau,  a  fait  la  même  démarche 
entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Paris. 

D'Imécourt,  ancien  colonel,  et  ses  enfans  ,  entre  les  ma iiî« 
du  Père  Gaillard,  Jésuite.  Le  Père  entra  depuis  dans  l'é!at 
ecclésiastique,  et  devint  abbé  de  la  Chalade,  au  diocèse  de 
Verdun. 

Coquelart,  avocat   au   parlement   de   Paris. 
Peracbon  ,  jurisconsulte  ,  député  des  églises  protestantes  ; 
on  loue  son  instruction,  sou  habdeté  et  sa  candeur.  Il  mourut 
bon  catholique  en  i^oo. 

Sonnet ,  de  Bouily  ,  Janisson  ,  Bastide  ,  les  deux  premiers 
avocats ,  et  les  autres  anciens  de  Charenton. 

M.  de  Saint-Hilaire  ^  lieutenant-général;  Mangeot,  méde- 
cin ;  la   marquise   de  Tuigny-Verdelle  ;  M^^*=.  de  Chabot. 

M""',  de  bescholl'en,  femme  du  gouverneur  d'Orange,  fille 
de  M.  de  Vethieux ,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble.  Le 
frère  de  cette  dame  s'était  fait  cathohque  en  i65i  ,  était  de- 
venu prêtre  et  résidait  à  Lyon. 

Suzanne  de  Vez  ,  Tcuve  de  Daniel  de  Rainneval ,  lieute- 
nant-folonol,  fit  abjuration  à  Arras,  ainsi  que  M"*".  Saquin, 
fille  d'un  niinibtre. 

A  Metz,  M"".  Dorthe,  M"»,  de  Montigny,  Duchat ,  con- 
seiller au  parlement ,  et  Bancelin  capitaine. 
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Le  comte  de  Madaillan  do  Lc.opane;  il  puLlia  les  motifs 
de  sa  conversion  dans  une  lettre  insérée  dans  le  Mercure. 

La  marquise  de  Saint-Aignan. 

M""*,  de  Langerie  fit  abjuration  le  i5  mars  1686  entre  les 
mains  de  l'abbé  de  Grancey,  fils  du  maréchal  de  ce  nom  et 
neveu  de  l'archevêque  de  Rouen.  Son  mari  avait  fait  la  même 
démarche  quatre  ans  auparavant.  Des  jeunes  personnes  de  la 
même  famille ,  placées  dans  la  communauté  des  Nouvelles- 
Catholiques  à  Paris  ,  s'y  convertirent  par  les  soins  de  l'abbé 
de  Fénclon. 

Villelte ,  chef  d'escadre;  M""^  de  Caumon,  sa  sœur  et  ses 
fdlcs. 

Trois  filles  du  comte  de  Roye  firent  abjuration  à  Soissons, 
le  1'=''  juin  1686,  entre  les  mains  do  l'aljbé  Huet ,  nommé  k 
l'é-^êché  de  Soissons ,  qui  avait  eu  avec  elles  plusieurs  con- 
férences. 

M'"«.  de  Saint-Glie. 

Jean- Juste  de  Bourchers  de  Beauregard  fit  abjuration,  le  1 1 
juin  1686,  entre  les  mains  de  l'abbé  Blampignon,  curé  de 
Saint-Mcrry. 

Le  marquis  de  Bordage,  à  Lille,  entre  les  mains  de  l'évê- 
que  de  Tournay;  sa  femme,  Elisabeth  Goyon  de  Matignon, 
ne  se  convertit  qu'en   lyoï. 

A  Metz  ,  M""-*,  de  Blair ,  femme  de  celui  qui  est  nommé 
plus  haut. 

Charles  Boldcng  ,  de  Suède ,  capitaine  au  régiment  d'Al- 
sace ,  entre  les  mains  du  Père  Alexis  Dubuc ,  supérieur  des 
Théatins. 

M^i".  de  Vadré ,  âgée  de  vingt-sept  ans  ,  en  septembre  1687 , 
entre  les  mains  du  même. 

M.  de  Boisgelin. 

M^^^.  de  Bergues  ,  après  s'être  convertie ,  prit  le  voile  chez 
les  rebgieuses  de  Notre-Dame  à  Sailat. 

Daniel  de  Larroque ,  ministre  ,  était  fils  de  Matthieu  de 
Larroque ,  qui  avait  été  long-tcms  ministre  à  Rouen ,  et  qui 
était  estimé  dans  son  parti  et  modéré  dans  ses  opinions.  ^e$ 
enfaus  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Église.  Daniel  quitta  la 
frauce  eu  16853  mais  il  y  reviut  «ing  ans  apièS;  lit  abju- 
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ration,  et  obtint  dans  la  suite  une  place  à  Versailles;  c'était 
wn  homme  Labile  ,  et  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  critique. 

André  Scion  _,  ministre  en  France,  puis  à  Amsterdam ,  puis 
ctapclain  anglican  de  Charles  II ,  se  convertit ,  devint  prieuB 
de  Réalmonl ,  et  alla  à  Piome.  On  n'a  pu  se  procurer  d'au- 
ti-es  renseignemens  sur  lui. 

Jean  de  Montmorency  Débours ,  marquis  de  ^  illeroye ,  et 
la  marquise  de  Crussol  d'Uzcs ,  sa  belle-fille. 

Le  comte  de  Belzunce,  père  de  l'évêque  de  Marseille,  était 
un  protestant  converti. 

Noël-Aubcrt  de  Verse  ^  né  dans  le  Maine,  d'abord  catho- 
lique ,  puis  protestant ,  écri^  it  en  faveur  du  sociuianisme , 
puis  rentra  vers  1690  dans  le  scm  de  l'Eglise.  Ces  fréquentes 
variations  ont  donné  lieu  de  suspecter  ses  véritables  senti- 
mens  ;  cependant  il  paraît  montrer  beaucoup  de  bonne  foi 
dans  son  livn;  intitulé  Vyinli-sociiiien  ou  nouvtUe  Apologie 
de  la  foi  catholique  contie  les  Sociniens  et  les  cali^ûiistes» 
L'ouvrage  est  dédie  à  l'abbé  Daquin,  depuis  évêque  de  Secz, 
auquel  l'auteur  reconnaît  avoir  de  grandes  obligations,  ainsi 
qu'à  l'archevêque  de  Paris  et  au  célèbre  Mascaron ,  évêque 
d'Agen,  qu'il  appelle  son  ancien  et  cher  maître.  De  Versé 
dit  que  cette  Apologie  est  une  espèce  d'amende  honorable  qu'il 
fait  pour  sa  récidive ,  et  il  raconte  les  circonstances  et  les  motifs 
de  sa  conversion  d'une  manière  qui  semble  annoncer  sa  sin- 
cérité et  sa  candeur.  Cet  écrivain  composa  aussi  le  Tableau 
du  socinianisme ,  et  mourut  à  Paris  en  i'n4*.  *  ^'^T-  '* 

Moïse  Charas  ,   né  h  Uzès,   célèbre  par  ses  connaissances  ^i_niéme 
en  pharmacie  et  en  chimie;  il  était  professeur  de  chimie  au  dans   V/inti- 
Jardin  des  plantes,  et   se  retira   en  Angleterre  vers   1680;  ^"<^"»'«'»  >  P' 
il  passa  ensuite  en  Hollande,  puis  en  Espagne.  Il  y  fut  arrêté 
et  passa  quatre  mois  en  prison.  Pendant  ce  séjour  il  pria  Dieu  de 
l'é(  lairer ,  eut  des  conférences   avec   des   théologiens ,  et   fit 
abjuration  avec  toutes  les  marques  d'un  retour  véritable.  Etant 
rentré  en  France,  il  réitéra  cet  acte  à  Saint-Sulpice  le  i"»". 
juillet   1691    entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Paris  ,  et  fut 
présenté  le  lendemain  au  Roi,  qui  le  félicita  de  sa  démarche. 
Son  fils  aîné  s'était  converti  quelque  tems  auparavant  à  l'insu 
flu  père.  Moï^e  fut  rc(u   daiu  l'Acadéiiue  dc«  sciences,  et 
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mourut  bon  catholique  le  17  janvier  i(Sr)8  ,  à  quatre-vingts  ans. 

♦  Moréri    11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  latins  et  français  *. 

et   Mercure ,       j^^^  Lg  Fournier  ,  baron  de  Neuville  ,  fit  abjuration  le  2 1 
'  juillet    1700  entre  les  mains  fin  Père  Bidal,  Barnabite,  mis- 

sionnaire  apostobque   dans  le  Nord  ,   qui   l'avait    ramené  de 

*  Foj  Mo-  Hambourg  *. 

reri  ,  *•  VII,       Qjf]e'(;j,i  ,|e  Beren^er,  capitaine  d'infanterie,  fit  abjuration 
pag.  745.  "^  1  »  1  • 

du  calvinisme  à  Besançon,  le  20  août  1700,  entre  les  mains- 

de  l'archevêque. 

Nous  trouvons  cent  soixante-treize  abjtirations  reçues  à  Saint- 
Sulpiceen  1686,  et  cent  soixante-douze  depuis  1687  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  ;  parmi  ces  convei  sions  on  remarque  : 

Suzanne  de  Mongominery,  veuve  de  Henri  de  Goyon,  comte 
de  Matignon,  fit  abjuration  le  26  janvier  1686  ciitie  les  mains 
de  l'archevêque  de  Paris. 

Olive  de  Briet ,  femme  de  Jacques  Bruet  de  La  Garde , 
née  à  Bordeaux  ,  fit  abjuration  le  2  février  dans  la  chapelle 
du  Luxembourg ,  entre  les  mains  de  l'évcque  du  Mans  ,  et 
en  présence  de  la  princesse  de  Guise.  Le  même  prélat  reçut 
le  mois  suivant  l'abjuration  du  fils  de  cette  dame,  Charles 
de  Bruet  de  La  Garde  ,  âgé  de  vingt-quatre  ans. 

Antoine  du  Tremollet  de  La  Chesserie ,  gentilhomme  du 
Vivarais  ,  âgé  de  vingt-six  ans ,  fait  son  abjuration  le  24 
mai   1686. 

Madeleine  de  Lormeau  ,  veuve  de  Faucamberge ,  ministre 
à  Senlis,  âgée  de  soixante-onze  ans. 

Pierre  Lebrodeur-Desmarets,  ancien  secrétaire  du  Roi  de 
Prusse ,  né  catholique ,  mais  qui  était  tombé  dans  l'erreur  en 
pays  étranger,  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  en  1692. 

Paul- Abraham  de  Lusse  ,  gentilhomme  du  Languedoc ,  et 
Jean  de  Saint-Clément ,  gentilhomme  du  Béarn. 
En  outre  plusieurs  étrangers  de  distinction. 
Nous  joindrons  à  ces   conversions  celles  de  quelques  Juifs. 
Lévi  de  Saluzzo,  né  à  Turin,  savant  dans  la  littérature  hé- 
braïque, fut  instruit  par  le  savant  Huet,  alors  nommé  h  l'evê- 
ché  de  Soissons;  il  fit  abjuration  entre  ses  mains,  le  26  mars 
1686,  dans  l'église    Notre-Dame  de  Versailles,  et  eut  pour 
parraiu  le  duc  de  Montausior. 
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La  même  année  Alirahara  Alvares  fut  baptise'  à  Saint-Ger- 
main-cn-Laye ,  et  Angelo  Pace  ou  Mordacai  Sclialem ,  âgé  de 
vingt-quatre  ans,  d'une  famille  riclie ,  après  avoir  voyagé  et 
conféré  avec  des  rabbins,  embrassa  la  religion  chrétienne, 
et  fut  baptisé  par  rarclievèque  d'Avignon  le   17    août    1G87. 

Le  7  février  1689,  Laiuri ,  rabbin  de  la  synagogue,  fut 
baptisé  avec  six  de  .ses  cnfans  et  deux  de  ses  parentes  dans 
l'église  de  Saint-Simplice  de  Metz,  par  le  grajid-vicaire  du 
diocèse  ,  et  fut  tenu  sur  les  fonts  du  baptême  par  le  com- 
mandant de  la   place  et  l'intendante. 

5*.  NOTE ,  page  220. 

Un  vieux  cahiniste ,  nommé  Duserre,  qui  habitait  une  ver- 
rerie sur  le  mont  Peyra  en  Dauphiué*,  imagina  de  former      *  Hist.  du 
une  école  de  prophéties  ;  c'était  un  protestant  fougueux ,  dont  Fanastisme 

l'enthousiasme  s'était  encore  accru  par  ses  fréquens  vovases  à     ^  ""    ^ 

^  ri  .    s  tems     par 

Genève.  Il  choisit  dans  les  campagnes  des  environs  quinze  Bmeys  ; 
jeunes  garçons  et  autant  de  jeunes  filles  qu'il  crut  propres  à  ^^92>  in-12- 
son  dessein.  Il  les  endoctrinait,  leur  apprenait  divers  passa- 
ges de  lEtriture  ,  et  leur  rempUssait  l'esprit  de  toute  sorte 
de  prédictions,  de  déclamations  et  d'invectives.  Après  leur 
avoir  fait  subir  diflércntes  épreuves ,  il  leur  soufflait  sur  la 
bouche,  prétendant  leur  communiquer  ainsi  les  dons  du  Saint- 
Esprit  ,  et  il  les  envoyait  en  diftérens  lieux  commencer  leur 
mission  et  échauffer  les  esprits  en  répétant  ce  qu'il  leur  avait 
enseigné.  Parmi  ses  disciples,  deux  surtout  se  firent  remarquer 
parleur  exaltation  et  leurs  prophéties,  savoir,  Gabriel  Astier, 
jeune  homme  de  vingt-cinq  ans ,  qui  fut  envoyé  dans  le  Viva- 
rais ,  et  une  jeune  bergère  de  Crest ,  à  qui  on  donna  Grenoble 
rn  partage.  Ils  commencèrent  leurs  prédications  sur  la  fin  d« 
1688,  et  Jurieu  dans  ses  écrits  se  hâta  de  les  citer  comme 
des  prophètes.  Il  parlait  surtout  avec  admiration  de  la  ber- 
gère ,  qui  eut  en  effet  des  partisans ,  et  «pii  persuada  ,  entre 
autres,  M'"^.  de  Bays,  veuve  d'un  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble.  Ou  arrêta  la  bergère,  et  des  âmes  charitables  es- 
sayèrent do  la  guérir  de  ses  illusions.  I<]llcs  y  parvinrent ,  et 
cette  fille  raconta  comment  Duserre  l'avait  trompée  ;  elle  rentra' 
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dans  l'Eglise  catholique  et  y  perse'véra,  ce  qui  n'empêcha  point 
Jurieu  et  Duscrre  de  la  présenter  encore  comme  prophétesse 
€t  de  chercher  à  expliquer  comment  elle  avait  failli. 

Cependant  Astier  faisait  merveilles  dans  le  Vivarais;  il  com- 
muniquait le  don  de  prophe'tie  ;  des  hommes  ignorans  et  cré- 
dules se  laissèrent  prendre  à  cet  appât.  On  ne  voyait  qu'ins- 
pirés qui  avaient  des  convulsions ,  des  extases ,  qui  débitaient 
des  folies,  déclamaient  contre  les  prêtres  et  fomentaient  l'exal- 
tation des  esprits.  Bientôt  il  se  forma  dans  les  montagnes  des 
•assemblées  nombreuses  ,  où  l'on  prêchait,  où  on  jetait  des 
cris ,  et  où  on  excitait  à  la  révolte  et  à  la  vengeance.  La  première 
*  2G  jan-  de  ces  assemblées  ""  se  trouva  bientôt  suivie  de  beaucoup  d'au- 
vicr  1689.  tres ,  et  en  peu  de  tems  le  Vivarais  fut  en  feu;  le  fanatisme 
dégénérait  en  sédition  ,  et  les  attroupcmens  grossissaient  de 
toutes  parts.  Un  capitaine  et  des  soldats  furent  assommés  en 
voulant  s'opposer  aux  rasscniblemens.  Il  fallut  donc  envoyer 
des  troupes.  Un  colonel  >  M.  de  Fol  ville,  eut  ordre  d'entrer 
dans  le  Vivarais  ;  il  fit  un  exemple  sur  le  premier  rassem- 
blement qu'il  trouva  sur  le  mont  Chelaret.  On  fut  encore  obligé 
de  tirer  sur  les  factieux  en  deux  autres  endroits,  quoiqu'on 
eût  essayé  de  prévenir  l'effusion  du  sang  en  les  engageant  de 
se  retirer.  En  même  tems  M.  de  Chambonas,  évêque  de  Lodève, 
fut  invité  par  M.  de  Basville  à  se  rendre  dans  le  Vivarais. 
Ce  prélat  y  était  connu,  parccqu'il  y  avait  travaillé  sous  les 
ordres  de  l'évêque  de  Viviers ,  son  oncle ,  qui  était  alors  vieux 
et  infirme.  Il  parcourut  les  paroisses  les  plus  exposées  à  la  séduc» 
tion,  usant  des  moyens  les  plus  propres  à  détromper  les  es- 
prits, et  cherchant  à  dissiper  l'illusion  des  uns  et  à  effrayer 
les  autres  par  les  suites  de  leurs  menées.  Il  eut  ainsi  le  bonheur 
d'en  ramener  quelques-uns  et  d'obtenir  la  grâce  des  autres 
en  intercédant  pour  eux  auprès  des  chefs.  Astier  fui  trouv» 
à  Montpellier,  et  pendu  le  1  avril. 

En  même  tems  Broussou  et  Vivens  remuaient  les  Cévennes. 
Défaits  à  Florac,  ils  se  cachèrent,  et,  sortant  par  petites  trou- 
pes, ils  commettaient  en  divers  lieux  des  violences  et  des  assassi- 
nats. Vivens  tua  lui-même  un  curé  ;  plusieurs  autres  prêtres 
et  des  catholiques  furent  les  victimes  de  la  haine  de  ces  furieux. 
M.  de  BasviUe  sç  rendit  daus  les  Cévennes  à  la  tête  de  quelques 
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troupes.  Vivens  fut  tué  ;  Brousson  sortit  du  royaume  ,  mais 
il  y  rentra  quelques  années  après  ,  et ,  après  des  courses  fréquen- 
tes dans  lesquelles  il  excitait  à  la  révolte  ^  il  fut  pris  et  exécuté 
à  Montpellier,  en  1698  ,  comme  convaincu  d'avoir  voulu  secon- 
der par  ses  menées  les  clTorts  des  ennemis  de  la  France ,  et 
d'avoir  cherclié  à  soulever  les  Cévenncs.  La  politique  étrangère 
n'était  point  étrangère  h  ces  mouvemens ,  que  nous  verrons  se 
renouveler  dans  les  premières  aiiaées  du  siècle  suivant. 
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NOTES  DU  LIVRE  V. 
SECONDE  PARTIE. 


I".  NOTE  ,  page  262. 

Quelques  écrivains  et  saA^ans  s'exercèrent  sur  des  objets 
relatifs  à  la  religion. 

Charles  Lecointe,  prêtre  de  l'Oratoire,  ne  à  Troyes  en  161 1 , 
professa  d'abord  dans  sa  congre'gation ,  et  se  livra  ensuite  à 
l'étude  de  l'histoire  et  de  la  chronologie.  Il  accompagna  le 
ministre  Servien  à  Munster ,  et  vint  ensuite  demeurer  à  Saint- 
Magloirc ,  où  il  rédigea  ses  Ahriales  ecclésiastiques  des  Fran- 
çais. L'ouvrage  est  en  latin ^  et  est  accompagné  d'actes,  de 
lettres ,  de  Chartres  et  des  autres  monumens  relatifs  aux  an- 
tiquités ecclésiastiques.  Il  y  en  a  huit  volumes,  qui  parurent 
de  i665  à  16^9,  et  qui  comprennent  quatre  cent  vingt-huit 
ans ,  savoir ,  depuis  4  '  7  ?  époque  oîi  Lecointe  fixe  le  com- 
mencement du  règne  de  Pharamon ,  jusqu'en  845.  L'ouvrage 
est  enrichi  de  dissertations  et  plein  de  recherches.  L'auteur 
mourut  k  Paris  le  18  janvier   1681. 

Jean  Cabassut ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  né  à  Aix ,  et  habile 
en  droit-canon ,  fut  estimé  du  cardinal  de  Grimaldi ,  qui  le 
prit  pour  son  directeur  et  le  mena  à  Rome.  C'était  un  homme 
modeste,  laborieux,  ami  de  la  retraite,  désintéressé;  il  refusa 
plusieurs  bénéfices,  et  mourut  le  25  septembre  i685,àrâge 
de  quatre-vingt-un  ans.  On  a  de  lui  une  ISlotice  des  conciles  , 
une  Théorie  et  Pratique  du  droit  canonique ,  et  des  Déci- 
sions de  cas  de  conscience  :  tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

Pierre  Poussines  ,  Jésuite ,  né  au  diocèse  de  Narbonne  en 
1609,  étudia  la  théologie  et  les  langues  savantes ,  et  devint 
un  des  disciples  du  Père  Petau.  Il  fut  professeur  d'Ecriture 
sainte  à  Toulouse  et  à  Rome,  traAailla  sur  l'Histoire  du  Bas- 
Empire,  fournit  beaucoup  de  Vies  aux  Acta  Sanctorum  à^s, 
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Bollandistes ,  et  travaillait^  lorsqu'il  mourut  à  Toulouse  le 
a  février  1686,  à  un  ouATage  pour  prouver  l'accord  des 
prophéties  et  de  l'histoire  dans  la  personne  de  Notre-Seigneur. 
Poussincs  était  en  relation  avec  tous  les  savaus  de  son  tems, 
et  passait  pour  un  des  hommes  les  plus  versés  dans  les  ma- 
tières de  critique  et  d'érudition. 

Jean-Baptiste  Cotelier,  bachelier  en  théologie  delà  maison 
de  Sorbonne  et  professeur  royal  de  grec ,  était  né  à  Nîmes , 
en  1628,  d'un  ministre  protestant  qui  se  convertit,  et  qui  forma 
son  fils  aux  recherches  d'érudition.  Nous  avons  -s-u  que  le 
jeune  homme  parut  à  l'assemblée  du  clergé  de  1641 ,  et  étonna 
les  évêques  par  sou  érudition.  Il  n'entra  pas  dans  les  ordres 
sacrés ,  mais  il  s'appliqua  à  l'étude  des  antiquités  ecclésias- 
tiques. Ses  principaux  ouvrages  sont  Paires  œvi  apostolici, 
i6'ji,  2  vol.  in-folio,  et  Monumenta  ecclesiœ  Grecce , 
1677  et  seq.  3  vol.  in-4°.  :  ces  ouvrages  sont  enrichis  de 
notes  savantes.  Simple  dans  ses  mœurs,  laborieux,  modeste, 
Cotelier  honorait  ses  talens  par  sou  caractère  ;  il  mourut  le 
12  août  1686. 

Charles  Dufresne,  sieur  du  Cangc,  né  à  Amiens  en  1610^ 
fut  trésorier  de  France  dans  cette  ville  ,  et  est  célèbre  par 
ses  travaux  sur  l'histoire  :  nous  ne  citerons  ici  que  ses  Glos- 
saires grec  et  latin  ,  sa  Chronique  pascale ,  son  Histoire 
hizantine ,  etc.  La  Bibliothèque  du  Roi  poisède  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  de  du  Cange ,  qui  mourut  le  23  octobre 
1688;  ils  attestent  l'universalité  des  connaissances  et  la  Aie 
laborieuse  de  ce  savant. 

Adrien  do  Valois,  né  à  Paris  en  160^  ,  étudia  sous  les  Pères 
Sirmond  et  Petau ,  et  s'exerça  surtout  sur  l'histoire  de  France. 
Il  travaillait  avec  son  frère  aîné  ,  Henri  de  Valois  ,  et  tous 
deux  s'aidaient  dans  leurs  recherches ,  qui  avaient  souvent  pour 
objet  des  antiquités  ecclésiastiques.  Adrien  mourut  le  20  juil- 
let  1692. 

Antoine  Amauld,  docteur  de  Sorbonne,  s'est  fait  un  nom 
par  la  chaleur  avec  laquelle  il  embrassa  les  opinions  de  Jan- 
sénius ,  €t  par  la  constance  avec  laquelle  il  les  défendit.  La 
hste  de  ses  ouvrages  est  immense  ;  nous  avons  cité  ceux  contre 
les  protestans,  les  seuls  dont  il  nous  convient  de  parler.  Arnauld 
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mourut  à  Bruxelles  le  8  août  1694  ;  il  avait  été  obligé  de  quitter 
la  France  en   167g. 

Ismaël  Boulliau,  né  à  Loudun  en  i6o5,  quitta  la  religion 
protestante  à  vingt-sept  ans,  et  entra  dans  l'état  ecclésiastique  ; 
il  cultiva  à  la  fois  la  théologie  ,  l'histoire  sacrée  et  profane 
et  l'astronomie.  Il  mourut  le  25  novembre  1694,  à  l'abbayo 
Saint-Victor,  011  il  s^était  retiré. 

Louis  Bulteau  mérite  à  la  fois  d'être  cité  par  sa  piété  et, 
ses  travaux.  Il  était  né  à  Rouen  en  i6a5  ,  et ,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  secrétaire  du  Roi,  il  y  renonça  pour  vivre 
dans  la  retraite ,  et  alla  demeurer  dans  l'abbaye  de  Jumicges , 
puis  dans  celle  de  Saint-Germaiu-des-Près ,  où  il  voulut  être 
simple  Frère.  Sa  modestie  ne  lui  permit  pas  de  mettre  son 
nom  à  ses  ouvrages ,  qui  roulent  sur  des  matières  de  morale , 
d'histoire  ecclésiastique  et  de  pieté.  Il  mourut  subitement  le 
i3  avi'il  1663. 

Pierre  Nicole,  né  à  Chartres  en  1625,  resta  simple  ton- 
suré, mais  s'occupa  touto  sa  vie  de  théologie  et  de  contro- 
verse; il  était  de  la  société  de  Port-Royal,  et  mourut  le  16 
novembre  1695.  Nous  avons  parlé  de  ses  ouvrages  contre  les 
protestans  ;  nous  citerons  encore  ses  Essais  Je  morale  et  ses 
Instructions  théologiques  sur  diverses  matières. 

Barthélemi  d'Herbelot ,  interprète  des  langues  orientales , 
né  à  Paris  en  1625,  étudia  principalement  l'hébreu:  on  lui 
doit  la  Bibliothèque  orientale  et  d'autres  ouvrages  restés  ma- 
nuscrits. C'était  un  homme  modeste ,  pieux  ,  charitable ,  qui 
pratiqua  toute  sa  vie  les  vertus  chrétiennes.  Il  mourut  à  Paris 
le  8  décembre  1695. 

Jean  Domat,  né  à  Clermont  en  1625,  e'iait  ami  de  Pascal, 
et  lié  avec  MM.  de  Port-Royal.  Il  était  marié  et  exerçait  la 
charge  d'avocat  du  Roi  à  Clermont.  Son  graud  ouvrage  des 
Lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel  est  un  chef-d  œuvre  de 
méthode,  de  sagesse  et  du  talent  de  remonter  aux  principes. 
Domat  mourut  le   i4  mars   1696. 

Antoine  Pagi ,  chronologiste ,  né  en  Provence  en  1624 ,  entra 
dans  l'ordre  des  Cordeliers  ,  et  rédigea  une  Critique  des  Anna- 
les ecclésiastiques  de  B.ironius  ,  qui  a  vu  le  jour  après  sa  mort, 
arrivée  à  Nice  le  5  juin  iCiqg.  Cet  ouvrage,  en  4  'v'ol.  in-folio, 
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est  le  fondement  de  la  réputation  du  Père  Pagi ,  qui  a  laisse' 
en  outre  de  savantes  dissertations  sur  des  matières  d'histoire. 

2*.  NOTE,  page  3i3. 

Trois  évêques ,  qui  ne  moururent  que  dans  le  siècle  suivant  ^ 
appartiennent  principalement  à  ce  V^.  livre  par  la  durée  de 
leur  administration  ;  tous  les  trois  étaient  arrivés  à  l'épiscopat 
avant  l'époque  que  nous  parcourons. 

Ai'mand  de  Bétiiune,  évèque  du  Puy  *,  avait  remis  au  Roi,  ♦  En  i665. 
lors  de  sa  nomination,  l'abbaye  de  La  Vernouse  qu'il  possé- 
dait j  assidu  dans  son  diocèse,  il  faisait  exactement  les  visites 
pastorales ,  favorisait  la  réforme  des  monastères ,  contribua  à 
la  décoration  d'un  grand  nombre  d'églises,  éleva  une  maison 
de  refuge  et  ouvrit  *  un  hospice  pour  les  pauvres.  Son  diocèse  *  En  1687. 
le  perdit*  au  bout  de  trente-huit  ans  d'épiscopat.  *Leiode'- 

Charles  Brulart  de  Genhs,  archevêque  d'Embrun  *,  donna  ^  Kn  1668 
tous  ses  soins  à  l'amélioration  de  la  discipUne  parmi  son  clergé  • 
il  faisait  des  pensions  aux  curés  pauvres ,  et  il  établit  son 
séminaire  dans  son  palais ,  en  attendant  qu'il  eût  fini  les  bâ- 
timens  nécessaires  pour  le  recevoir.  Des  missions  furent  fon- 
dées à  ses  dépens  ;  elles  devaient  être  confiées  aux  Pères  de 
l'Oratoire  et  aux  missionnaires  de  Saint-Joseph.  Son  chapitre 
et  les  pauvres  furent  ses  héritiers  *.  *  Il  mourut 

François  de  Nesmond,  évèque  de  Bajeux*,   était  neveu  î°  ^  novem- 
par  sa   mère  de   M"*,  de  Lamoignon ,  qui   s'était   rendue  si      ♦  En  1661. 
célèbre  par  son  devoùment  pour  les  bonnes   œuvres.  Quand 
il  fut  fait  évèque ,  il  remit  une  abbaye  et  deux  prieurés  dont 
il  jouissait.  Des  conférences  ecclésiastiques  instituées,  trois  sémi- 
naires étabhs  ,  dont  deux  à  ses  dépens  ,  un  hôpital  bâti   et 
fondé ,  des  maisons  de  refuge  favorisées ,  attestèrent  son  zèl<; 
ou  sa  générosité.  Il  était,  à  sa  mort*,  le  doyen  des  évèque^;     *  Arrivée  le 
de  France.  '^  "»*  »/'5. 

TJn  prélat,  moins  illustre  comme  évèque  ([ue  comme  savant, 
mérite  néanmoins  d'être  cité  ici.  Pierre-Daniel  Iluet  était  ne 
à  Cacn  *  d'un  père  qui  avait  été  protestant ,  et  qui  avait  dû      *  En  i63o: 
sa  conversion  aux  instructions  du  Père  Gotitcry ,   Jésuite  et 
controvcrsiste  de  ce  tcms.  Le  jeune  Huct  fit  de  grands  progrès 


470  KOTES    DU    LIVRE    V.    IP.    P«. 

dans  ses  études ,  apprit  le  grec  et  l'hébreu ,  et  se  lia  avec  tous 
les  savans  de  ce  tems.  Il  lit  le  voyage  do  Suède  avec  Bocliard , 
et  se  livra  aux  recherches  de  critique  et  d'érudition.  Mais  sei 
travaux  ne  le  détournaient  point  de  la  pratique  des  devoirs 
du  chrétien.  On  voit  qu'après  son  retour  de  Suède  il  alla  faire 
une  retraite  à  La  Flèche ,  sous  le  Père  Mambrun ,  sou  ami , 

*  Comm.     et  il  nous  apprend  lui-même  *  qu'il  conserva  l'habitude  de 
de   rébus  ad  f^jj-g  gjjjgj  j^g  retraites  ,  soit  à  Caen  ,  soit  à  l'abbaye  d'Ar-  " 
lUum     vert.  ;  ,  ti  ■ 
17 18,  in- 12.  denne,  près  cette  ville  ,  soit  a  son  abbaye  d  Aulnay.     Il  avait 

*  Il  y  fut  eu  envie  d'entrer  chez  les  Jésuites,   mais  le  Père  Mambrun 
nomrac   en       ,,         , ,  »    r>     •      tt  i  •         j-      • 

jg  g  1  en  détourna.  A  Paris,  rluet  demeurait  ordinairement  au  sé- 

minaire Saint-Magloire ,  et  il  était  lié  avec  les  Pères  Tho- 
massiii  et  Lecointe.  Le  duc  de  Montausier,  dont  il  était  l'ami, 
le  lit  adjoindre  à  l'éducation  du  Dauphin.  Huet  avait  été 
tonsuré  dans  sa  jeunesse  ;  lorsqu'il  fut  à  la  cour  ,  il  reprit 
l'habit  ecclésiastique  ,  et  reçut  à  quarante-six  ans  les  ordres 
mineurs  de  M.  de  Nesmond  ,  son  évèque ,  puis  les  ordres  sa- 
crés de  Claude  Auvry ,  évèque  de  Coutances.  Il  célébra  sa 
.  première  messe  sur  le  tombeau  de  sainte  Geneviève  ,  dans 
l'église  basse.  Eu  i685 ,  le  Roi  le  nomma  à  l'évèché  de  Soissous, 
et  quatie  ans  après  il  lui  permit  de  permuter  ce  siège  pour 
celui  d'Avrauches.  Les  diltereuds  avec  Rome  empêchèrent  Huet 
d'être  sacré  immédiatement.  IL  ne  le  fut  qu'en  1692  ,  publia 
l'année  suivante  des  statuts  synodaux,  aux([uels  il  ajouta  suc- 
cessivement trois  supplémens ,  et  tint  exactement  son  sy- 
node. Cependant  son  goût  pour  l'étude  le  fit  renoucer  à  son 

*  En  1699.  siège  ;  il  donna  sa  démission  * ,   et   choisit  pour  retraite  la 

maison  professe  des  Jésuites  à  Paris  ;  c'est  là  qu^il  passa  le 
reste  de  ses  jours ,  partageant  son  tems  entre  ses  travaux 
littéraires  et  les  pratiques  de  la  piété,  et  se  plaisant  dans  la 
société  des  gens  de  lettres  et  dans  les  encouragemens  qu'il 
leur  donnait.  Il  était  intimement  lié  avec  le  Père  Bourdaloue , 
qui  demeurait  dans  la  même  maison,  et  Huet  dit  qu'ils  con- 
féraient ensemble  tous  les   jours.  Le  prélat  mourut  dans  un 

*  26   jan-  âge  très-avancé  * ,   laissant   des  ouvrages  pleins  d'érudition  ; 
vier  1721.        jgg  ggyjg  q^jg  ^^^^  citerons   ici,  parce  qu'ils  ont  uu  rapport 

*  1668,      plus  direct  avec  la  religion,  sont  une  édition  des  Comimn- 
a  VoL  in-fol,  taires  d'Origine  aiir  l' Ecriture  nainie  * ,  h  Diîinotislraiion 
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évangélique* ,  les  Questions  d'Aulnay  (  Quesiiones  Aine-       *  1S79, 

tance  )  am/'  raccord  de  la   raison  et  de  la   foi  *  .  De  Ici      ^     ' 

.  .  1690, 

Situation  du  Paradis  terrestre  *  j  les  trois  premiers  ouvrages  in- 4' 

sont  en  latin.  Le    Traité  philoscpîiique  de  la  faiblesse  de  _    *  «691, 
l'esprit  humain,   qui   ne  fut  publié    "   qu'après  la  mort  de      *  ,^.^3 
l'auteur,  et  qui  n'est  guère  que  la  traduction  de  la  première  in-8\ 
partie   des    Question'}   d'Aulnay ,   a   fait  dire  faussement  à 
Voltaire  que  ce  prélat  était  devenu  sceptique  dans  sa  vieil- 
lesse ;  rien   dans  l'ouvrage   ne   motive   cette  imputation ,  et 
les  erreurs  où  a  pu  tomber  Huet ,  les  paradoxes  où  il  s'est 
laissé  entraîner,  et  le  doute  où  il  parait  rester  sur  plusieurs 
questions  j  n'empêchent  pas  qu'il  ne  proclame  la  nécessité  de 
la  foi  ,   qu'il  regarde  comme  le  seul  guide  assuré   de  notre 
raison. 

3*.  NOTE,  page  3 16. 

Prêtres, 

Etienne  Litau ,  curé  de  l'hôpital  de  Saint-Didier ,  né  à  Pierre- 
le-Moustier  en  Niveruoia,  le  2  février  iSgo,  était  fils  d'un 
avocat  qui  lui  donna  une  éducation  soignée ,  et  le  destinait 
à  briller  dans  le  barieau.  Mais  le  jeune  Litau  n'aspirait  qu'à 
se  consacrer  à  Dieu  ,  et  obtint  enfin  de  son  père  de  suivre 
sa  vocatiuu.  Il  alla  se  préparer  aux  ordres  chez  les  Jésuites 
de  La  Flèche  ,  et  fit  autant  de  progrès  dans  la  piété  que 
dans  l'étude  de  l'Ecriture.  Ses  travaux  ne  l'empêchaient  pas 
de  donner  ses  soins  aux  pauvres,  aux  malades  et  aux  pri- 
sonniers, et  il  leur  distribuait  presque  tout  ce  qu'il  recevait 
de  son  père.  De  retour  à  Nevcrs,  en  1616  ,  des  infirmités 
précoces  ne  l'empêchèrent  point  de  continuer  ses  austérités 
et  ses  bonnes  œuvres.  Le  désir  de  conférer  avec  les  personnes 
les  plus  illustres  alors  par  leur  piété  l'engagea  à  Aenir  à  Paris, 
et  à  entrer  dans  la  congrégation  naissante  de  lOratoire;  mais 
l'état  de  sa  santé  le  força  d  en  sortir.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  résista  aux  instances  de  sa  famille  pour  occuper  des  places. 
Les  entretiens  qu'il  eut  avec  saint  François  de  Sales  l'auraient 
même  porté  à  se  retirer  entièrement  du  monde  ;  les  prières 
de  son  père  rempéthcrenl  d'exécuter  cette  résolution.  L'abbc 
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Litau  dirigea  les  religieuses  Ursuliues ,  et  accepta  la  cure  de 
l'hàpitai  de  Saint-Didier ,  où  il  fit  régner  la  pie'te'.  S'e'tant  de'mis 
de  cette  place  en  i663,  il  borna  son  ministère  à  la  conduite 
spirituelle  des  Sœurs  de  la  Visitation.  Lorsqu'il  sentit  sa  fin 
approcher,  il  se  fit  transporter   à  l'hôpital  de   Saint-Didier  ^ 

*  f^oyez  sd  et  y  mourut  le  26  mars   1684,  dans  un  âge   avancé*. 

Vie  ;  pu-  François  Levesque,  prêtre  de  l'Oratoire,  était  d'une  piété 

168-  in-ia.  tendre  qui  éclatait  surtout  lorsqu  il  récitait  son  Ureviaire  ou 
qu'il  célébrait  la  messe  ;  il  ne  pouvait  alors  retenir  ses  larmes. 
Plein  de  douceur  et  de  charité  ,  il  s'employa  utilement  à 
instruire  les  pauvres  ,  à  toucher  les  pécheurs ,  à  visiter  les 
malheureux.  Une  humilité  profonde  relevait  ses  autres  vertus. 
Ce  pieux   prêtre   mourut  le  26   juillet   1684  ,    à   cinquante- 

*  Ployez  sa  cinq  ans  *. 

Vie,  par  Bi-  Adrien-Augustin  de  Bussi-Delamet ,  docteur  de  Sorbonne, 
IÛ-12.  ^'  ^^  d'une  famille  honorable  ,  accompagna  le  cardinal  de  Retz 
dans  ses  voyages ,  et  se  retira  ensuite  en  Sorbonne ,  où  il  ne 
s'occupa  plus  qu'à  l'étude  et  à  la  prière.  Associé  au  docteur 
de  Sainte-Beuve  pour  la  solution  des  cas  de  conscience,  il 
était  consulté  de  tous  côtés ,  et  trouvait  encore  du  tems  pour 
des  bonnes  oeuvres  au  dehors,  visitant  les  pauvres,  assistant 
les  criminels  et  dirigeant  des  communautés.  Il  encourageait 
des  jeunes  gens  dans  leurs  études  et  pourvoyait  à  leurs  be- 

*  Diet,  de  soins.  Il  mourut  le  10  juillet  1691,  âgé  de  soixante-dix  ans  *. 
Moréri.  Thomas  Le  Gac,  aumônier  et  prédicateur  du  Roi,  abbé  de 

Miserey,  se  démit  de  son  abbaye ,  et  fonda  un  hôpital  à  Saint- 
Calais,  sa  patrie.  Il  mourut  le  i5  septembre  1693,  avec  la 
réputation  d'un  ecclésiastique  plein  de  piété  et  tout  occupé  du 

*  Voyez      ^^^"^  ^^^  pauvres  * 

Gall.    christ.      Antoine  Alet ,  chanoine  de  Noyon,  né  en  1628,  fut  d'abord 
tom.  II.  çj^jj,^  ^g  Pont-l'Evèque ,   près   Noyon ,  et  essaya  dy  réparer 

par  sa  pieté  et  son  zèle  les  scandales  qu'y  avait  donnés  Cal- 
vin ,  autrefois  curé  du  même  lieu.  Nommé  ensuite  supérieur 
du  séminaire ,  puis  chanoine  de  la  cathédrale ,  il  s'apphqua 
à  l'instruction  des  gens  de  la  campagne ,  à  la  conversion  des 
protestaus  et  au  soulagement  des  pauvres.  On  lui  attribue  1  cta- 
^  -j.  ,  blissemeut  d'une  congrégation  de  Filles  dites  de  la  Famille 
Moréri.  de  N.  S.  Il  mourut  en  1693  *. 
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Jean-Cbarles  de  Montlezun,  abbé  de  Saramou ,  refusa  iopis- 
copat ,  et  se  distingua  par  ses  bbéraUtés  pour  les  pauvres  et 
pour  les  liôpitaux  de  Sarajnon  et  de  Saint-Orens.  Il  ali'ec- 
tionnait  les  Carmélites  ,  et  leur  rendit  de  grands  services.  Il 
mourut  plein  de  mérite  et  de  bonnes  œuvres  en  septembre 
i6g4,  dans  son  cbàteau  de  Besniaux,  près  Pavic^  diocèse 
d'Ausch*.  *  G.iUia 

Augustin  Le  Yayeur,  fils  du  lieutenant-général  au  prési- '^'"'"'  *•  *' 
dial  du  Mans,  avait  trois  frères,  lun ,  qui  fut  doven  de  la 
oatbédrale  du  Mans  j  l'autre,  Charles  Le  \  ayeur  de  Biassac, 
qui  entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Sulpice ,  et  le  der- 
nier, laïc,  appelé  M.  de  Vandœuvres  ,  et  conseiller  au  par-' 
ieraent  de  Paris.  Augustin  étudia  au  séminaire  Saiut-Sulpice, 
et  devint  grand-vicaire  de  Chartres ,  où  il  mourut  jeune  en- 
core en  octobre  1694.  C'était  un  prêtre  très-vertueux,  et 
levèque  de  Chartres,  Godct-Desmarais  ,  fit  son  éloge  dans  une 
circulaire  du    1  ^  de  ce  mois  *.  *   Mamisc. 

Jean  Deleris,  graud-pénitcncicr  de  Chartres  et  archidiacre  f''"  Grandeî. 
du  Vendomois  ,  était  né  à  \  illcfraiiche  de  Ilouergue,  et,  étant 
venu  à  Paris ,  y  fut  de  ia  congrégation  de  jeunes  gens  dirigés 
par  le  Père  Bagot ,  cl  se  lia  avec  les  Pères  de  Coudrcn ,  Hay- 
iieuve  et  de  Saint-Jure.  Il  fit  des  missions  avec  l'abbé  Olier, 
Amelotte  et  d'autres  prêtres  zélés.  C'était  un  homme  humble, 
laborieux  et  charitable.  Il  occupa  pend.Tut  quarante  ans  la 
place  de  grand-pénitencier  de  Chartres  *.  *  Man.  de 

François   de   Lisle  ,   chanoine   de  ^"otre-Dame  à  Cliâlons  ,  ^'ia<'<l<^t  ;  ex- 
fut  d'abord  curé  dans  le  diocèse,  et  ranima  la  piété  dans  sa  yj^.  j^.  i^ouj. 
paroisse  par  ses  exhortations  et  ses  exemples.  Modèle  de  désin-^  s-tI  ,  par 
tcressement,  de  zèle  et  de  pénitence,  il  était  sans  cesse  ap-  .  ^'"j  '""  ^^^' 

'  »  '  r       tr<*  (lu  fcmiu. 

pliqué  à  1  exercice  de  ses  devoirs,  et  poursuivait  avec  sé^c-  St.-Kicolus. 

rite  les  scandales  et  les  abus.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 

eu  février   1698.  Il  était  frère  de  PauUn  de  Lisle,  religieux 

de  la  Trappe ,  mort  saintement  le  2 1   mai  suivant  *.  *  Voyez 

Mathurin  Terrier  ,  docteur  de  Sorbonne ,  chanoine  et  grand-  "'"''^  ^  *^  "" 
Ticairc  de  JNantes,  y  mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  le  4  in»'  ueux  dans,  le 
ifigg,  dans  sa  quatrc-viugt-oiiziènic  année.  Il  était  supérieur  Hecùeii  des 
des  Carmélites ,  voué  aux  bonnes  œuvres ,  et  si  révéré  parmi  j<g„/^n  ^/^ 
le  peuple  qu'il  y  eut  un  grand  concours  à  ses  obsèques,  et  Lisle,  \r<r 
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Lambert  ;        que  cliaciui  souhaitait   obtenir  quelque  chose  qui  lui  eût  ap- 
Clialons ,  ,         * 

,723.        p^»'^"^*;  • 

*  Merc.  de  Reué  de  Pontac,  chanoine  de  Bordeaux,  fut  élevé  k  Saint- 
yize,  ruai  gulpice,  et  étudia  en  Sorbonne  avec  distinction.  Sa  naissance 
lui  eut  permis  n  aspirer  aux  dignités  ;  mais  il  se  contenta  de 
son  caiionicat.  Livré  aux  bonnes  œuvres,  il  assistait  les  pauvres, 
pourvoyait  à  l'éducation  de  la  jeunesse ,  et  dirigeait  les  âmes 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  avec  autant  de  sagesse  que 
de  douceur.  Son  humilité  n'empêcha  pas  que  l'on  ne  connût 
son  mérite ,  et  qu'on  ne  le  consultât  sur  des  questions  de  morale 
et  de  théologie.  Il  mourut  à  l'âge  de  quaraute-deux  ans  ,  le 

*Mevc.  de   18  avril  1699*. 
Vizé,  }uin  Simon  Roynette,  prêtre  du  diocèse  de  Reims,  docteur  de 

^  Sorbonne  ,  curé  de  Joinville ,  fut  grand-vicaire  de  Châlons  , 

puis  de  Paris ,  et  abbé  de  Hautefoutaiue  en  1 692.  C'était  un 
homme  de  mérite,  qui  était  estimé  et  consulté  de  beaucoup 
de  personnes.  Après  avoir  renoncé  à  ses  places  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  son  salut,  il  mourut  le  28  juin  1700,  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans. 

4**  NOTE,  page  320» 

Religieux. 

René  Rapin ,  Jésuite ,  célèbre  par  son  goût  et  par  ses  pro- 
ductions littéraires ,  mérite  d'être  cité  ici  sous  un  autre  rapport. 
Il  avait  une  pureté  de  mœurs  et  une  délicatesse  de  conscience 
qui  paraissaient  jusque  sur  son  extérieur  calme  et  modeste. 
Zélé  pour  la  conversion  des  protestans,  il  a  écrit  sur  ce  sujet 
des  lettres  pressantes  à  des  personnes  engagées  dans  l'erreur, 
et  en  a  retiré  quelques-unes.  Humble ,  méprisant  le  monde , 
attaché  à  sa  règle,  officieux  et  charitable,  il  allait  visiter  les 
malades  à  FHotel-Dieu ,  et  se  plaisait  à  instruire  les  gens  de 
la  campagne  :  toutes  les  pratiques  de  la  piété  lui  étaient  chères. 
On  a  de  lui  V Esprit  du  christianisme ,  la  Perfection  du  chris- 
tianisme ,  et  trois  autres  écrits  de  piété ,  la  Foi  des  derniers 
siècles ,  la  F'ie  des  prédentinés ,  et  Y  Importance  du  salut. 
Ou  dit  que  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion  et  pour 
l'honneur  de  sa  compagnie  lui  fit  entreprendre,  vingt  ans  avant 
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sa  mort ,  un  grand  ouvrage  auquel  il  a  travaillé  constamment , 

sans  aucune  espérance  de  le  voir  paraître ,  et  qu'il  a  pu  achever*.      *  Aferc.  de 

Le  Père  Rapin  mourut  à  Paris,  le  27  octobre   1687,  en  sa  Vizé,no- 

..,  ,  '  ''  vemb.    i68t. 

soixante-sixierae  année.  ' 

Edmond  Sauvage ,  abbé  régulier  de  Jo%-illers ,  ordre  de  Pré- 
montré, vicaire-général  de  la  réforme  de  Lairuels,  était  aussi 
recommandable  par  ses  excellentes  qualités  que  par  sa  piété. 
Il  maintint  la  réforme  dans  son  abbaye ,  plus  par  ses  exemples , 
ses  exhortations  et  sa  douceur^  que  par  les  moyens  d'auto- 
rité. Il  mourut,  le  ?.2  mai   1688,  âgé  de  quatre-vingts  ans  *.       *  GaUia 

Claude-Joseph  Fournet,  Dominicain,  mourut  en  odeur  de  *^^^-  *•  Xllf. 

sainteté  à  Mouhns,  le  3  avril  1689*.  *  rojez  la 

Jacques  Giroust,  Jésuite,  né  à  Bcaufort  en  Anjou,  s'appliqua  '^'^ '   Maxi- 

i         'j-     »•         *  '    I     j-       *•        j  .  mes  et  Leur. 

tour  a  tour  a  la  prédication  et  a  la  direction  des  consciences,  sni>.  d,,  n,é- 

et  s'acquit  de  la  réputation  dans  ces  deux  carrières,  d'abord  rae;  Mou- 

par  son  talent  ,  ensuite  par  sa  sagesse  et  sa   piété.   Détaché  ■'"*  '    ''°     ' 
r  '  ^  y  X  m-i2. 

de  tout ,  il  voulait  supprimer  ses  discours ,  qui  ont  été  pubbés 
apiès  sa  mort  par  le  Père  Bretonneau.  Giroust  mourut  le  19 
juillet   1689,  à  soixante-cinq  ans. 

Timoléon  Cheminais,  Jésuite,  né  à  Paris  en  i652,  fut  un 
des  prédicateurs  les  plus  distingués  de  son  tcms,  et  parut  aACC 
e'clat  à  Paris  et  à  la  cour.  L'onction  de  ses  discours  était  relevée 
par  la  grâce  et  la  modestie  de  son  débit.  Des  infirmités  précoces 
le  forcèrent  de  renoncer  de  bonne  heure  à  la  chaire  ,  et  le 
conduisirent  au  tombeau,  le  1 5  septembre  1689,  lorsqu'il  n'a- 
vait que  trente-sept  ans.  Le  père  Bretonneau  a  aussi  public 
ses  discours  *.  *  Voyez 

René  de  Saint-Albert  ,  Carme  du  couvent   des  Billettcs  à  'y^'^'"'-    en 

t  ctC    (Je     SCS 

Paris,  était  allié  aux  plemières  familles  de  Bretagne  ,  et  rem-  Sermons  • 

plit  les  emplois  les  plus  importans  dans  son  ordre.  Il  excellait  i6go,  in-i2. 

dans  la  direction  des  consciences ,  et  son  discernement  dans 

une  occasion  délicate  lui  procura  la  connaissance  de  Bossuct, 

qui  depuis  ce  moment   lui  donna   des  marques  d'une  estime 

particulière.  Le   prélat ,  apprenant  sa  mort ,   écrivait  en  ces 

termes  au  Père  Marc  de  la  Nativité  ,  pricar  des  Carmes  des 

Billcttes  :  Ja'  serviteur  de  Dieu  s'en  est  donc  allé  en  paix  ; 

jai  été  bien  inspiré  de  l'aller  voir  avant  mon  départ ,  et 

en  lui  disant  le  dernier  adieu  .  J'ai  reçu  les  dernières  mar- 
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ques  de  son  amitié  et  les  derniers  conseils  de  sa  prudence 
consommée.  C'était  un  homme  qui  ne  travaillait  qu'à  s'unir 
à  Dieu  ,  et  à  y  unir  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Ce  fruit 

*  Mevc  (le  était  mûr  pour  te  ciel...  *.  Rien  n'est  plus  honorable  sans 

Vize     (le-      doute  pour  le  Père  René  de  Saint-Albert  que  le  témoienaee 
ccmb.    iGoi.  ,   r        j   •  •  r.  1,  .  , 

que  lui  rend  ici  Bossuet  j  nous  citons  d  autant  plus  volontiers 

ce  fragment  de  lettre  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans  les  Œu- 
vres du  prélat.  Le  Père  René  de  Saint -Albert  mourut  vers 
novembre   1691  ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Louis  de  JuUy ,  Capucin ,  était  un  prédicateur  estimé ,  et 
un  homme  habile  dans  le  maniement  des  affaires.  Louis  XIV 
le  chargea  de  différentes  commissions ,  et  lui  témoigna  de 
la  bienveillance  et  de  l'intérêt.  Le  Père  de  Jully  était  de  la 
famille  des  comtes  de  Sommières  de  Lignon  en  Champagne  j 

*  Mei-c.  de  il  mourut  sur  la  fin  de  1696,  à  soixante-dix  ans  *. 
Vize,  ievr.  j^g  Vhe  Bidal,  chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève,  prieur- 
curé  de  Montargis ,  était  à  la  fois  un  excellent  religieux  et 
un  zélé  pasteur.  Son  application  à  ses  fonctions  était  jointe 
h  une  tendre  sollicitude  pour  les  pauvres  :  dans  ua  tems  de 
disette  il  montra  surtout  une  générosité  et  une  activité  ex- 
traordinaires pour  soulager  ceux  qui  souffraient.  Il  mourut, 

*  Merc  cle  le   10  avril   169^,  à  cinquante-neuf  ans  *. 

Vize  ,  avril        Lg  p^re  de  la  Croix  ,  Théatin ,  avait  été  d'abord  inten- 
'  '  '  dant  des  armées  ;  il  renonça  vers  l'âge  de  trente  ans  à  cette 

place  et  au  monde ,  il  distribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 
avait ,  et  entra  chez  les  Théatins.  Sa  vie  fut  partagée  entre 
l'étude  et  la  piété ,  et  était  en  outre  marquée  par  de  grandes 
austérités.  Le  Père  de  La  Croix  se  livra  au  ministère  de  la 
confession ,  et  s'y  rendit  utile  aux  âmes.  Il  s'appliqua  aussi 
à  la  conversion  des  protestans  ,  et  fit  le  voyage  de  Genève 
pour  convertir  quelques-uns.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté, 

*  jMerc.  <le  le  19  avril  1697,  à  soixante-onze  ans  '^.  Le  Père  Quinquet; 
Vize,  mai       prédicateur,  fit  son  éloge. 

Antoine  Masson,  religieux  Minime,  né  à  Roye  en  1620, 
prit  l'habit  à  Nijeon,  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  et  fut  un  homme 
instruit,   un  reUgieux  fervent  et  un  écriTaia  estimable.  Il 

*  Dict.  Je  mourut  à  Vincennes  le  q  janvier  1700  *. 
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Religieuses. 

Marie  Eléonore  de  Rolian  ,  fille  du  duc  de  Montbazon , 
obtint  de  sa  famille  par  ses  prières  et  sa  perse'vérauce  d'em- 
brasser l'état  religieux  ;  elle  fit  profession  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  eu  1646,  devint  abbesse  de  la  Trinité  à  Caen  eu  i652, 
et  permuta  en  1664  cette  abbaye  pour  celle  de  Malnoue.  Sa 
sagesse  dans  le  gouvernement ,  sa  piété ,  sa  douceur  recevaient 
plus  d'éclat  encore  de  ses  talcns  pour  instruire  ses  religieuses 
et  pour  écrire  ;  elle  donna  des  règles  aux  religieuses  du  Cherche- 
Midi ,  maison  qui  fut  mise  sous  sa  conduite  eu  16G9.  On  a 
d'elle  la  Morale  du  saga ,  qui  est  une  paraphrase  des  livres 
sapieutiaux,  et  une  paraphrase  des  Psaumes  de  la  péuiteuce. 
Elle  mourut  dans  le  couvent  du  Cheixhe-Midi  le  8  avril  1681^ 
dans  sa  cinquante-troisième  année  :  l'abbé  Anselme  prononça 
son  oraison  funèbre  l'année  suivante  *.  *  Dict.  de 

Appollonic  Le  Groing  de  La  Prouvière ,  abbesse  de  Beau- 
mont- lès- Clcrmont,  ordie  de  Saint-Benoit,  gouverna  cette 
abbaye  pendant  qiiaianic-dcux  ans,  et  y  rétablit  l'étroite  obser- 
vance. On  ne  loue  pas  moins  sa  douceur  et  sa  charité  que  sa 
régularité  et  son  zèle.  Elle  mourut,  le  10  juin  i685,  à  soixante- 
dix-neuf  ans ,  laissant  des  livres  de  piété  *.  *  GaUia 

Jacquette  de  Resseguier ,  dite  Sœm-  de  Saint-Sernin ,  était  j/".''     ,  "• 
^  Cl         '  '  diocèse  de 

née  à  Toulouse  en   1640  d'une  famille  de  magistrature,  et  Clermout. 
était  nièce  de  l'abbé  de  Cambolas ,  cité  plus  haut.  Portée  vers 
la  vie  religieuse  par  un  puissant  attrait ,  elle  entra  chez  les 
Ursuliucs  de  Grenade,  petite  ville  près  Toulouse,  et  y  fit  de 
grands  progrès  dans  la  piété.  On  raconte  d'elle  des  actes  éclatans 
defciveur,  de  pénitence  et  d'humUité.  Elle  mourut  le  25  sep- 
tembre i685*.  VieT^'x"-" 
Madeleine  de  Clermont-Tonncrre,  née  en  i63i  ,  devint  en  louse  ,  1698, 
1676  abbesse  de  Saint-Paul-lès-Bcauvais  à  la  place  de  Made-  *"~  *; 
leine  de  Clcrmont -Tonnerre ,  sa  tante,  qui  avait  succédé  à  dessus,  page 

Madeleine  d  Escoubicau  de  Sourdis  *,  mourut  le  28  mars  i6û2.  438. 

*  Par  Mme. 
Sa  Vie  *  la  présente  comme  un  modèle  de  sagesse  et  de  vertus,  jg  SaiiU- Si- 
Marie  Mourct,  religieuse,  sous  le  nom  de  l'Annonciation,  mon;   Paris, 
au  couvent  de  Saint-Louis  de  Louvicrs,  puis  de  Sainte-Elisabeth  nî*'^  '  'C",  •'_ 
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vie  de  quel-  de  Rouen  ,  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  5  décembre  1693, 
drrabbêsse.  ^  J'àg^  '^'^  soixante-onze  ans. 

Marguerite  Duval,  dite  de  Sainte-Gertrude ,  religieuse  Hos- 
pitalière de  la  Miséricorde  ,  établit  les  maisons   d'Eu  et  de 
*I!  vanne  Gentilly;  elle  mourut  le   i3  janvier   1696*. 
lettre  stir  sa       Cbarlotte-Françoise-Radegonde  de  Montault  de  Navailles, 
mort,    citée  i     r>  •      ^  j     n   ■  •  -rit       >•  1 

dans  Fevrct.  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  était  fille  aînée  du  ma- 
réchal de  Navailles.  Elle  renonça  volontairement  au  monde 
et  à  tout  ce  qu'il  pouvait  lui  offrir  de  séduisant ,  et  persévéra 
dans  la  ferveur  de  sa  première  vocation.  Elle  semblait  iusa-^ 
tiable  de  pénitences ,  et  donnait  l'exemple  de  la  régularité , 
de  la  patience  et  de  l'immibté.  Elle  mourut,  le  12  février 
*Merc.(\e  1696,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans'*", 
^fi^'fi  '  ^^"^'^  Renée  de  Mesgrigny  ,  abbesse  de  Charenton  en  Bourbon- 
nais ,  rétablit  le  temporel  et  le  spirituel  de  cette  maison ,  qui 
était  tombée  en  décadence ,  fit  revivre  les  anciennes  obser- 
vances, et  anima  ses  religieuses  par  la  sainteté  de  ses  exem- 
ples et  par  la  grâce  et  la  facilité  de  ses  exhortations.  Elle  mou- 
rut,  le  26  décembre  1697  ,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans, 

*  Dict.  (le  ayant  été  abbesse  pendant  vingt  ans  ^  Elle  était  sœur  de  Mes- 
Moreri.  grigny  ,  évêque  de  Grasse. 

Elisabeth  de  Jésus  ,  Carmélite  ,  était  fille  de  Jacques  Vi- 
gnier ,  marquis  de  Ricey ,  qui  fonda  le  couvent  des  Carmé- 
lites de  Troyes.  Elle  y  fit  profession  ,  fut  un  modèle  de  piété, 
et  mourut  le  7  décembre   1698. 

Marie-Thérèse  Erard  ,  supérieure  du  Refuge  de  Nanci,  na- 
quit près  Remireraont  en  i652.  Elle  triompha  des  obstacles 
qu'on  apportait  à  sa  vocation  ,  et  embrassa  la  vie  rebgieuse , 
oii  ses  pénitences  ,  son  obéissance  et  sa  ferveur  furent  d'un 
grand  exemple.  Son  humilité  ne  l'empêcha  point  de  parvenir 
aux  charges  et  elle  les. remplit  avec  sagesse.  Elle  mourut  eu 

*  Sa  Vif  et  1699  *. 

5*.  NOTE ,  page  822. 

JLaïcs. 

On  a  nommé  un  grand  nombre  de  pieux  laïcs  dans  les  deux 
parties  du  livre  V  j  il  en  restera  peu  à  indiquer  ici. 


Moreri, 
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Nicolas  Goulas  de  la  MotLe  ,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  d'Orle'ans,  Gaston ,  était  né  en  i6o3 ,  et  avait  l'esprit 
orné  et  un  caractère  aimable;  il  plaisait  à  la  cour  par  sa  dou- 
ceur, sa  franchise  et  sa  prudence  ,  et  s'y  rendait  surtout  utile 
par  ses  sentimens  de  religion.  Il  quitta  la  maison  du  prince  , 
et  se  retira  à  son  château  de  la  Mothe ,  en  Brie  ,  où  il  par- 
tageait son  tems  entre  la  prière,  l'étude  et  les  bonnes  œuvres. 
Il  y  mourut  le  9  avril   i683. 

C'aude  Le  Pclctier  de  Souzi ,  le  dernier  des  fils  du  con- 
trôleur-général ,  montra  dans  un  âge  tendre  les  inclinations 
les  plus  vertueuses  ;  une  piété  aimable ,  une  simplicité  et  une 
pureté  de  mœurs  angébque ,  une  modestie  rare  ;  telles  furent 
les  qualités  qui  brillèrent  dans  ce  jeune  homme.  Il  mourut  le 
4  juillet  i685,  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Sa  Vie,  par  Proyart, 
inspire  cet  intérêt  qui  s'attache  à  l'âge  ;  elle  a  été  souvent 
réimprimée. 

Nicolas  Pinette ,  trésorier  du  duc  d'Orléans ,  se  retira  dans 
!a  maison  de  linstitution  de  TOratoire  ,  et  y  passa  quarante 
ans  dans  l'exercice  de  la  prière  et  des  bonnes  œuvres.  Il  y 
mourut  le  29  janvier  !^94» 

Pierre  Bcnoisc,  conseiller  au  grand  conseil,  n'exerça  cotte 
charge  que  pendant  seize  ans ,  et  la  quitta  pour  se  livrer  aux 
exercices  de  piété  et  de  charité.  Il  mourut  en  avril  1699, 
à  rage  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Robert  Collas ,  né  dans  les  environs  de  Paris  en  l63j,  fut 
dans  une  condition  humble  et  obscure  un  modèle  de  vertu. 
Il  se  maria,  et  mourut  le  24  décembre  1700.  Sa  Vie  est 
restée  manuscrite  *.  *  On  '  en 

trouve  un 

6«.  NOTK  ,  page  3i3,  f '''"ï*.  ^^"'' 

^    °  les   f^tes    des 

Justes      dans 
Femmes  pieuses.  les  pins  hum- 

bles coriili- 

Louise-Charlotte  de  La  Tour-d'Auvergne,  fdle  du  duc  de  '""".  /^'^  ''' 

*>      '  socifie ,   par 

Bouillon  ,  vivait  dans  la  retraite  et  la  piété  à  Evreux ,  pra-  l'abbé    Car- 

tiquant  les  bonnes    œuvres,    et   assistant    les    pauvres  et  les  ron,  in-ia. 
malheureux.  Elle  mourut ,  le  iG  mai  i(j83 ,  à  làge  de  quarante- 
six  ans. 

T.  IL  3i 
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ï".  NOTE ,  page  339. 

On  serait  étonné  du  grand  noml)re  d'hommes  distingués 
par  leurs  talens  que  renfermait  alors  la  société  des  Jésuites. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  citer  rapidement  ceux  qu'elle  per- 
dit dans  les  premières  années  de  ce  siècle ,  et  ceux  qui  se 
firent  connaître  vers  la  même  époque  par  des  ouvrages  en 
différens  genres  ;  nous  renvoyons  pour  les  détails  à  des  re- 
cueils plus  étendus. 

Etienne  Agard  des  Champs^  né  à  Bourges  en  i6i3  ,  théo- 
logien ,  confesseur  du  prince  de  Condé ,  mort  le  3i  juillet  1 701. 

Dominique  Bonbours  ,  né  à  Paris  en  1628,  littérateur, 
critique ,  biographe ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  des  ma- 
tières de  religion  et  de  piété ,  entr'autres  ,  une  traduction 
du  nouveau  Testament  en  français;  mort  le  27  mars  1702. 

François  Nepveu  ^  né  à  Saint-Malo  en  1 639 ,  auteur  d'un 
grand  nombre  de  livres  de  piété,  mort  à  Rennes  en  février  1 708. 

Charleà  Le  Gobien,'né  à  Saint-Malo  en  1053,  mort  le  5 
mars   1708,  fut  le  f)remier  auteur  des  heltres  éflijiaiites. 

Jean  Gisbert ,  théologien,  né  à  Cahors  en  i63g,  mort  a 
Toulouse  le  5  août  1710,  combattit  la  doctrine  du  proba- 
bilisme  qu'on  a  tant  reprochée  à  la  société. 

Jean  Dez,  né  près  Sainte-Menchould  en  i643,  fut  un  pré- 
dicateur et  un  controversiste  distingué;  il  prêcha  la  contro- 
verse k  Sedan  et  à  Strasbourg,  et  a  laissé  quelques  ouvrages 
sur  ces  matières.  Il  mourut  le   12  septembre   17 12. 

Jérôme  de  Gonnelieu ,  né  à  Soissons  en  1640,  auteur  de 
plusieurs  livres  de  piété,  mort  le  28  février  1715. 

Luc  Vaubcrt,  né  à  Noyon  en  i644)  mort  le  5  avril  1716, 
est  connu  entr^autres  par  un  livre  sur  la  dévotion  à  TEu- 
diaristie. 

Louis  Doucin,  né  à  Vernoïi ,  mort  à  Orléans  le  21  sep- 
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tembre  1716,  écriAit  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  contre  les 
erreurs  de  son  tems. 

Barthélemi  Germon,  né  à  Orléans  en  i663,  était  à  la  fois 
tliéologien  et  érudit  •  il  écrivit  sur  les  disputes  agitées  de  son 
tems,  et  mourut  le  2  octobre  1718. 

Hyaciutbc  P>.obillard-d'Avrigny,  né  à  Cacn  en  16^5,  mort 
à  Alençon ,  le  24  avril  1719,  est  connu  par  ses  3Iémoires 
chronologiques  et  dogmatiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'Eglise  depuis  1600  jusqu'en  1716;  ouvrage  picpiant  et 
instructif,  mais  qui  n'est  pas  complet. 

Joseph  Jouvency,  né  à  Paris  eu  1643,  littérateur  estimé, 
a  composé  des  ouvrages  pour  l'éducation,  et  a  continué  l'his- 
toire de  sa  société.  Il  mourut  à  Rome  le  2g  mai  171g. 

Louis  Jobert^  né  à  Paris  en  1637,  ™ort  le  3o  octobr» 
1719,  est  auteur  de  livres  de  piété. 

Isaac  MartineaUj  né  à  Angers  en  1640,  fut  confesseur  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  pubUa  quelques  Uvres  de  piété  •  il 
mourut  le  20  décembre   1720. 

Guillaume  Daubentcn^  né  à  Auxerre  en  1648,  se  distingua 
dans  la  prédication,  devint  confesseur  de  Philippe  \  ,  et  pu- 
blia la  Vie  de  saint  Jean-François  Régis.  Il  mourut  le  7 
août  1623. 

Charles  de  La  Rue ,  né  à  Paris  en  i643  ,  fut  un  littéra- 
teur distingué  et  un  prédicateur  célèbre  par  ses  succès  ;  ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  cntr'autres,  des  sermons.  Il  mourut 
le  27  mai   1725. 

Jean  Brignon,  mort  dans  un  âge  avancé  en  17*25,  com- 
posa et  traduisit  dili'ércns  livres  de  piété ,  entr'autrcs ,  le 
Combat  spirituel. 

Gabriel  Daniel,  né  à  Rouen  en  1649,  écrivit  sur  des  ma- 
tières de  théologie ,  de  critique  et  de  controverse.  Il  mou- 
rut le  23  juin    i'728  *.  *  ?'  .    j 

'  >  ^  ^  oy.  dans 

Jean  Hardouin,  né  à  Quimpcr  en  1646,  avait  une  grande  IVIoréri     une 

érudition ,   mais   des  opinions   très-hardies  :  il  pubha  sur  la  ^\^ 

,  .,   ,  ex.Tctcdesei 

fin  du  dix-scpticme  siècle  quelques  opuscules,  et  en  171 5  sa  ouvrages. 

Collection  des  Conciles.  Il  lU'jiirut  le  3  septembre   1729. 

Louis  Le  Comte,  né  à   Bordeaux,   missionnaire   en  Chine 

en   1G87  ,  est  connu  par  ses  nouveaux  Mémoires  sur  l'état 
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I".  NOTE ,  page  33g. 

On  serait  étonné  du  grand  nomlire  d'hommes  distingués 
par  leurs  talens  que  renfermait  alors  la  société  des  Jésuites. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  citer  rapidement  ceux  qu'elle  per- 
dit dans  les  premières  années  de  ce  siècle  ,  et  ceux  qui  se 
firent  connaître  vers  la  même  époque  par  des  ouvrages  eu 
diitcrens  genres  ;  nous  renvoyons  pour  les  détails  à  des  re- 
cueils plus  étendus. 

Etienne  Agard  des  Cliamps  ^  ne  h  Bourges  en  i6i3  ,  théo- 
logien, confesseur  du  prince  de  Condé,  mort  le  3i  juillet  i^oi. 

Dominique  Bouhours  ,  né  à  Paris  en  1628,  littérateur, 
critique ,  biographe  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  des  ma- 
tières de  religion  et  de  piété  ,  entr'autres  ,  une  traduction 
du  nouveau  Testament  en  français;  mort  le  l'j  mars  1702. 

François  Nepveu^  né  à  Saint-Malo  en  1639,  auteur  d'un 
grand  nombre  de  livres  de  piété,  mort  à  Rennes  en  février  i  •joS. 

Charles  Le  Gobien  ,  né  à  Saint-Malo  eu  i()53,  mort  le  5 
mars   1708,  fut  le  premier  auteur  des  heUies  édifi ailles. 

Jean  Gisbert ,  théologien,  né  à  Cahors  en  1639,  mort  a 
Toulouse  le  5  août  1710,  combattit  la  doctrine  du  proba- 
bilisme  qu'on  a  tant  reprochée  à  la  société. 

Jean  Dez  ,  né  près  Saintc-Menehould  en  i643,  fui  un  pré- 
dicateur et  un  controversiste  distingue;  il  prêcha  la  contro- 
verse k  Sedan  et  à  Strasbourg,  et  a  laissé  quelques  ouvrages 
sur  ces  matières.  Il  mourut  le   12  septembre   1712. 

Jérôme  de  Gonnelieu ,  né  à  Soissons  en  1640,  auteur  de 
plusieurs  livres  de  piété,  mort  le  28  février  1715. 

Luc  Vaubcrt,  né  k  Noyon  en  i(i44'  mort  le  5  avril  17 16, 
est  connu  entr^autres  par  un  livre  sur  la  dévotion  à  l'Eu- 
cliaristic. 

Louis  Douciu ,  né  k  Vcrnoli ,  mort  à  Orléans  le  1 1  sep- 
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tembre  1716,  écrivit  sur  l'iiistoue  ecclésiastique  et  coutre  les 
erreurs  de  son  teins. 

Barthéicmi  Germon,  né  à  Orléans  en  i663,  était  à  la  fois 
théologien  et  érudit  j  il  écrivit  sur  les  disputes  agitées  de  sou 
tems ,  et  mourut  le  2  octobre  1718. 

Hyacinthe  Robillard-d'Avrigny,  né  à  Caen  en  1675,  mort 
à  Alençon ,  le  1^  avril  1719,  est  connu  par  ses  Mémoires 
chronologiques  et  dogmatiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'Eglise  depuis  1600  Jusqu'en  1716/  ouvrage  piquant  et 
instructif,   mais  qui  n'est  pas  complet. 

Joseph  Jouvency,  né  à  Paris  en  1643,  littérateur  estimé, 
a  composé  des  ouvrages  pour  l'éducation ,  et  a  continué  l'his- 
toire de  sa  société.  Il  mourut  à  Rome  le  29  mai   1719. 

Louis  Jobert  j  né  à  Paris  en  1687,  mort  le  3o  octobr» 
17 19,  est  auteur  de  livres  de  piété. 

Jsaac  MartineaUj  né  à  Angers  en  1640,  fut  confesseur  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  pubUa  quelques  livres  de  piété  j  il 
mourut  le  20  décembre   1720. 

Guillaume  Daubenton,  né  à  Auxerre  en  1648,  se  distingua 
dans  la  prédication,  devint  confesseur  de  Phihppc  V,  et  pu- 
blia la  Vie  de  saint  Jean-François  Régis.  Il  mourut  le  7 
août   1623. 

Charles  de  La  Rue,  né  à  Paris  en  1643  ,  fut  un  littéra- 
teur distingué  et  un  prédicateur  célèbre  par  ses  succès  j  on 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  cntr'autres,  des  sermons.  Il  mourut 
le  27  mai    1725. 

Jean  Brignon,  mort  dans  un  âge  avancé  en  1725,  com- 
posa et  traduisit  dilfércns  livres  de  pieté  ,  entr'autrcs ,  le 
C<jrnf>at  spirituel. 

Gabriel  Daniel,  né  à  Rouen  en  1649,  écrivit  sur  des  ma- 
tières de  théologie ,  de  critique  et  de  controverse.  Il  mou- 
rut  le  23  jum    1728  *.  *  Toy.  A,m 

Jean  Hardoiun ,  né  à  Quimpcr  en  1646,  avait  une  grande  Moréri     mie 

érudition  ,   mais   des  opinions   très-hardies  :  il  pubha  sur  la  ,*■ 

eX'Trlcdcses 
fin  du  dix-septicme  siècle  quehpics  opuscules,  et  en  1715  sa  ouvrages. 

Collection  des  Conciles.  Il  m'jurut  le  3  seploinlire   1729. 

Louis  Le  Comte,  ne  à   Bordeaux,   missionnaire   en  Chine 

en    1G87  ,  est  connu  par  ses  nouv4.'uux  Mémoires  sur  l'état 
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de  la  Chine,   1696,  et  par  la  part   qu'il   prit  aux  controtr 

verses  sur  les  cére'monies  chinoises.  Il  mourut  en  172g. 

Ignace  de  Laubrussel ,  né  à  Verdun  en  1669,  est  auteur, 
cutr'autres ,  du  Traité  des  abus  de  la  critique  en  matière 
de  religion,  17 10,  et  de  la  Fie  de  Charles  de  Lorraine. 
Il  mourut  le  9  octobre  1780. 

Jean- Jacques  SchefFmacher  ,  ne'  eu  Alsace  en  1668  ,  pre'- 
dicateur  de  controverse  à  Strasbourg  en  1715,  commença  eu 
17 16  à  publier  ses  Lettres  de  controverse^  qui  ont  été'  réunies 
ensuite.  Il  ^îourut  le  18  août   1733. 

Claude  Judde  ,  né  à  Rouen  en  1661  ,  mort  en  1785,  se 
livra  d'abord  à  la  prédication,  puis  à  la  composition  d'écrits 
de  piété. 

Jean  Croiset ,  directeur  et  auteur  estimé ,  commença  en 
1696  à  publier  divers  ouvrages  de  piété,  dont  le  plus  connu 
est  son  Année  chrétienne  ;  il  mourut  à  Avignon  le  21  jan-- 
vier   1738. 

Claude  Buffier,  né  en  Pologne  en  1661  de  parens  fran- 
çais ,  travailla  aux.  Mémoires  de  Trévoux ,  composa  des  livres 
de  pjété  et  des  Vies  de  vertueux  personnages ,  et  fut  un 
littérateur  distingué;  il  mourut  le  17  mai  1737. 

René-Joseph  de  ïournemine,  né  à  Rennes  en  1661 ,  érudit 
et  critique ,  commença  en  1 694  à  écrire  sur  ces  matières ,  et 
a  publié  un  grand  nombre  de  dissertations  et  d'opuscules.  Il 
fut  rais  en  1701  à  la  tête  des  rédacteurs  des  Mémoires  de 
Trévoux ,  et  donna  une  édition  du  Commentaire  de  Menocbius 
sur  l'Ecriture  sainte.  Le  Père  Tournemine  était  à  la  fois  théo- 
logien, littérateur,  orateur,  et  prêcha  avec  succès;  il  mou- 
rut le  16  mai  1789. 

François  Catrou ,  né  à  Paris  en  iGSg,  prédicateur  et  litté- 
rateur estimable,  travailla  aux  Mémoires  de  Trévoux,  et  pu- 
blia des  ouvrages  d'histoire;  il  mourut  le   18  octobre  1737. 

Paul  Leclerc,  né  à  Orléans  en  1667  ,  mort  à  Paris  le  29 
décembre   1740  ,  est  auteur  d'écrits  de   piété. 

François  Bretonneau ,  né  à  Tours  en  1660,  se  livra  k  la 
prédication ,  et  fut  l'éditeur  des  Œuvres  de  Le  Valois  et 
des  Sermons  de  Bourdaloue  ^  de  Cheminais  et  de  Girouat  ^ 
il  mourut  le  29  mai  1741. 
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Dominique  de  Colonia ,  né  à  Aix  en  1660  ,  était  un  litté- 
rateur et  un  critique  Labilc;  la  plupart  de  ses  ouvrages  appar- 
tiennent à  une  époque  postérieure.  Il  mourut  le  1-2  septem- 
bre i74i« 

Jean-François  Baltus  ,  né  à  INIetz  en  1667,  était  un  critique 
éclairé;  il  publia  en  1707  une  Réponse  à  l'Histoire  des 
oracles  y  en  l'jw  ,  la  Défense  des  saints  Pères ,  accusés 
de  platonisme,  et  depuis  d'autres  écrits,  et  mourut  le  19 
mars  1743. 

Jacques -Philippe  Lallemant,  né  vers  1660  à  Saint-Valéry- 
sur-Somme ,  théologien  et  critique  ,  publia  en  1713  ses  Ré- 
flexions morales  sur  h  nouveau  Testament  pour  les  opposer 
à  un  ouvrage  connu.  Il  mourut  fort  âgé  eu  1748. 

Ces  derniers  Jésuites  appartiennent  proprement  à  une  épo- 
que postérieure  à  celle  que  nous  parcourons  ;  nous  les  avons 
cités  cependant ,  parce  qu'ils  se  firent  counaîlre  dès  la  fin 
du  dix-septième  siècle  ou  au  commeucemeut  du  suivant  par 
des  services  et  des  ouvrages  dignes  d'estime. 

2'".  >'0TE ,  page  340. 

Michel  Le  Tellier  (i),  Jésuite,  dernier  confesseur  de  Louis 
XIV ,  et  chargé  de  la  feuille  des  bénéfices ,  naquit  auprès  de 
Vire,  en  basse  Normandie,  le  16  décembre  iG43.  11  fit  ses 
études  chez  les  Jésuites  à  Caen  ,  et  entra  dans  leur  société 
en  1661.  Après  avoir  enseigné  les  humanités  et  la  philoso- 
phie ,  il  fut  charge  de  donner  une  édition  de  Quinte-Curce 
pour  l'usage  du  Dauphin.  Son  travail ,  qui  est  estimé  ,  le  fit 
choisir  avec  qucltjues  autres  Jésuites  distingués  par  leur  mé- 
rite ,  pour  former  dans  le  collège  de  Louis-le-Grand ,  à  Paris  , 
une  société  de  savans  qui  succédât  aux  Sirmond  et  aux  Pétaiu 

Mais  Le  Tellier  se  consacra  bientôt  à  un  autre  genre  décrits 

Ces  écrits  l'exposèrent  à  l'animadversion  d'un  parti  nombreux 
tt  puissant ,  qui  l'a  peint  comme  avant  horriblement  abusé 
de  la  confiance  de  Louis  XIV.  Ce  fut  après  la  mort  du  Père  La 

(i)  Cet  article  est  tiré  de  la  Biographie  unU'erselle  ,t.  XXIV; 
ypoui  en  supprimons  ce  q-à  regarde  le*  oiivrîiç;es  de  Le  Tellier 
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Chaise ,  en  1 709,  que  Le  Tellier^  alors  provincial  dans  sa  compa- 
gnie, fut  nommé  confesseur  du  Roij  place  d'autant  plus  impor- 
tante que  la  présentation  des  sujets  pour  lesbénélices  y  était  alors 
attachée.  On  assure  daos  beaucoup  de  libelles ,  et  même  dans 
quelques  histoires ,  que  le  Jésuite  fut  dès-lors  l'âme  de  toutes 
les  affaires ,  et  qu'il  se  montra  violent  et  persécuteur.  Mais 
^ouis  XI Y  ne  suivit  pas  depuis  1 709  une  conduite  diflérente 
de  celle  qu'il  avait  tenue  jusque-là.  Un  historien  récent  dit 
que  le  Père  Lie  Tellier  n'eut  point  de  repos  qu'il  ne  se  fût 
assuré  de  la  condamnation  du  livre  de  Quesnel  :  le  seul 
rapprochement  des  dates  démonti'e  la  fausseté  de  cette  allé- 
gation. Le  Tellier  ne  devint  confesseur  du  Roi  qu'en  1709, 
et  les  Réflexions  morales  avaient  été  condamnées  à  Rome  par 
un  décret  du  i3  juillet  1708.  D'Alembert  est  tombé  dans  un 
anachronisme  plus  choquant  encore  :  dans  ses  notes  sur  l'Eloge 
de  Bossuet,  il  accuse  Le  Tellier  d'avoir  donné  à  Louis  XIV 
le  conseil  perfide  et  punissable  d'écrire  au  Pape  une  lettre, 
où  il  promettait  de  faire  rétracter  les  évèques  de  la  sanc- 
tion solennelle  qu'ils  avaient  donnée' aux  quatre  articles  ;  et 
là-dessus  l'académicien^  s'échauffaut,  déplore  dans  une  tirade 
véhémente  la  faiblesse  du  Roi  et  \' audacieuse  impudence  de 
l'imposteur  qui  dirigeait  sa  conscience.  Cette  bouflée  de  colère 
annonce  autant  d'ignorance  que  de  passion  :  la  lettre  dont 
d'Alembert  veut  parler  ne  peut  être  que  celle  que  Louis  XIV 
écrivit  le  i4  septembre  1698  à  Innocent  XII,  et  Le  Tellier 
ne  fut  confesseur  que  seize  ans  plus  +ard.  Un  examen  des 
faits  dissiperait  ainsi  la  plupart  des  reproches  que  des  écri- 
Tains  passionnés  ou  inattentifs  ont  adressés  au  Père  Le  Tellier. 
Ceux  qui  l'ont  le  plus  laaltraité,  le  duc  de  Saint-Simon, 
*  Le  pre-  I^orsanuc  et  de  Villefore*,  favorisaient  un  parti  que  Le  Tellier 
p>iei  clans  ses  avait  combattu  ;  tous  trois  ramassaient  avec  soin  ,  et  citent 

Jf  emoires ,      cojnu^g  Jcs  autorités  ,  de  petites  anecdotes  ,  des  propos  et  des 

Dorsanne  '         ^  ... 

dans  son  conversations  fort  suspectes.  Saint-Simon,  caustique  et  hai- 

Journal ,  et    neux ,  comme  l'avouent  ses  éditeurs ,    dit  du  mal  de  tout  le 

Villefore 

dans  ses  monde  et  n'épargne  pas  Le  Tellier.  Il  parle  aussi  du  bruit 

anecdotes       qui  courut  que  le  Jésuite  avait  décide  le  Roi  mourant  à  faire 

SUT    a    cons-  ^^^  yœux  de  sa  société;  mais  il  ajoute  que  le  chirurgien  du 
titutwn  Dm-        .  '  j  ^  .  . 

genitus.  Roi.»  Maréchal;  qui  n'aimait  pas  non  plus  Le  Icllicr,  lui  a 
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certifié  que  le  fait  était  faux  ;  ce  conte  lidicule  n'en  est  pas 
moins  répète  dans  d'autres  recueils.  Si  Ion  eu  croit  Dorsanne 
et  Villefore ,   c'est  le  Père  Le  Tellier  qui   a   tout  fait  dans 
l'affaire  de  la  bulle   Unigenitus  ;  il  a  fatigué  Louis  XIV  de 
ses  sollicitations  ;  il  a  forcé  la  main  au  Pape  ;  les  cardinaux 
tomme  les  éAcques  étaient  ses  agens  scrviles ,  et  sacrifiaient 
Jour  devoir  à   la   politique.   Fénélon  lui-même  n'a  pas  été  à 
1  abri  de  cette  imputation,  aussi  ridicule  en  elle-même  qu'elle 
eôt  outrageante  pour  les  prélats  qui  en  étaient  l'objet.  C'est 
sur  l'autorité   des  mêmes   écrivains    que  Duclos  a  rédigé  ses 
Mémoires   secrets ,  et    il    y    a  peint  Le   ïellier   comme  un 
Lorame  dur,    orgueilleux,  violent.  A  lentendi'e ,  le  cardinal 
de  Piohan  était  un  de  ses  instrumens  les   plus  dociles,  quoi- 
que  le   nom  de   ce  prélat ,    son   rang    dans  1  Eglise   et  à  la 
cour ,   et   ses   qualités    aimables    et  généreuses   repoussent  la 
supposition   d'un  lole  si  peu    fait   pour    lui.  Le  cardinal   de 
Bissy ,  évcque  de  Mcaux ,  n'est  pas  mieux  traité.  Au  reste , 
Duclos  reconnaît  qu'il  suit  pour  guide  les  auteurs  déjà  cités  : 
dans  un  seul  endroit,  il  parait  rougir  de  les  copier.  Ou  avait 
produit  une  lettre  que  Ion  attribuait  au  Père  Le  Tellier,  et 
dans    laquelle    il    exposait   à  M.  de   Chauvelin  le  plan  de  la 
persécution  qu'il  se  proposait  de  faire  essuyer  au  cardinal  de 
fJoailles.  11   est  à  croire   que,  si  Le  Tellier  eût   été  capable 
de  ce  procédé ,  il  était  du  moins  assez   idroit  pour  ne  pas 
s'aiHcber  en  écrivant  à  un  magistrat.  Aussi  Duclos  convient 
qu'ayant  confronté  la  lettre  avec  d'autres  lettres  de  ce  Jésuite, 
la   signature  ne  lui  a  point  paru  la  même,  et  il  soupçonne 
avec  beaucoup  de  fondement  que  c'est  une  fraude  du  parti 
contraire.  Il  est  possible  qu  avec  de  bonnes  vues  dans  le  fond 
Le  Tellier  ait  été  eu  quelque  occasion  entraîné  trop  loin  par 
l'ardeur  de  son  zèle  j  mais  il  y  a  loin  de  là  au  caractère  odieux 
qu'on  lui  prête  ,  et  au  rôle  violent  qu'on  lui  fait  jouer.  Des 
écrivains   non   suspects   citent   de   lui  des  traits  honorables. 
Louis  XI V^ ,  dit  Du»  les  lui-même  ,  lui  ayant  demandé  s'il  était 
parent  de  Le  Tellier  de  Loiivois,  il  icpondit,  tomme  l'avait 
fait  en  pareille  oicasion  saint  Vinrent  de  Paul,  qu^il  n'était 
que  le  fils  d"un    paysan.  Le  cliancclicr  d'Aguesscai;  rapporte 
dans  le  Discuuro  sur  la  vie  et  la  nivit  de  M,  d* Aguesseau , 
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son  père,  que  le  Roi  ayant  demande'  un  jour  au  Père  Le  Tellicr 
pourquoi  il  ue  se  servait  pas  pour  ses  voyages  d'un  carrosse 
à  six  chevaux,  comme  son  prédécesseur,  le  confesseur  répon- 
dit que  cela  ne  convenait  point  à  son  état,  et  qu'il  aurait 
été  encore  plus  honteux  de  le  faire  depuis  quHl  avait  ren- 
contré dans  une  chaise  à  deux  chevaux ,  sur  le  chemin  de 
Versailles ,  un  homme  de  l'âge ,  des  services  et  de  la  dignité 
de  M.  d' Aguesseau.  On  voit  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri,  à  l'article  Fabre ,  que  Le  Tellier  rendit  des  services  à 
cet  Oratorieu ,  et  qu'il  lui  envoya  de  l'argent  dans  un  moment 
où  celui-ci  en  avait  un  très-grand  besoin.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV,  le  Jésuite  se  ti'ouva  en  butte  à  toute  la  haine  du 
parti  triomphant.  Il  fui  exilé  à  Amiens  ,  puis  à  La  Flèche  , 
oii  il  mourut,  le  2  septembre  17 19,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans. 

3'.  NOTE ,  page  SgS. 

Parmi  les  conversions  de  proteslans  rapportées  dans  les 
registres  manuscrits  de  Saint-Sulpice ,  on  remarque  les  suivans  : 

Le  i4  mai  xyoi,  Jacques  de  Monceau,  gentilhomme,  âgé 
de  soixante-cinq  ans. 

Le  5  juin  suivant ,  Isaac  d'Huisseau  de  Fronteuay ,  (ib 
d'un  ministre ,  âgé  de  dix-neuf  ans. 

Le  3  juin  1703,  Pierre  Ferrand ,  fils  d'un  ministre  de  La 
Rochefoucauld. 

Le  2  Mars  1706,  Jean-Louis  de  Pey^aVade,  gentilhomme 
de  Rouergue ,  âgé  de  soixante  ans. 

Le  1 1  janvier  1707,  Daniel  Delamorte ,  sieur  de  Laval, 
âgé  de  quarante  ans  ,  et  sa  femme  Françoise  de  Gros. 

Le  !*"■.  août,  Charlotte-Emilie  de  Boisclair,  fille  du  pré- 
cepteur des  princes  de  Danemarck.  Son  abjui'ation  fut  suivie, 
le  23  septembre ,  de  celle  de  sa  mère ,  Marie-Marguerite  Pa- 
risot ,  veuve  Boisclair  ;  celle-ci  avait  été  enlevée  à  l'âge  do 
sept  ans,  et  conduite  en  Angleterre. 

Nicolas  du  Quesué ,  diacre  et  ancien  de  l'église  Wallonne 
à  Montfort,  près  Utrecht,  fil  abjuration  le  26  mai  1709^  ainsi 
(jue  sa  femme  et  sts  enfans,  entre  les  mains  de  l'abbé  de 
Saiut-Aignan. 
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Le  1 5  septembre  suivant,  Henri-Louis  d'Espagne,  gen- 
tilhomme d'Anjou ,  âgé  de  \ingt-deux  ans ,  qui  avait  été  em- 
mené en  Angleterre  par  ses  parens  dès  son  bas  âgé  ;  plusieuis 
seigoeurs  assistèrent  à  son  abjuration. 

Le  i".  novembre  1710,  Pierre  Riouville  de  La  Motte, 
âgé  de  cinquante  ans  ,  né  catholique  à  Eu  ,  mais  qui  était 
tombé  dans  les  erreurs  de  Luther  à  Stutgard ,  oîi  il  était  pro- 
fesseur au  collège. 

Le  23  juillet  1713  ,  Jean  Vergnon ,  ancien  lieutenant  de 
marine ,  revenu  de   Hollande. 

En  1 7 14  >  Joseph  Duliy  de  Laval,  de  Sedan ,  âgé  de  vingt- 
cinq  ans ,  revenu  d'Angleterre  ,  et  Judith  Menout ,  revenue 
de  Hollande ,  où  son  mari ,  Lsaac  Lacombe  ,  avait  été  ins- 
,truit  quelques  années  auparavant  par  l'abbé  depuis  cardinal 
de  PoUgnac. 

La  même  année ,  lsaac  Marchays  ,  conseiller  au  présidial 
de  Saintes ,  âgé  de  cinquante  ans. 

Le  12  août  1715,  Nicolas  Fouchier  de  Boisnoble,  mous- 
quetaire ,  né  à  Lautrec  .  âgé  de  trente-cinq  ans. 

Le  23  octobre  suivant,  abjuration  de  Jean  Cavallier,  né  à 
Saune  en  Laiir;uedoc  :  on  ne  sait  s'il  était  parent  du  fameux 
jchef  des  camisards  ;  mais  oa  voit  le  duc  d'Ossonuc  et  plusieurs 
seigneurs  assister  à  son   abjuration. 

Le  5  juin  171b,  Pierre-François  de  Viulouis,  âgé  de  qua- 
rante ans  ,  revenu  de  Prusse  où  il  était  capitaine-ingénieur. 

En  1719,  Frédéric  Gorré  de  La  Madeleine,  âgé  de  vingt- 
trois  ans  ,  précédemment  professeur  à  Stutgard. 

En  1724,  Alexandre  Poupart  de  Beaubourg,  après  avoir 
fait  une  letraite  au  noviciat  des  Jésuites. 

4".  >"0Ti;  ;  P^'S'^  4^3. 

Nous  nommerons  sans  distinction  de  profession  quelques 
pei^oimages  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  corps  de 
Vylppeiulice. 

Marie-Charlotte  du  Chalard ,  prieure  de  Filles  de  la  Pré- 
sentation de  la  rue  des  Postes,  rétablit  cette  maison,  qui  était 
tombée  en  décadence.  Elle   était  estimée  de  U  princesse  de 
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Coiili ,  cl  était  pour  toutes  les  religieuses  un  modèle  de  ré- 

*  Merc.  (le  gulanlé,  d'iiumiliîé  et  de  ferveur.  Elle  mourut  le  lo  mai  l'joS''. 
jze,   mai  j^|^  Martin,  conseiller  secrétaire  et  Ijibliothécaire  du  prince 

de  Coudé ,  mourut ,  dit-ou ,  en  odeur  de  sainteté  à  la  fin  de 
i^oS,  étant  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  visitait  les  pau- 
vres honteux  de  la  paroisse  Saint-Sulpice ,  et  était  à  la  tête 
iies  assfimi)iées  de  charité.   On  l'appelait  le  Sainù  de  l'hôtel 

*  Mercure ,  de   Condiî  *. 

octob.  1703.  Dominique  de  La  Motte,  religieux  Barnabite  et  visiteur- 
général  de  son  ordre,  mort  en  1704,  était  un  prédicateur 
£slimé  et  un  directeur  habile  des  consciences  ,  prenait  part 
à  beaucoup  de  bonnes  œuvres  ,  et  jouissait  d'une  grande  con- 

*  Mercure^  ^idération  par  sa  piété  ,  sa  sagesse  et  ses  talens  *. 
novfujuie  Nicolas  Petitpied,  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  de  Paris 

et  conseiller   au  Chàtelet ,  avait  été  curé  de   Saint -Martial , 
paroisse  qui  a  été  réunie  depuis  à  Saint-Pierre  des  Àrcis.  U 
♦Ilnefiiut  mourut  au  commencement  de  Juin  1705"^,  laissant  un  testai- 
pas   le   cor.-  jm;nt  remarquable  par  le  nombre  et  la  valeur  des  lecs  :  dans 
todciro    avec  .,    ,  .  ,.  ,    „„,     ,  ._. 

sou   neveu      *^^  testament  il  aoniiait   10,000  livres  a  1  tiotel-Dieu ,  autant 

du   uJCQie       à  l'hôpital  de  la  Miséricorde   dont  il  était   supérieur  ^   5  ou 

fil  Kux   dans  '^'^^^o  liv.  à  l'hôpital  des  Quinze-Vingts,  76,000  liv.  à  l'église 

l'hisloiic  dtîs  de  Paris,  à  laquelle  il  avait  déjà  l'ait  présent  il  y  a  quelques 

qucrs.les  du  aimées  d'un   calice   d'or  estimé  Zio.ooo  liv.;    12,000  liv.  de 
jansénisme. 

xcnte  et  sa  bibliothèque  à  la   Soibonne ,  5oo  liv.  de  rente 

au  chapitre  de  Saint-Etienne  des  Grés ,  4^00  liv.  à  la  fabri- 
que de  Saint-Martial ,   outre  des   services  fondés  et  des  legs 

*  Mercure     à  dillérentes  maisons  religieuses* 

juillet    170^.       François  Philibert,  dit  La  Feuillade  ,   soldat  au  régiment 
du  Vexin  ,  né  à  Nevers ,  fut  tué  dans  un  combat  le  16  août 
*  ^oyes  sa  1706;  c'était  un  saint  sous  l'habit  militaire*. 
Vie  ;    Besau-       Germain  Fromageau  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  est  connu  par 
'  ses  Résolutions  des  cas  de   conscience  ;   il   était  consulté  de 

tous  cotes  à  cet  égard,  et  avait  succédé  à  la  confiance  de 
l'abbé  de  Lamet.  Il  remplit  pendant  plusieurs  années  les  fonc- 
tions pénibles  d'assister  les  criminels  condamnés  au  supplice. 
Des  prélats  pleins  d'oetime  pour  lui  lui  oH'rirent  des  places  et 
des  dignités  qu'il  refusa.  11  mourut  le  7  octobre  1705. 
Louis  de  Fougasse  de  la  Bastie  d'Eutrechaux ,  chanoine  de 
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Notre-Dame  des  Dons  à  Avignon,  était  un  saint  prêtre  dout 

la  Vie  a  été'  publiée*;  nous  n'avons  pu  nous  la  procurer.  *  Par  Rn- 

Qiie   î    Avi— 
Madeleine  de  Brussoly,  dite  de  la  Passion,  religieuse  Ur-  gmj^     i-io. 

snliue  ,  était  oiitréc  dans  le  cloître  avec  une  résolution  supc- 
ricurc  à  tous  les  obstacles.  Sa  prudence  et  sa  douceur  la  ren- 
daient propre  à  l'enseignement ,  et  elle  composa  des  abrégés 
de  la  doctrine  chrétienne  et  des  exliortations  familières.  Ap- 
pelée aux  fonctions  de  supérieure,  clic  y  apporta  une  sagesse 
et  une  capacité  peu  communes.  Elle  mourut  le  i4  mai  1707 
dans  le  couvent  des  UrsuLincs  de  la  rue  Saint-Jacques  ,  étant 
âgée  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  et  ayant  soixante-sept  ans  de 
profession*.  *'htercure^ 

François  Bouclier  ,  docteur   de   Sorbonne  et  grand-vicaire  ^  ' 

de  Chartres ,  avait  fondé  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève 
une  petite  communa»ité  de  jeunes  clercs ,  qu'il  soutenait  dans 
leurs  études  et  formait  à  la  piété.  Il  mourut  en  1708,  laissant 
des  fonds  pour  assurer  cet  établissement ,  et  ayant  fait  en 
outre  plusieurs  legs  pieux.  Ce  vertueux  ecclésiastique  avait 
deux  frères,  docteurs  de  Sorbonne ,  l'un  curé  de  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet ,  et  l'autre  de  la  congrégatiou  de  Saiul-v)ul- 
pice  et  bibliothécaire  du  séminaire. 

Anne-Louise  d^Humières ,  née  au  château  de  Mouclïy  en 
1658,  et  fille  du  maréchal  d  Ilumières  ,  sollicita  long-tcras 
de  ses  pareus  la  permission  de  se  faire  religieuse.  Enfin,  voyant 
sa  persévérance  pour  cette  vocation,  ils  rétablirent  pour  elle 
l'abbaye  de  Mourhy ,  oîi  elle  (it  profession  en  1677,  et  dont 
elle  devint  abbesse  on  i(J84.  Elle  y  introduisit  l'exacte  obser- 
vance de  la  lèglc  de  Cîteaux  ,  et  y  mourut  le  20  janvier  1710, 
laissant  une  communauté  florissante  par  le  nombre  et  la  fer- 
veur des  religieuses  *.  *  '".T"-    " 

Jérôme  d'Etienne,  né  à  Aix ,  le   26  février   1637,  d'une  j,igj, .    17'n 

famille  considérée  ,  entra  de  bonne  heure   dans  l'ordre  des  in  -  8.  On 

Minimes,  s'anpb(iua  à  la  direction  des  âmes,  et  s'acquit  dans  *''?"^'^    *     * 
.    .     ,  ,  ,     '  .       ,  suite    qiif  I- 

ce  ministère  une  réputation  de  sagesse,  d'habileté  et  de  zèle,  quesccriisde 

Il  prit  part  à  l'établissement  des  missionnaires    de  Sainte-  piété rl'elle. 

,  .       *    yny     sa 

Garde  et  à  d'autres  bouncs  œuvres  ,  et  mourut  ,  le  11   mai  yjç     ..^r    le 

1712,  au  couvent  de  Trets ,  en  Provence  *.  P.  Uc  Rians  î 
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Aix  ,  in-8.         Cyprien  Morel  ,  maître  des  grosses  forges  à  Breteuil,   fut 
On   trouve  a  ^^^  négociant  fidèle  aux.  devoirs  de  sou  état.  Sa  piété  éjjalait 

la  suite  quel-  °  .     ,  ,  ti     r    •  i  r  1,  , 

quesunes  de  sa  probité  et  sa  prudence.  11  taisait  de  sa  lortune  I  usage  le 

ses  lettres,      plus  honorable ,  et  sa  doucf  ur  et  sa  cbarité  lui  gagnaient  tous 

les  cœurs.  On  dit  qu'il  ne  perdait  jamais  de  vue  la  présence 

de  Dieu.  Il  mourut  le  1 7  novembre  1 7 1 7 ,  à  l'âge  de  quatre-» 

*  Eloge      vingts  ans  *. 
d'un    Négoc. 
Jidkle   à  tous 
les  dei^oirs  de 
son  état  ; 
1718 ,  iu-i2. 

FIN   DXJ   DEUXIÈME  ET   DERNIER    VOLUME. 
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J_jA  tendance  actuelle  des  lois,  des  institutions, 
de  l'autorité,  de  l'esprit  public,  des  mœurs,  en 
un  mot,  de  la  société,  présente  un  tel  contraste 
avec  celle  de  l'époque  dont  on  vient  de  lire  le 
tableau ,  qu'on  a  peine  à  concevoir  qu'un  aussi 
grantl  changement  ait  pu  s'opérer  en  aussi  peu  de 
tems.  Ce  qui  n'est  pas  moins  étonnant  c'est  qu'on 
s'en  mette  si  peu  en  peine  ;  comme  si  de  la  ten- 
dance religieuse  ou  irréligieuse  de  la  société  ne 
dépendaient  pas  la  sécurité ,  je  devrais  dire ,  l'exis- 
tence ou  la  ruine  des  empires.  Toutefois  dans  cha- 
que Etat  une  partie  considérable  de  la  nation  ne 
mérite  pas  ce  reproche  ;  et  la  distraction  et  l'in- 
ditférence  sur  ce  point  ont  été  réveillées  un  instant 
par  la  discussion  qui  a  eu  lieu  récemment  en  France 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  délits  qui  se  com- 
mettent dans  les  églises.  On  s'est  aperçu  qu'un 
vice  monstrueux  régnait  dans  toute  la  législation 
nouvelle. 

Mais  après  quelques  faibles  tentatives  les  minis- 
tres ont  eu  peur  de  faire  trop  de  bien;  ils  ont 
reculé  dans  la  voie  dans  laquelle  ils  étaient  en- 
trés, tandis  que  rien  n'était  plus  facile  que  d'ar- 
river au  terme.  Des  hommes  pleins  de  talent, 
d'énergie  et  de  foi  avait  convaincu  les  deux  cham- 
bres et  la  France  par  la  solidité  de  leurs  argu- 
mens  et  la  clarté  dont  ils  avaient  su  environner 
les   droits   sacrés    et  protecteurs   de   la  religion 
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catholique  ;   toutes    les    difficultés   étaient    donc 
aplanies. 

Mais  ces  impressions  ne  seront  point  perdues. 
Nourrissons- les,  augmentons-les,  afm  qu'un  jour 
elles  triomphent  par  la  seule  force  des  choses^ 
Le  discours  prononcé  en  cette  occasion  par  uii 
Prélat  dont  la  Belgique  a  souvent  apprécié  les 
travaux  ,  est  un  de  ceux  qui  peuvent  le  mieux 
faire  connaître  la  position  moderne  des  peuples  , 
presqu'entièrement  séquestrés,  de  par  la  loi,  de 
Celui  par  qui  seul  ils  sont  et  peuvent  être.  Pourvu 
que  les  esprits  comprennent  combien  il  est  cri- 
minel et  dangereux  de  persévérer  dans  cet  épou- 
vantable désordre,  l'ordre  renaîtra.  Il  n'est  donc 
pas  inutile  de  revenir  sur  cette  discussion  impor- 
tante ;  il  ne  i>ouvait  d'ailleurs  y  avoir  de  moment 
plus  convenable  pour  attirer  l'attention  sur  cette 
triste  plaie  de  la  révolution  que  celui  oii  les  vols 
d'église  sont  devenus  presque  jownaliers  dans 
•notre  Belgique,  autrefois  si  jalouse  de  la  gloire 
de  ses  temples,  si  zélée  pour  la  défense  de  son 
culte,  si  profondément  pénétrée  de  la  Majesté  des 
Mystères  augustes  de  sa  religion,  et  si  soigneuse 
à  prévenir  ou  à  punir  et  à  expier  les  profanations 
et  les  sacrilèges. 
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OPINION 

DE 

M.   LE  COMTE    DE    BOULOGNE, 

ARCIIEVÊQUE-ÉVÊQUE    DE     TROYES, 

SUR    LE    PROJET    DE    LOI    EELATIF 

AUX    DÉLITS    QUI    SE    C0M3IETTENT   DANS    LES    ÉGLISES 

ET    LTS    AUTRES    iDIFICES    CO^SACnÉS    AC    CULTE, 


Messieurs  , 

Je  regrette  Tivemeiit  de  n'avoir  à  présenter  à 
TOS  seiG;neuries  que  quelques  réflexions  imj)rovi- 
sées,  et  que  j'ai  eu  à  peine  le  tems  de  jeter  sur 
le  papier;  mes  regrets  à  cet  égard  sont  d'autant 
plus  fondés,  que  la  discussion  qui  m'occupe  en  ce 
moment  est  de  la  plus  haute  importance  et  mérite 
les  plus  sérieuses  méditations. 

Oui,  Nobles  Pairs,  de  toutes  les  propositions 
qui  ont  été  portées  à  cette  tribune,  il  en  est  peu 
d'aussi  essentielles  et  d'aussi  propres  à  intéresser 
les  amis  de  la  religion  et  do  l'ordre  public  que 
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celle  qui  a  été  faite  à  cette  chambre,  sur  les  mo- 
difications et  amendemens  de  la  loi  pénale  con- 
cernant la  répression  des  délits  commis  dans  nos 
saints  temples.  C'est  surtout  aux  évêques  qui  ont 
l'honneur  de  siéger  dans  cette  noble  enceinte  qu'il 
appartient  de  réclamer  d'abord,  au  nom  de  tout 
l'épiscopat  français,  contre  cette  loi  pénale,  telle 
qu'elle  existe  encore ,  et  de  la  signaler  ici  comme 
une  tache  de  noire  législation.  Et  comment  donc 
qualifier  une  loi  qui  blesse  la  religion  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  sacré,  puisqu'elle  ne  connaît  pas 
le  sacrilège  ,  ou  qu'elle  ne  le  connaît  que  pour 
ne  pas  le  punir  ,  ou  ne  le  punit  que  comme  un 
délit  commun  et  ordinaire  ;  loi  d'autant  plus  étrange, 
qu'elle  place  sur  la  même  ligne  et  confond  dans 
la  même  peine  le  vol  de  l'objet  le  plus  saint  et 
celui  du  meuble  le  plus  vil,  met  au  même  rang 
la  maison  redoutable  que  le  Seigneur  a  choisie 
pour  sa  demeure  et  le  réduit  obscur  du  dernier 
des  particuliers,  et  laisse  presque  douter  si  le  tem- 
ple le  plus  auguste ,  celui  où  se  célèbrent  avec 
le  plus  de  majesté  les  solennités  les  plus  impo- 
santes du  culte  catholique,  peut  être  plus  privilégié 
et  mérite  plus  de  garanties  de  la  part  des  lois  que 
le  repaire  immonde  des  animaux  domestiques  ? 
Gomment  a  donc  pu  s'introduire  dans  notre  législa- 
tion une  pareille  atteinte  au  respect  dû  à  la  Divinité 
elle-même  ?  Comment  des  législateurs  ont-ils  pu 
compromettre  à  ce  point  leur  propre  dignité,  en 
oubliant  ainsi  toutes  les  convenances  morales  et 
politiques  ?  Est-ce  distraction  ou  imprévoyance  de 
leur  part  ?  je  ne  puis  le  croire  ;  est-ce  un  dessein 
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prémédité  d'avilir  la  religion  dans  l'esprit  des  peu- 
ples? je  n'oserais  le  dire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,  il  est  de  notre 
devoir,  il  est  dans  l'ordre  de  notre  ministère  de 
seconder  de  tout  notre  pouvoir  les  nobles  et  reli- 
gieuses intentions  de  notre  Monarque ,  ainsi  que 
celles  des  dignes  agens  de  son  autorité,  en  expo- 
sant aux  yeux  de  vos  seigneuries  tous  les  incon- 
véniens  et  les  graves  dangers  de  cette  loi,  essen- 
tiellement vicieuse ,  et  dont  le  redressement  vous 
est  aujourd'hui  proposé.  Inconséquence  déplora- 
Lie  !  c'est  presque  au  sortir  de  cette  époque  dé- 
sastreuse 011  le  sacrilège  était  à  l'ordre  du  jour, 
et  où  la  déesse  de  la  raison  était  placée  sur  nos 
autels  par  des  athées  en  démence  ,  et  desservie 
par  \es  prêtres  de  la  pensée  (i);  c'est,  dis-je, 
au  sortir  de  ces  teras  d'épouvantable  mémoire 
que  l'on  vit  nos  législateurs  affecter  de  se  taire 
sur  la  répression  des  sacrilèges  et  des  spoliations 
impies ,  comme  s'ils  eussent  voulu  préparer  aux 
saints  lieux  de  nouveaux  outrages  et  enhardir  les 
malfaiteurs  à  de  nouvelles  profanations.  Le  vœu 
de  l'impiété  n'a  été  que  trop  accompli,  et  si  le 
siècle  marche ,  la  corruption  et  le  sacrilège  mar- 
chent avec  lui.  Jamais  les  vols  dans  nos  églises 
n'ont  été  plus  multipliés;  jamais  leur  violation  n'a 
été  plus  habilement  ourdie  et  plus  audacicusement 
exécutée  ;  les  choses  même  en  sont  au  point  que , 
dans  plusieurs  diocèses  ,  les  évèques  ont  mis  en 

(i)  Titre  que  se  donnaient  les  philosophes  du  dii-huilicmO 
kiècle. 
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délibération  s'il  n'était  pas  urgent  de  renfermer 
les  saintes  hosties  dans  des  vases  de  peu  de  valeur, 
et  de  laisser  par  ce  moyen  moins  de  tentation  à 
la  cupidité  et  moins  d'appât  au  sacrilège.  Il  importe 
encore  de  dire  que  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent ces  criminels  attentats  sont  tout  aussi  hi- 
deuses que  le  nombre  en  est  effrayant.  Qui  n'a 
pas  entendu  parler  du  scandale  inouï  donné  par 
un  jeune  libertin  de  la  ville  de  Reims  ,  lequel 
forma  tranquillement  l'exécrable  dessein  de  monter 
sur  un  autel  de  la  cathédrale  et  de  le  souiller  , 
en  présence  de  tous  les  fidèles ,  par  la  dernière 
des  aJ3ominations,  ne  craignant  point  ainsi  de  bra- 
ver à  la  fois  et  la  malédiction  du  ciel  et  l'in- 
dignation de  la  terre?  Attentat  sans  exemple,  et 
qui  néanmoins  ne  fut  puni  que  comme  un  simple 
délit  correctionnel  ,  c'est-à-dire  quelques  mois 
d'emprisonnement.  Or,  Messieurs,  qui  peut  douter 
que  ce  misérable  n'eût  osé  se  porter  à  cet  excès 
véritablement  satanique  ,  s'il  y  avait  eu  des  pei- 
nes proportionnées  à  des  délits  d'un  genre  aussi 
monstrueux  ?  Et  qui  peut,  en  même  tems  ,  ne  pas 
craindre  de  les  voir  se  renouveler  encore  si  on 
laissait  subsister  une  loi  qui  n'inflige  à  des  horreurs 
pareilles  qu'un  châtiment  voisin  de  l'impunité  ? 

Cette  loi  est  même  si  funeste  et  si  favorable  au 
crime,  que  des  hauts  magistrats,  et  vraiment  dignes 
de  Ce  nom,  ayant  souvent  invité  les  tribunaux  à 
profiter  des  obscurités  et  de  certaines  réticences 
qu'elle  renferme  pour  se  donner  quelque  latitude  et 
s'en  prévaloir  pour  condamner  plus  rigoureusement 
Içs  vols  sacrilèges  que  les  vols  simples,  les  juges  ont 
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toujours  répondu  que ,  si  le  texte  de  la  loi  était  obs- 
cur, son  esprit  était  évident,  et  qu'ils  devaient  con^ 
séquemment  se  conformer  à  cet  esprit;  étrange  déci- 
sion, qui  nous  rappelle  ce  mot,  devenu  trop  fameux, 
que  la  loi  était  athée  et  devait  Vêtre  !  Assertion 
révoltante  quand  on  la  considère  en  elle-même, 
mais  malheureusement  trop  vraie  quand  on  l'appli- 
que à  la  loi  qu'il  s'agit  de  réformer  !  Car  une  loi 
qui  ne  compte  Dieu  pour  rien,  lorsque  tout  invite 
à  le  venger,  et  qui  dédaigne  de  sévir  contre  les 
outrages  publics  qu'on  lui  fait  jusque  dans  son  sanc- 
tuaire ,  est  une  loi  qu'on  peut  regarder  comme 
athée ,  et  méritant ,  sous  ce  rapport ,  l'opprobre 
de  ce  nom,  vu  qu'à  ses  yeux  il  n'y  a  que  des 
voleurs  et  point  d'impies,  et  qu'en  punissant  les 
spoliations,  elle  se  garde  bien  de  punir  les  profana- 
tions. Or,  où  il  n'y  a  pas  de  profanations,  il  n'y  a  pas 
de  choses  saintes;  où  il  n'y  a  pas  de  choses  saintes , 
il  n'y  a  pas  de  temples;  et  oùiln'y  a  pas  de  temples, 
il  n'y  a  pas  de  Dieu  :  donc  la  loi  qui  ne  connaît  pas 
de  temples  ne  connaît  pas  de  Dieu  :  donc,  en  ce 
sens,  elle  est  athée  et  doit  l'être,  c'est-à-dire  tant 
qu'elle  restera  ce  qu'elle  est.  La  conséquence  est 
nécessaire,  et  je  puis  même  en  tirer  une  autre,  c'est 
que  ,  là  où  Dieu  n'a  plus  de  temples,  les  peuples 
n'ont  plus  de  morale  et  les  Rois  plus  de  trône. 
On  me  dira  que  nous  avons  des  temples  et  que 
nous  les  reconnaissons  pour  tels,  puisque  nous  pour- 
voyons à  leur  entretien  et  que  nous  en  payons 
les  ministres.  Qui  en  doute?  Mais  ce  n'est,  dans 
notre  législation,  qu'une  inconséquence  de  plus;  et 
([ui  jamais  expliquera  commeut  une  nation  qui  ne 
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peut  pas  se  passer  de  temples  voudrait  néanmoins 
se  passer  du  respect  qui  leur  est  dû;  qui,  dédai- 
gnant tout  ce  qu'ils  ont  d'auguste  et  de  sacré , 
n'en  défendrait  que  le  matériel  ;  et  qui,  veillant  à 
leur  décoration  ,  ne  montrerait  aucune  horreur 
pour  la  main  sacrilège  qui  les  souille  et  les  pro- 
fane ,  croyant  encore  leur  faire  trop  d'honneur 
quand  elle  les  élève  au  rang  des  maisons  habi- 
tées, et  même,  puisqu'il  faut  le  dire ,  à  la  dignité 
^une  é table? 

Eh  quoi  !  nous  entendrons  tous  les  jours  les  légis- 
lateurs nous  parler  du  temple  des  lois,  du  sanctuaire 
de  la  justice  ,  et  nous  ne  voudrions  pas  que  le 
premier  et  le  suprême  Législateur  eût  son  temple 
et  son  sanctuaire,  ou  que  ce  temple  et  ce  sanctuaire 
fût  aussi  sacré  et  aussi  inviolable  que  le  leur;  et  ils 
ne  craindraient  pas  d'exiler  de  leurs  lois  d'un  jour 
celui  dont  les  lois  éternelles  régissent  les  humains 
et  font  marcher  le  monde  ! 

Mais  voici  bien  ,  Nobles  Pairs  ,  une  autre  incon- 
séquence :  nous  voyons,  chaque  année,  les  grands 
corps  de  l'état  et  nos  princes  augustes  venir  solen- 
nellement invoquer  la  Divinité  dans  son  temple, 
et  mettre  sous  sa  protection  le  gouvernement  de 
la  France  ;  ne  serait-ce  donc  ici  qu'une  pure  céré- 
monie commandée  par  l'usage  ou  inspirée  par  la 
politique,  et  n'est-ce  pas  plutôt  ce  sentiment,  com- 
mun à  toutes  les  nations,  qui  leur  dit  que  le  secours 
du  ciel  est  le  plus  sûr  garant  de  leur  prospérité 
comme  de  leur  durée?  Comment  se  fait-il  néanmoins 
que  ce  même  temple  o\x  les  législateurs  viennent 
remplir  avec  tant  de  publicité  ce  devoir  religieux 
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ne  soit  plus  rien  aux  yeux  de  la  loi  lorsque  des 
scélérats  osent  en  profaner  l'enceinte  redoutable, 
ou  que  les  attentats  contre  sa  sainteté  ne  soient 
plus  que  de  simples  délits,  si  toutefois  on  veut  bien 
leur  donner  ce  nom  ?  Fut -il  jamais  une  plus  triste 
contradiction!  Et  de  qui  donc  la  religion  îuirait-elle 
plus  à  se  plaindre,  ou  des  spoliateurs  impies  qui 
envahissent  le  sanctuaire  même  de  la  Divinité,  ou 
des  législateurs  qui  n'auraient  pris  que  des  mesures 
irnriai laites  pour  les  réprimer?  Et  qui  seraient  donc 
ici  les  plus  déraisonnables  et  les  plus  opposés  à  toute 
boiine  législation  ,  ou  ceux  qui,  dans  l'ordre  phy- 
sique ,  ne  voulant  plus  de  Dieu  pour  créateur  , 
le  bannissent  de  l'univers,  ou  ceux  qui,  dans  l'ordre 
politique ,  ne  voulant  plus  de  Dieu  pour  protec- 
teur, le  banniraient  de  leur  jurisprudence  et  de 
leur  empire? 

Oui,  de  leur  jurisprudence  et  de  leur  empire! 
Et  voici,  Nobles  Pairs,  ce  qui  doit  excitor  encore 
vos  plus  sérieuses  attentions  ;  c'est  que  ,  et  ceci 
n'est  nullement  étranger  à  notre  sujet,  c'est  que 
notre  code  civil  n'est  pas  moins  entaché  du  même 
vice,  c'i'st-à-dire  du  même  isolement  systématique 
de  la  Divinité,  que  notre  code  pénal;  c'est  que,  du 
propre  aveu  des  rapporteurs  de  ce  code  civil,  on  a 
ifoulu  sécidnriser  la  législation.  Et  en  effet  rien 
n'est  plus  séculier  ni  plus  profane  qu'elle.  C'est 
un  esprit  tout  matériel  qui  s'est  insinué  dans  toutes 
nos  institutions  et  qui  pénètre  dans  toutes  les  veines 
du  corps  social.  Qu'est  devenue  la  sainteté  du  ma- 
riage, et  qu'est-il,  aux  yeux  de  la  loi ,  qu'un  simple 
contrat  qui  n'a  pas  plus  de  dignité  qu'un  contrat 
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de  vente?  Qu'est-ce  même  que  la  religion  tout 
entière ,  qu'un  simple  fait ,  qu'on  ne  désigne  plus 
que  sous  le  nom  de  culte,  comme  sa  partie  exté- 
rieure et  sensible,  et  qui  selon  l'expression  d'un 
Noble  Pair ,  n'est  qu'une  affaire  de  bureau  et  un 
article  de  budget^  Qu'est-ce  aussi  que  la  monar- 
chie ,  aux  yeux  des  nouveaux  éclaireurs,  qu'un  sim- 
ple fait  et  qui  par  conséquent  ne  saurait  plus  avoir 
ni  de  racine  dans  le  cœur  ni  d'appui  sur  la  re- 
ligion ?  D'où  il  sensuit  que  la  royauté  sainte  , 
image  de  celle  de  Dieu ,  ne  serait  que  le  vassal  et  le 
représentant  de  je  ne  sais  quel  chimérique  sou- 
verain dont  le  trône  est  vacant  depuis  la  création 
du  monde,  dont  tout  le  mérite  est  dans  la  masse  , 
tout  le  droit  dans  la  force ,  toute  la  force  dans  le  bras. 
Ainsi  donc  la  France  n'offrirait  plus  qu'un  vaste 
territoire  où  la  patrie  c'est  le  sol  ;  qu'un  vaste 
comptoir  où  tout  se  chiffre  j  se  palpe  et  se  mesure; 
qu'un  vaste  laboratoire  où  tout  l'état  passe  au 
creuset  de  l'analyse  ,  et ,  pour  tout  dire  enfin , 
qu'un  vaste  cimetière  où  l'on  ne  dissèque  plus  que 
des  cadavres ,  à  commencer  par  celui  de  l'état. 
Mais,  à  travers  tout  ce  règne  de  la  matière ,  que 
deviendra  le  règne  de  l'honneur,  de  la  probité, 
de  la  foi  et  de  la  justice  ?  Que  devient  le  res- 
pect pour  la  religion  et  sou  esprit  vivifiant,  source 
première  de  toutes  les  vertus  sociales?  Quels  nobles 
dévouemens  et  quelles  affections  généreuses  pour- 
ront jamais  sortir  de  ce  terrain  fangeux  où  nous 
retient  une  philosophie  toute  fiscale  ,  toute  animale 
et  toute  calculante  ,  d'après  laquelle  on  ne  veut 
plus  de  talens  que  pour  les  affaires,  on  n'a  plus 
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de  goût  que  pour  les  tarifs,  et  on  ne  juge  plus 
du  progrès  des  lumières  que  par  les  progrès  de 
sa  fortune  ?  Or ,  une  société  ainsi  constituée ,  où 
le  corps  est  tout  et  ràrae  rien,  ne  pourrait-elle 
pas  être  comparée,  sous  le  rapport  moral,  à  une 
masse  inerte ,  à  une  agrégation  informe  et  fortuite 
d'individus  rapprochés  sans  être  unis,  sansaucun  au- 
tre lien  que  celui  de  l'intérêt,  sans  aucun  vrai  prin- 
cipe de  vie,  sans  aucun  centre  commun  que  le 
tombeau ,  et  qui ,  rassemblés  par  le  hasard ,  sont 
dispersés  par  le  néant  ? 

Jusques  à  quand  durera  donc  cette  sorte  d'a- 
théisme légal,  et  ce  silence  constitutionnel  sur  tous 
les  objets  qui  intéressent  l'existence  et  la  dignité 
de  la  religion  ?  jusques  à  quand  verra- t-ou  un 
scandale  aussi  affligeant  :  d'un  coté ,  la  croix  du 
salut  placée  sur  \c  front  du  Monarque  et  ornant 
son  diadème  auguste,  comme  un  signe  d'hon- 
neur et  de  bénédiction  ;  et  de  l'autre  ,  pouvant 
être  foulée  aux  pieds  par  les  plus  yils  profana- 
teurs sans  un  châtiment  exemplaire  :  d'un  côté, 
un  nouveau  David  s'occupant  à  embellir  les  lieux 
où  doit  reposer  l'arche  sainte  ;  et  de  l'autre  ,  de 
nouveaux  Oza  portant  sur  elle  une  main  téméraire, 
sans  craindre  d'être  frappés  de  mort ,  ni  même 
d'accourir  une  véritable  infamie  ? 

J^oiLs  allez  à  Athènes  y  disait  Pline  le  jeune, 
respectez  les  dieux.  Avis  et  leçon  mémorable  que 
nous  a  conservée  l'histoire  ;  et  combien  il  est  triste 
que  ce  soit  une  nation  prucnne  qui  nous  la  donne  ! 
Mais  pourrait-on  en  dire  autant  de  la  France,  qui 
se  proclame  régénérée?  et  deviendrait-il  bien  né- 
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cessaire  d'avertir  aujourd'hui  ceux  qui  veulent  y 
venir  de  respecter  la  religion  et  ses  autels?  Une 
telle  précaution  ne  serait- elle  donc  pas  regardée 
comme  la  censure  la  plus  amère  de  nos  mœurs 
ainsi  que  de  nos  lois,  et  comme  l'ironie  la  plus 
sanglante  contre  le  royaume  très-chrétien?  Vous 
allez  à  Athènes ,  respectez  les  dieux  ! 

Ce  que  Pline  disait  d'Athènes,  Cicéron  l'avait 
dit,  en  plein  sénat,  de  l'empire  romain,  letjnel 
surpassait,  selon  lui,  toutes  les  nations  du  monde 
par  la  piété  et  le  respect  dû  au  culte  des  dieux  : 
ce  qui  fait  remarquer  à  l'auteur  de  VEsprit  des 
lois  que  non-seulement  la  religion  romaine  était 
dans  l'état ,  mais  pouvait  être  regardée  comme 
Vétat  lui-même  ;  ce  qui  fait  qu'il  nous  dit  encore 
que  Rome  était  un  vaisseau  tenu  par  deux  an- 
cres,  la  religion  et  les  mœurs.  Mais  quelles  sont 
donc  aujourd'hui  les  ancres  qui  soutiennent  le  vais- 
seau de  la  France  ?  et  ne  serait-il  pas  à  craindre 
que,  si  elle  s'isolait  toujours  de  la  religion,  elle 
ne  fît  encore  quelque  triste  naufrage  ? 

Vous  rappellerons-nous ,  Messieurs  ,  la  lettre 
adressée  par  Sa  Majesté,  en  i8i5,  à  tous  les  evê- 
qoes  de  France,  pour  leur  manifester  son  intention 
qu'ils  ordonnassent  des  prières  publiques  dans  toutes 
les  églises  du  royaume  en  expiation  des  excès  et 
des  outrages  commis  envers  la  religion  et  ses  minis- 
tres, et  des  profanations  horribles  de  ses  temples 
aux  jours  affreux  de  la  révolution  ?  lettre  vérita- 
blement digne  d'un  fils  de  saint  Louis ,  et  non 
moins  faite  pour  honorer  sa  haute  politique  que 
sa  haute  piété.  Comment,  après  une  pareille  lettre, 
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laissa-t-on  subsister  une  pareille  loi?  et  comment 
ne  fut-elle  pas  alors  révoquée  comme  une  injure 
permanente  faite  à  la  Divinité  elle-même  ?  Nous 
l'ignorons  ;  mais  ce  que  nous  savons  ,  c'est  que 
les  intentions  royales  furent  alors  exécutées  ,  et 
que  ,  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre ,  se  firent 
des  prières  publiques  et  des  amendes  honorables 
solennelles  pour  venger  les  lieux  saints  de  ces  pro- 
fanations, et  désarmer  ainsi  la  colère  céleste  ;  et 
ce  que  nous  savons  encore ,  c'est  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  seconder  ses  nobles  sentimens  et  ses 
pieuses  vues  dans  le  nouveau  projet  de  loi  qu'il 
ne  nous  propose  ,  sans  doute,  que  comme  une  sorte 
d'expiation  et  d'amende  honorable  faite  à  la  reli- 
gion et  à  la  justice. 

Mais  ce  projet  de  loi  est-il  donc  assez  répressif  et 
assez  propre  à  remédier  au  mal  et  à  nous  rassurer 
contre  les  attentats  et  entreprises  criminelles  dont 
il  s'agit?  ordonne-t-il  d'assez  éclatantes  réparations? 
donne-t-il  une  garantie  suiiisante  à  la  sainteté 
de  nos  autels,  à  la  majesté  de  nos  temples  ?  raérite- 
t-il  véritablement  qu'on  le  mette  au  rang  de  ce 
qu'on  appelle  les  lois  protectrices  de  la  religion, 
et,  pour  me  servir  des  expressions  du  noble  rappor- 
teur, complète- t-il  le  système  de  la  répression 
du  sacrilège?  D'ailleurs  ce  projet  est-il  assez  clair? 
n'a-t-il  pas  réuni  des  élémens  assez  peu  faits  pour 
aller  ensemble  ?  et  n'est-ce  pas  dans  l'embarras 
de  les  concilier  que  chaque  juge  pourra  prononcer 
suivant  sa  croyance,  ou  non-croyance,  et  sa  ma- 
nière de  voir  en  matière  de  religion  ^  Kn  diminuant 
l'odieux  de  la  loi,  ce  projet  n'en  laisse-t-il  pas 
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subsister  le  vice  radical;  et,  en  changeant  la  lettre, 
en  a-t-il  donc  entièrement  changé  l'esprit?  Pour- 
aiioi  et  dans  quelle  intention  le  mot  de  sacrilège 
y  est-il  omis,  ce  qui  tendrait  à  faire  croire  qu'il 
s'agit  toujours  de  punir  bien  plus  ici  l'attentat  à 
la  propriété  qu'à  la  sainteté  des  choses?  On  ne 
peut  pas  non  plus  s'empêcher  de  demander  s'il  est 
bien  juste  et  bien  convenable  de  mettre  sur  la  même 
ligue  ,  pour  le  respect  et  la  vénération,  les  temples 
des  autres  cultes,  où  rien  n'est  béni  ni  sacré  ;  qui  ne 
sont  guère  que  des  académies  de  morale,  et  où 
l'on  ne  trouve  ni  croix,  ni  pieuses  images,  ni  impo- 
santes solennités,  ni  augustes  cérémonies,  ni  rien 
de  tout  ce  qui  commande  la  crainte  religieuse; 
si,  dis-je,  il  est  permis  de  les  comparer  avec  les 
églises  catholiques ,  où  tout  est  consacré ,  où  tout 
inspire  la  plus  profonde  retenue ,  où  réside  le  Saint 
des  maints,  et,  pour  me  servir  de  la  belle  expres- 
sion de  M.  le  garde  des  sceaux ,  où  tout  est  rem- 
pli de  la  majesté  du  Dieu  qiûony  adore,  et  où, 
par  conséquent,  les  délits  qu'on  y  commet  doivent 
être  plus  punissables  puisqu'ils  sont  plus  audacieux, 
et  supposent  mille  fois  plus  de  perversité  :  d'où  il 
est  facile  de  tirer  cette  conséquence  importante, 
c'est  qu'en  voulant  protéger  également  tous  les  cul- 
tes, on  les  protégerait  très-inégalement  en  les  ven- 
geant trop  ou  trop  peu ,  d'après  leur  nature  et  le 
respect  qui  leur  est  dû,  et  qu'ainsi  une  moindre  peine 
serait  infligée  aux  délits  commis  dans  les  églises  ca- 
tholiques :  d'où  il  s'ensuivrait  que  la  religion  catho- 
lique serait  la  moins  vengée  et  la  moins  protégée. 
Je  ne  pense  pas ,  Nobles  Pairs,  qu'aucun  de 
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VOUS  puisse  entrevoir  dans  ce  que  je  dis  ici  la  moin- 
dre vue  hostile  et  intolérante  contre  les  autres  cul- 
tes. Loin  de  nous  toute  idée  qui  pourrait  nuira 
à  cet  esprit  de  support  et  de  charité  que  nous  con- 
serverons toujours  pour  nos  frères  séparés,  et  porter 
atteinte  à  aucune  des  gaianties  que  leur  donne 
la  loi.  Non,  il  n'y  a  rien  ici  d'injurieux  ni  d'offen- 
sant pour  eux,  à  moins  qu'on  ne  voulût  tout  confon- 
dre, et  regarder  tout  privilège  comme  une  intolé- 
rance ;  à  moins  qu'on  n'appelât  offense  tout  ce 
qui  détruirait  l'exacte  parité  dans  la  répression  d& 
délits  fort  différens;  à  moins  qu'on  ne  taxât  d'injure 
toute  distinction  entre  ce  qui  est  sacré  et  ce  qui  ne 
l'est  pas,  entre  les  cultes  dont  l'exercice  est  auto- 
risé par  l'état,  mais  cependant  réputés  faux,  puis- 
qu'ils sont  plusieurs  et  que  plusieurs  ne  sauraient 
être  vrais,  et  le  culte  unique  reconnu  par  l'état 
comme  sa  religion,  et  conséqueniraent  reconnue 
seule  comme  vraie,  enfin  entre  les  cultes  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  quelques  légères  fractions  de  Fran- 
çais, et  celui  de  la  presque  totalité  de  la  nation. 

Et  voilà  pourquoi ,  Messieurs ,  je  pense  avec 
tous  les  évéques  que  le  projet  de  loi  aurait  pu 
répondre  davantage  à  l'attente  et  à  la  dignité  d'un 
grand  peuple  ,  ainsi  qu'à  la  prééminence  de  la  reli- 
gion de  l'état,  de  celte  religion  qui  est  celle  de  nos 
rois,  celle  de  nos  ancêtres,  avec  laquelle  est  née  la 
monarchie,  et  sans  laquelle  la  monarchie  mourrait 
demain;  celle  qui  n'est  pas  seulement  établie  dans 
l'état,  mais  qui  elle-même  a  établi  l'état  en  le  civi- 
lisant; celle  qui  n'est  pas  seulement  reconnue  par 
r«tat,  mais  qui  reconnaît  l'état  comme  fondé  par 
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elle  :  ce  qui  fait  dire  à  un  historien  anglais  que  le 
royaume  des  Francs  a  été  bâtipar les  éuéques{^\\ 
et  ce  qui  fait  aussi  demander  comment  les  succes- 
seurs de  ces  évêques  ,  et  les  héritiers  de  ces  habiles 
architectes  qui  ont  bâti  le  plus  beau  des  royaumes 
après  celui  du  ciel  [2),  ne  sont  guère  plus  regardés 
que  comme  une  sorte  d'ilotes,  frappés,  au  nom 
des  lois,  de  je  ne  sais  quelle  exhérédation  civile, 
contre  toutes  les  lois  de  la  justice ,  de  la  piété 
et  de  la  reconnaissance. 

Tels  sont  les  doutes  qui  se  présentent  et  les 
questions  que  l'on  fait  ici  naturellement ,  et  ne 
serait-ce  pas  se  montrer  bien  difficile  que  de  ne 
pas  les  croire  dignes  d'être  prises  par  la  chambre 
en  grande  considération  ?  Je  les  soumets  donc  à 
vos  seigneuries  avec  l^  plus  vive  confiance  et  la 
parfaite  conviction  qu'elles  ne  peuvent  qu'être 
conformes  à  vos  vues  politiques  et  à  vos  senti- 
mens  religieux.  C'est  par  notre  début,  c'est  par 
cette  première  décision  que  la  France  catholique 
va  juger  de  ce  qu'elle  peut  attendre  des  heureuses 
circonstances  où  nous  nous  trouvons  :  c'est  la  dé- 
termination que  nous  prendrons  à  ce  sujet  qui  ra- 
nimera l'espérance  des  gens  de  bien  ou  augmentera 
leurs  inquiétudes.  Il  est  donc  tems  plus  que  jamais 
de  les  rassurer,  en  leur  montrant  que  les  lois  comp- 
tent enfin  pour  quelque  chose  le  culte  de  nos  pères; 
il  est  tems  de  savoir  au  juste  en  quoi  la  religion 
catholique  est  la  religion  de  l'état ,  et  de  nous 
dire  franchement  ce  qu'elle  est  aux  yeux  de  la 
loi ,  ou  un  être  réel ,  ou  un  être  idéal  ;  quelles 

(i)  Gibbon.  —  (2)  Grotius. 
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sont  les  distinctions  dont  elle  jouit,  et  si  le  titre 
qu'on  lui  donne  est  une  vraie  prérogative  ou  une 
simple  mention  honorable.  Il  est  tems  de  réduire 
à  sa  juste  valeur  cette  association  perpétuelle  de 
toutes  les  religions ,   qui  ne   peut  produire   que 
l'indifférence  pour  toutes  les  religions,  ainsi  que 
ce  nivellement  de  tous  les  cultes  qui  nous  est  venu, 
en  droite  ligne  des  niveleurs  des  droits  de  l'homme, 
et  dont  le  résultat  est  le  mépris  pour  tous  les  cultes. 
Il  est  tems  de    sortir  de   ce   labyrinthe   inextri- 
cable où  nous  jette  et  nous  retient  cet    étrange 
amalgame  de  lois  créées  sous  des  régimes  si  di- 
vers ,  de  lois  constitutionnelles  et  de  lois  révo- 
lutionnaires ,   de   lois  faites  sous  la  légitimité  et 
de  lois  faites  sous  l'usurpation ,  de  lois  sanctionnées 
par  le  fils  de  saint  Louis  et  de  lois  fabriquées  par 
les  ennemis  de  la  monarchie  et  par  les  bourreaux 
du  Pioi   martyr.  Il  est  tems  de  sortir  de  ce  ma- 
rasme moral  triste  prélude  de  l'agonie  des  em- 
pires ,  et  de  sentir  tout  le  danger  de  ce  système 
des  entre-deux ,  où  l'on  ne  craint  rien  tant  que 
la  ligue   droite  ,  où   l'on  prend  la  faiblesse  pour 
la  modération,  la  tiédeur  pour  la  prudence  ,  et, 
par  la  raison  contraire  ,  pour  zèle  outré  et  pour 
fanatisme  toute  vérité  forte  et  tout  noble  courage. 
Il  est  tems  enfin  de  mettre  un  terme  à  cet  esprit 
■  de  concessions ,  de  tergiversations  et  d'accommo- 
dcraens ,  qui ,  sous  le  rapport    politique  ,   n'an- 
nonce que  des  vues  étroites  et  bornées,  et,  dans 
Tordre  moral,  que  la  mort  de  tous  les  principes; 
vains  et  funestes  palliatifs  qui  jusqu'ici  n'ont  profilé 
qu'aux  ennemis  de  notre  bonheuret  de  notre  gloire. 
Ce   tems  arrive  ,   Messieurs    :    l'état  prospère 
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et  glorieux  où  se  trouve  la  France  nous  le  promet, 
ainsi  que  l'heureux  choix  des  nouveaux  députés, 
qui,  soutenus  de  votre  concours,  vont  marcher 
d'un  pas  ferme  vers  le  bien,  et  se  montrer  dignes 
de  la  haute  mission  qui  leur  est  confiée.  Un  mou- 
vement régénérateur  se  fait  sentir  d'un  bout  du 
royaume  à  l'autre  ;  une  nouvelle  ère  de  justice 
et  d'ordre  public  commence  :  tout  nous  annonce 
un  renoupellement  intégral^  dans  les  mœurs  comme 
dans  les  lois,  qui  va  fixer  enfin  les  destinées  de 
la  France ,  cicatriser  ses  plaies ,  affermir  de  plus 
en  plus  le  trône  en  affermissant  la  religion  et  l'au- 
torité qui  lui  appartient  ,  et  enfanter  enfin  une 
nouvelle  restauration  plus  digne  encore  de  ce  nom, 
plus  digne  de  notre  Roi ,  et  de  la  France ,  et  de 
nous-mêmes. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin ,  Nobles  Pairs , 
ces  réflexions,  que  j'aurais  pu  fortifier  encore  : 
mais  il  est  un  tems  pour  parler  et  un  lems  pour 
se  taire.  Je  crois  donc  devoir  adopter  le  projet, 
en  attendant  mieux,  tout  incomplet  qu'il  me  paraît, 
et  tout  en  regrettant  qu'il  ne  remplisse  pas  en- 
tièrement les  vues  de  la  religion;  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  d'y  mettre  cet  amendement,  que  le 
mot  sacrilège  y  sera  prononcé  ;  qu'il  s'appliquera 
surtout  à  l'enlèvement  et  à  la  profanation  des  objets 
sacrés  du  tabernacle,  lequel  crime,  par  le  seul  fait, 
et  indépendamment  des  cinq  circonstances  déter- 
minées par  l'article  887  du  code  pénal ,  sera  pas- 
sible de  la  peine  portée  à  l'article  2  du  projet 
de  loi.  Je  pense  qu'on  ne  peut  pas  demander  moins, 
et  que  c'est  être  bien  réservé  que  de  se  restrein- 
dre à  ce  simple  amendement. 
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églises  à  Paris,  54;  cathédrales  réparées,  107  et  m  ;  églises 
en  Canada  ,  120  ;  églises  construites  par  Louis  XIV,  i55  ;  église» 
rétablies  à  Strasbourg  ,  184  ;  églises  à  Paris  ,  239  ;  cathédrale  de 
Blois,  264  ;  église  à  Dijon  ,  29g  ;  église  à  Charenton  ,  36o. 

EvÊQUEs  distingués  par  leur  piété,  leur  zèle  on  leurs  talens ,  I, 
49  ,  i44  5  '^2  ,  i56  ,  194,  236  ,  264  ,  267  ,  326  ,  368  ,  374,  4^^  > 
II ,  i5,  4»  5  72,  82  ,  84,  85,  88  ,  92  ,  101  ,  io5,  106,  110  ,  118, 
196,  280 ,  3ii,  3i5,  371,  379,  38o,  469.  (  y  oyez  la  table  des 
personnages.  ) 

Femmes  PIEUSES ,  I,  53,  62,  77,  122,  206,  21a,  282,  3oi  ,  383, 
391 ,  393  ,  462  ;  II ,  58 ,  60 ,  66 ,  68 ,  70 ,  94  ,  96 ,  ie8 ,  1 16  , 
246,  248,  25o,  292,   322,  41*)  421,  444)  479- 

Franciscains,   I,   91,    100,   4'^  7   421- 

Hermites  ,  I,  iio  ,  261  ;  II ,  3o2  ,  3o8. 

Hôpitaux;  hôpital  Saint-Louis  et  Frères  de  la  Charité,!,  loo. 
hôpital  de  la  Miséricorde,  176,  divers  hôpitaux,  187  ;  hôpital 
à  Marseille,  216;  les  Incurables,  25o;  fondation  d'hôpitaux  en 
province,  256;  Hôtel-Dieu  à  Québec  ,  274  ;  hospice  pour  les 
enfans  trouvés,  3oo  ;  pour  les  orphelins ,  3i2  ;  hospice  du  JXom 
de  Jésus,  337;  de  la  Providence,  342;  hôpitaux  en  Anjou, 
346;  hôpital  de  la  Miséricorde,  352;  fondation  de  plusieurs 
hôpitaux,  364  »  3^^  hôpital  Saint-Gervais,  383:  hôpital  à 
MontréaJ,  SgS  ;  hôpital  Sainte-Reine,  4"^  •  des  liivalides,  II, 
53;  hôpitaux  en  divers  lieux,  81,  100,  111,272,289,312, 
ji3,  383.    (  Voyez  Maisons  de  Relnge.  ) 

H0ÏPITAMÎ.RE5  j  de  la  Charité  de  Notre-Dame,  I,  186;  de  Loches  j 
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189:  Sncurs  de  la  Charité,  209,  Hospitalières  de  la  Mise'iicorde 
de  Jésus,  256;  de  Saint-Joseph,  264;  Sœurs  de  la  Chanté, 
34»  j  Hospitalières  de  La  Flèche  ,  345  ;  Sœurs  de  Saint-Joseph  , 
347  ;  congrégations  diverses,  348  ;  Hospitalières  de  Saint-Tho- 
mas de  Villeneuve,  H,  795  congrégations  diverses,  81  ;  Hos- 
pitalières à  Dijon  ,  298  ;  Sœurs  de  la  Sagesse  ,  356  j  trois  autres 
congrégations,  357. 

JÉSUITES  ;  leur  bannissement,  I,  34  ;  leur  rappel  ,67  ;  leurs  services 
pour  l'éducation,  73;  Coton  et  Gontery,  153;  saint  Jean— 
François-Régis,  224;  le  Père  de  Lorraine,  237;  autres  mis- 
sionnaires, 3a3  j  savans,  377;  congrégations,  386;  pieux  Jésui- 
tes, 433;  Bourdaloue,  II,  5o  et  25i  ;  Maunoir,  Rigoleuc  et 
Huby ,  90;  de  Beauvau,  ii3;  missionnaires,  199;  Le  Valois, 
254  i  Crasset ,  206  ;  retraite  à  Perigueux ,  a8o  ;  La  Colombiere  , 
3oo  ;  prédicateurs  et  savans,  338;  Surin,  4^5;  Labbe  44^» 
écrivains,  4^2}  note  sur  le  P.  Le  Tellier ,  48 J. 

Laïcs  (pieux),  1 ,  5i ,  243 ,  246,  206  ,  294  ,  3i2  ,  345  ,  364,  SSi-Sgo, 
460  ;  II ,  48  ,  77  ,  1 14  •  1 15,  123  ,  i58,  164  ,  i65  ;  note  ,  208  ; 
communautés  de  gentilshommes,  287;  pieux  laïcs ,  260,  265; 
279"  292,  294,  320,  4i3,  417,  419,  442,  478,  et  489. 

Ligue  (  la  ) ,  I,  20. 

Limoges,  Lardon  de  Brun  ,  1 ,  148  ;  (  zèle  et  établissemens  à  ),  II , 
101 ,  106. 

Lorraine,  réformes  de  Saint- Vannes,  1 ,  90  ;  religieuses  de  Notre- 
Dame,  127;  clianoines  réguliers  et  le  bienheureux  Fouricr , 
J79  ;  réfnge  de  Nanci,  187  ;  secours  envoyés  dans  cette  province 
par  Vincent  de  Paul,  222;  Sœurs  Saint-Charles  de  IS'auci, 
349;  Catherine  de  Bar,  353;  réforme  de  Prémontrés,  418  j 
femmes  pieuses  de  la  province,  433;  Bo^suet  à  Metz,  II,  9^ 
la  famille  de  Beauvau,  ii3;  la  princesse  de  Ligne,  ii4;  le 
chevalier  de  Keynel,  32 1. 

Missions  eh  Ffakce,I,  iSq,  i4oï  206,  221 ,  224,  226,  258,  307  , 
3i3  ,  317  ,  322  ,  363  :  II,  20  ,  77  ,  85  ,  87  ,  89,  102  ,  176,  198  , 
20a,  ao8 ,  274»  275,  277,  278,  288,  296,  352,  354. 

Missions  ÉTBAKGÈRES  ;  fondation  de  l'évêché  de  Babyloue  ,  I,  279  ; 
mission  en  Irlande  et  à  Madagascar.  3o8  ;  mission  pour  la  Chine 
et  les  Indes,  4oi  ;  départ  d'évôcjues,  4^4;  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères ,  II ,  Si  ;  mission  des  Indes  ,  124  ;  du  Levant, 
325  ;  Picquel ,  326  ;  rachat  d'esclaves ,  327  ,  mission  de  la  Chine, 
33o  )  du  Levant,  ^i^  ,  de  la  Chine  et  des  Indes,  4'^C. 
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Mission,  prêtres  <le  la  mission,  dits  Lazaristes;  commercerarns 
de  la  congrégation,  I,  206;  ses  progrés,  2i5j  ses  premiers 
séminaires,  220  ;  ses  travaux,  221  ;  séminaires  et  missions ,  3o5  • 
raort  de  plusieurs  membres  de  la  congrégation,  4o5  ;  Aimeras, 
II,  73  ;  Jolly  ,  224. 
OEuviiEs(zèIe  pour  les  bonnes);  visites  des  malades,  soins  des 
pauvres ,  aumônes,  etc.  I,  55,  59  ,  i/^Qi  210  ,  2i3  ,  222  ,  255, 
270,  3oo  5  3o3  ,  3o5  ,  3ii ,  3i5,  338,  345,  363,  365,387,390; 
II,  40,  49,  5i,  58,  67,  68,  70,  78,  104,  108,  116,  i36, 
245,  246,  25o ,  25i,  273,  294,  297,  322,  357,  368,  385, 
419,  421 ,  445. 
OrAToir.E  (  commencemens  de  1'  )  ;  I,  117-121  ;  premiers  séminai- 
res, 144  ;  missions,  227  ;  mort  <îe  Bérulle,  229  ;  Condren,  23 1  j 
Le  jeune,  324  ;  Moriu,  379,  Bourgoing,  Senault ,  Mascaron,  II , 
ji  ;  Le  jeune,  102;  misbionuaires ,  200;  prédicateurs,  253; 
Thomassin  ,  257  ;  Massillou,  La  Tour,  écrivains  ,  34i. 
Orléans  (  Jubilé  à) ,  1,63;  écoles,  II,  265  ;  exemples  de  piété, 

292. 
Papes,  succession  des  Papes,  1 ,  2,  82,  i65,  175,  286;  II,  6,  i32  , 

335. 
roRT-UotAL(  Réforme  de  ),  I,  98  ;  solitaires  et  écrivains. 
Prédicateurs,  I,  4i  »  4^  >  97  >  ^^^  1  ^^9,  148,  23 1 ,  240,  290,  4^3; 
II ,  8  ,  5o  ,  25i ,  253  ,341.  (f^oj-ez  Controversistes  et  Missions  ) 
Prêtres  distingués  par  leur  pieté  et  leur  zèle,  I,  5o,  147»  216, 
2'26  ,  239,  241  .  242  ,  note  ;  278  ,  36o,  370,  452  ;  II,  92,  97  , 
102,  112,  225,  287  ,  289,  293,  296  5  38i  ,  384  )  385  ,  4^3,  471 
et  489. 
Princes  et  p!îtncesses  ;  Htnri  III ,  1 ,  25  et  29  ;  Henri  IV ,  3o  et  siuV. 
la  jirincesse  de  Nassau  ,  4^  ;  la  Reine  Louise  de  Lorraine ,  53  ; 
quelques  princesses,  59;  Henri  IV  à  Orléans,  63;  accueille 
saint  François  de  Sales  ,  65  ;  rappelle  les  Jésuites ,  68  ;  sa  mort , 
io5  ;  avènement  de  Louis  XIII ,  108  ;  Louis  XIII  à  Pau  ,  164  ; 
Anne  d'Autriche ,  184  ;  la  Reine  de  Pologne  ,  2i3  ;  Charles  de 
Lorraine  ,  237  ;  naissance  de  Louis  XIV ,  265  ;  mort  de  Marie 
de  Médicis  et  de  Louis  XIII ,  284  ;  minorité  de  Louis  XIV ,  287  ; 
piété  d'Anne  d'Auiriche,  288;  Catherine  de  Lorraine,  290; 
la  Reine  d'Angleterre  en  France,  291;  le  prince  Edouard, 
Palatin,  et  sa  sœur,  ^i  ;  la  princesse  de  Melun,  346;  vœu 
d'Anne  d'Autriche,  354;  Marie-Thérèse,  II,  3;  les  deux 
Reines,  4;  le  prince  de  Mecklembourg ,  21;  le  prince  et  la 
princesse  de  Conti ,  4©  ;  le  duc  et  la  duchesse  de  Longueville  , 
43;  la  princesse  palatine,  44»  difTércnds  de  Louis  XIV  ave» 
pome  ,  Î29  ;  mort  de  Marie-Thérèse  ,  i34  ;  mort  de  la  princesse 


DES    MATIERES.  523 

palatine,  i36;  du  prince  de  Conde',  187;  de  la  Daupliine  et 
des  princesses  de  Guise,  1^1  ;  Jacques  II  en  France,  i44  i  ^'6 
plus  chrétienne  de  Louis  XIV,  148;  fonde  Saint-Cyr ,  i5i  ; 
son  respect  pour  la  religion  ,  i52  .  bâtit  des  églises  ,  1 55  ;  édu- 
cation du  ducxie  Bourgogne  ,  164  Louis  révoque  l'edit  de  Nan- 
tes, 191  ;  envoie  des  missionnaires  ,  198  .;  suit  un  autre  système 
après  la  mort  de  Louvois,  220  :  la  |>rincesse  de  Wurtemberg, 
395  :  courage  de  Louis  XIV  dans  ses  disgrâces,  899;  réponse 
à  ses  détracteurs,  4°^  i  Mort  du  prince  de  Conti ,  4''4  j  ^^ 
duc  de  Bourgogne,  4oG  ;  de  Louis  XIV,  4"9-   (  ^<y^=  Cour.) 

Peotestabs  ;  leur  esprit,!,  8;  leurs  ravages,  10-24;  edit  de  Nan- 
tes, 35;  mouvemens  des  protestans ,  79;  résistance  dans  le 
Béarn  ,  i63  ;  violences  ,  325  ;  détails  sur  l'édit  de  Nantes ,  4io  ; 
mouvemens  des  protestans,  ^26;  guerre  civile,  427  ;  nouvelles 
entreprises ,  429  ;  mouvemens  et  violences  ,45')  mesures  prises 
par  le  gouvernement  envers  eux,  II ,  174  5  18G  ;  rétablissement 
de  la  religion  catholique  à  Strasbourg,  184  ;  ébranlement  géné- 
ral, 188;  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  191  ;  réflexions  sur 
cette  mesure,  iqS;  enthousiasme  et  prophètes,  219  ;  conduite 
du  gouvernement  après  la  mort  de  Louvois,  220  ;  troubles  dans 
les  Cévennes ,  397  ;  entreprises  et  violences,  43o  ;  réfutation  de 
Rulbieres,  448;  délibérations  et  prise  d'armes,  4^4-  prophé- 
ties et  révoltes  ,  4*^3  .  {  forez  Controversistes  et  Conversions.  ) 

Reformes;  diverses,  I,  48;  de  Saint-Vannes,  90  ;  du  tiers-ordre, 
^t  ;  des  Capucins,  gâ  ;  de  Port-Royal,  98;  de  Saint-Maur , 
j3o  ;  du  Calvaire  ,  i32  ;  de  Ecrnar.lines ,  i36:  de  Sainte-Ge- 
neviève, 177;  du  Pore  Fourier  ,  179;  de  Chancelade ,  182; 
du  Val-de-Gràcc  ,  i83  ;  diverses  ,  298  ,  des  Filles  du  Précieux- 
Sang,  353;  de  Grammont,  359;  reformes  diverses,  4i4~422; 
de  la  Trappe  ,  II ,  34 ,  281  et  363  ;  de  Barbery  ,  36  ;  du  Val- 
Richer,  87;  de  Sept-Fonts,  Sg  et  366;  d'Orval ,  285  ;  de 
Perrecy ,  286;  de  Saint-Polycarpe ,  367.  (  f'^oyez  Congréga- 
tions et  Couvens.  ) 

Reftce  (  maisons  de);  des  Filles  pe'nitentes  ,  I,  i34  ;  de  la  Ma- 
deleine, i35;deNanci,i87;  séminaire  de  la  Providence,  254 
et  340  ;  Filles  de  Notre-Dame  de  Charité ,  819  ;  de  Sainte-Pé- 
lagie, II,  59;  du  Bon- Pasteur,  241  ;  de  Sainte- Valère,  242; 
du  Sauveur  ,  243  ;  à  Dijon  ,  298. 

BELicisrx  (réflexions  sur  les  ordres),  I,  84-90;  état  religieux  871; 
modèle  parmi  1rs  religieux,  432  et  4^3  ,  et  II,  ii3,  262  ,  3 16  , 
368,435,  474  et 489. 
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Religieuses  (  modèles  parmi  les  ) ,  I,  i34  >  3yi ,  894,  4^3  ;  et  II, 
45,115,300,318,437,477^1489. 

Retraites,  pour  les  eccle'siastique« ,  I,  208  ;  pour  les  laïcs,  217  ; 
maisons  de  retraite  en  Bretagne,  II,  93  ;  poar  les  femmes,  248; 
pour  tous  les  états ,  254  j  '^  Pe'rigueux ,  280. 

Saints  personnages;  en  pays  e'trangers,  I,  3  et  5;  saint  François 
de  Sales,  65,  io3  et  166;  M™e.  Acarie,  54,  76,  122  et  i49  j 
M™<^.  de  Chantai,  114  et  247;  le  Père  Fourier,  127  et  179^ 
saint  Vincent  de  Paul ,  137  ,  205-224,  297-309,  33(6,  4o5-4o9; 
Jean-François  Régis  ,  224  j  Agnès  de  Langeac  ,  434  j  Madeleine 
de  Fontaines-Marans,  4^^;  canonisation  de  saint  François  de 
Sales,  II ,  7. 

Saint- SuLPicR  (séminaire  de  ),  1,^77,  29^,  3o9-3i4,  399;II,74, 
200, 226-230,  345. 

Séminaires  (formation  des),  I,  7 ,  28  et  142;  séminaire  de  Bour- 
doise,  145;  de  Saint  Vincent  de  Paul ,  218  ;  d'Authier  de  Sis- 
gau,  258;  des  XXXIII ,  270;  de  Saint-Sulpice ,  277  (  mojcz 
plus  haut)  ;  nouveaux  séminaires,  3o5,  3i4  et  320  ;  séminaire 
des  Missions-Etrangères,  II,  52;  nouveaux  séminaires,  78,84, 
97,  102;  séminaire  de  Saint-Louis,  23 1  ;  séminaire  des  Irlandais, 
a33  ;  des  Anglais,  235  ;  de  Saint-Charles  à  Lyon  ,  267  ;  de  Saint- 
Nicolas  et  des  Missions .  349  ;  du  Saint-Esprit ,  35o  ,  de  Saint- 
Charles  à  Avignon,  352. 

■tjRSULiHEs ,  1 ,  1 21-127  ;  congre'gations  diverses ,  4'24- 

Visitation  ,  1 ,  11 4  »  247. 
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A. 


Abelli,  tome  I,  page  SSg. 
Absolu  ,  Jeanne,     1,434. 
Acaiie  ,1a  Lienlieureuse,   Ij  54  » 

7G  ,  122  .  i49- 
Acarie  ,  Geneviève  ,     1,456. 
Acarie  ^Marguerite,  I,    i85j 

46o. 
Acarie  .Marie,  I,    436. 
Achery,  Luc  d',  I,  3^6  ;  II,  a6i. 
Agnès  de  Langéac  ,  1 ,  434- 
Aguiileoquy  ,  Françoise  d',  II , 

440. 
Aiguillon,   duchesse  d',  1 ,  282, 

402;  II,  6;. 
Albergotti  ,  d' ,  11,284. 
Alet.  II,  472. 
Alexandre  VII  ,  II ,  6. 
Alexandre  VIII,  II,  i32. 
Aligre,  d'  ,    II  ,  368. 
Aimeras,  II  ,  ^3. 
Alvequin  ,   Marie  ,  I,  i34. 
Ameliue,  11,384- 


Amet ,  I,  4i;' 
Amperoux,  II ,  ai2. 
Andelot,  d' ,  I  ,  461. 
André  ,  d' ,  II  ,  274. 
Angennes  ,  IM^ne.  d' ,  II ,  437- 
Anne  d'Autriche,  I,  290  ;  II,  4- 
Antheaume  ,  I  ,  266. 
Ai  enthon  d'Alex  ,  d' ,  II ,  30 , 

86,  3i2. 
Arbouse  ,  Claudine  d' ,  II ,  5. 
Arboiize  ,  Marg.  d'  ,  1 ,    10g, 

i83. 
Arbussy  ,  II ,  3i. 
Arnauld,  Angélique,  1 ,    98. 
Arnauld,  docteur  ,  II ,  16,  46'; 
Arnauld,  evèque  ,  II ,  38o. 
Asseline  ,  I  ,  4'5. 
Aubc'spine  ,  de  1' ,  1 ,  4^5. 
Aubusson  ,  d' ,  II ,  a^i. 
Auger ,  1 ,  43. 
Auvergne,  comtesse  de  La  Tour 

d',II,  421. 


B. 


Bachelier  ,  Jacquelle  ,  I  ,  263. 
Bachelier,  Pierre  ,  II  ,  49- 
Bagol,  I,  386;  II,  52. 
Bailleul  ,  de,II  ,32i. 


Bailli ,  évêqiie  ,  1 ,  3ag. 
Bâillon  ,  Klisabeth  de  ,  II ,  44'- 
Bailly  ,  Guilla-.me  ,  II ,  233. 
Ballon,  Mme.  de,  I  ,  i36. 


(i)  Cette  liste  comprend  environ  900  pcrsocnag(>s ,  parmi  lesquels  il  en  e*t 
à  peu  près  65o  qui  Sun  cités  daot  l'uuvrage  pour  leur  piëtc  ,  leur  zèle,  leur 
ebarité  et  leurs  tcrvicos.  Dans  ce  nombre  se  trouveut  6  saints  canoiiiscs  ou 
béatifies,  quelques  autres  (ur  lesquels  il  a  été  conmoncé  des  inlormalions ,  j 
cardinaux,  70  é\éi]uei,  190  prêtres,  iiS  religieux,  go  religieuses,  go  laïcs 
et  85  femmes  de  tout  rang,  sans  compter  beaucoup  d'autres  dont  il  n'était 
i>atlé  qu'en  patiaat  ,  «l  que  1  ou  n'a  pas  fait  cotrcr   da»s  la   tal>le. 
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Baluze,ir,  389. 
Bar  ,  CaLlif  rinc  de  ,  II ,  353. 
Barat,  11  ,  433. 
Bardon  de  Brun  ,  1 ,  1 48. 
Ba* donnenche ,  de  ,  il ,  1 79. 
Barillon,  J.-F.  de,  I,  460 
Barilloii ,  Henri  de  ,  II ,  3ia. 
Barra idt ,  de  ,  1 ,  194. 
Barré  ,  II ,  aGj. 
Bassompierre  ,  de,  II ,  m. 
Bauc'.ry  ,  de  ,  II ,  Sgg. 
Bauyn  ,  J. -Gaspard  ,  II ,  27. 
Biuyn  ,  J. -Jacques ,  II ,  a8. 
Beaufort,  Eustache  de  ,  II,  Sg, 

366. 
Beaidieu  ,  M"',  de  ,  II ,  77. 
Beaumais  ,  II ,  18 ,  20g. 
Beatiregard,  Madeleine  de  ,  I , 

3.S3. 
Beauvau  ,  marquis  de  ,  II ,  1 1 3. 
Beaiivilliers  ,  Marie  de  ,  1 ,  4^^^. 
Beauvilliers,   duc  de,  II,  162, 

416. 
Eellefonds,  marquis  de,  II ,  161 . 
Bellelonds  ,  Judith  de  ,  II ,  319. 
Bellenger   de   Fresneaux  ,    II , 

210. 
Eellère  ,  Agnès  de  ,  II.  480 
Beiiisie  ,  marquise  de,  I,  54, 

60  ,  l32. 
Belsunce,  de,  II,  379. 
Benurd,  I  ,  i3i. 
Bence , 1 ,  119. 
Benoit  de  Canfeld  ,  G.  Filch  , 

I,  45,50. 
Bentzeradt , II ,  285. 
Bermond,  Françoise  de,  I,  121. 
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Berulle,  de,  I,  117  ,  i54)23o. 
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Bethune,  de,  II.  469 
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Bidal,It,  476 
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Bouchard ,  1 ,  160. 
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Boulliau,  II,  468, 
Bouquet,  Geneviève,  I,  214» 
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Bourdon,  frères,  II,  102  et  io3. 
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Brandon  ,  frères  ,  1 ,  278. 
Bréauté,  marquise  de,  1,457. 
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Btibi,  Wi'e.  lie,  II,  iiG. 
Bullion  ,  Pierre   de,  1,454- 
Bullion  ,  Mme.  de,  II ,  6g,  ia3. 
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Clugny  ,de,  II,  299. 
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Colbert,  Jean-Michel,  II,  190. 
Colbert ,  Nicolas  ,  II ,  m. 
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Etienne  ,  Jérôme  d',  II,  353, 

491  • 


Eudes, I,  228,317511,87  88, 

3oo. 
Eyeillon,  I,  36i. 
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Fieubet ,  de  ,  Il ,  320. 
Filesac,  1 ,  426. 
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Forbia  J'Oppéde ,  de  ,  II,  39,       Fronleau  ,  II,  443- 
367.  Fyot,  II,  299,  387 


G. 


Gaburet,  II,  442. 
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Gamache  ,   1 ,  243  ,  note. 
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Gonlhier,  II,   297. 
Gouflier,  1 ,  97. 
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Grandin ,  II,  255. 
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Grégoire  XV,   I  ,   166. 
Grignion  de  Montfort ,  II,  35l. 
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'-»77»  297- 
Houx,  M'ne.  du,  II  ,  96. 
Huby,  II,  90,  94. 
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Jarnac,  coqate  et  comtesse  de,       Jeanne-Marguerite,  II,  3o6. 
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Labbe,  lï,  446. 
La  Bigoliére ,  de,  II,  99. 
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Lami,  II,  341. 
La  Meilieraye,  Madeleinede, 

I,  205. 
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La  Place,  de.  II,   37- 
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La  Salle  ,  de  ,  II ,  270  ,  362. 
La  Saussaye ,  de,  I,  147. 
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